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SUR L'UNIVERSITÉ. 

• < 

• ♦ 

Ge»Sj«iffari8A 

i. 

I^H&IEDA LE RiDAGTBOa ^ 

£h même temp» fWâîMaU dans voire ùyféê U S* U- 
mitoo dn (Mê.màtmUmr^t ccUe «ùse ttonté rappelée 

rordonoanoe de iBa4> avait réuni en nn seul minis- 
tère les affaires ecciésiaslique» et rinsiruclion publique» le 
Mcniiêwr poMiait «ne «utre ordoonaBOO. qui foie ea 
principe y qu'à Taveair rimtmctioa publique ne fim 
plus partie du ministère des affaires ecolésiastiques. Cette 
dernière ordonnauee paraît au monsent où ie vénérable 
prélat -qui fouveraait Toalf eraîté parveaaît, à forée de mo- 
dération et de tesieté.toat enaeniile) à conoUier deux 
corps jadis opposés y et pourtant si Men 'faits pour s*en- 
tendre; au moment où il est prouvé par des succès çen- 
tinut» ^e m: tous iea points du royaumey Aa confiance 
des fiimillet et la bonne cendoite dna élèves répondent 
aux efforts du corps enseignant, ie n*ai pas la prétention 
déjuger, dans leurs moti£s ou dans leurs conséquences, 
ni la réunion effectuée en 1Ô34» ni la séparation prononcée 
«n 11^37. Comme toutes les mesures dont s'avise la sagesse 
humaine, la réunion a eu ses avantages et ses inqonvé^ 
niens; la séparation aura ses inconvéniens et ses avantages» 
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le craliw de» ioies ne seraieol n justes , ni gêné- 
relises ; je crains aussi des terreur» qui ne «eratent pas rai- 
sonnahlesi je vfl»drai» aller au-devi*it c|cs unes ei des au- 
tre», êl c*e»t da'nseette vue que je dépose ici quelques rê- 
fleBion». Je veux éUblîr que dan» le fond des clioses, et par 
la nalui c même des insHtoUooa» mai^ i«» iépaialta 
ejOéricure et leur indépendance mutuelle, de noateau 
proclamée»» il une intime et noble alliance entre 

le elergé el Vmàw^rM. comme U en exiateune également 
honorabïeetinliinccntrerunîveraîléelle»»avante»iociétéi 

dont notre France est fièrc ; triple alliance d*ûh serHroiit 
infailliblement y dès qu'on voudra se comprendre, paix cl 
inmSère, ^olre et bovbeor. ie vÉ*eRplîi|ae S 

Depu w d«-■e•C^I*ol«^ giwoéi « 
difin fondaleur, les peuples ont T*i oaltre , grae^f - et •» 
perpétuer parmi eux, à Iravei» .leurs continuelles réfoln- 
«loni 5 ^vQOrp» ^ tiabameltte d'âge en âge an 
nom ct«vw5 raulerfiétleOfeo préoîeoxaépMéi» 
daciriiu)s religieust's. ^-c corps augurte, Immert»! ^doml* 
tête «e^ati ciel « dont Tcmpire, tou^ spintueU ne finit que 
là éU finit le.moiiée,etofrpeeielwîve«ient chargé de ren- 
seignement dootomi ée tn reSglén le oorpe eealé- 
sia»tique, c'est le cl^g^. U Franche»! le payeoù oe fbême 
oorp» »'e»t le plu» çonelamment distingué par ses vertus, 
par »èe4ttmlè»e«»p«r emMtaebenient auxsaines doctrine», 
par une franeln;, loyale i»t aelide piété. 

En même temps, il existe parmi noue un eorpe dont la 
daetination iiatui«lle et spéciale est de eooaerver^ en 

(i) J'ai déjà en t'oeesdoo de voniidèfcr l'onivenUè fous ce point 
de Tuc,d««n«i«»gfc ^iapoWW.«i 18.9, «ou, le lUrc A'B^^ 
««r Vmtirmawm pukSquê ti fiâHieutiirtmmt vtr l'mitrmtim prtmimtrt, 
CbcsllninolXabb^ et Gotselio. 

(s) tte » et doeele ovnes gimtc» 
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râgrandissant , un dépôt, qui, d*ijn ordre inférieur un 
premier, a néanmoiini une haute importance, le dépôt ùen 
teiiiioMt ém tt éeà lettm. Ce corpi/qœ U Franee 
montm ^fte orgiMll à m «ml» 61 àm eovfén ; qui neper^ 
mettra jamais à Te^prit humain de faire aueun pas rétro- 
grade; qui encourage, honore, récompense les nobles 
«librU de rîma^aatiOB et éu génie, qui ouvre une carrière 
à tous lté leleosy leur déeerne dei oouroones, et leur olR^ 
la brillante perspective d*un asile plein de gloire sous les 
yeux mêmes de nos rois; ce corps si justemeot célèlire,^ 
•oui le ittoode Ta nominé; c'est la rénnioM de nos qualré 
académies ; c^esl PInêiUui têydk de Frmuêy 

Maïs ici une double réflexion se présente. 

L'immense service que le clergé rend à la société, en en^ 
treteoaot le feu sacré de la religion parmi teé hommes » 
malgré leurs passions ou leur Indlfliërence » en dépit de 
leurs vices ou de leurs erreurs, à travers les résistances, les 
calomnies et les sarcasmes^ la pire espèce de persécution; 
un tel service n'esl-il pas asses laborieux et asses difficile» 
poor que les niinlstresohargés de celle bellB*, mais pénible 
mission, épuisent, à la bien remplir, tout eeqn*ih peuvent 
avoir de teni|)6, de lalens el de forces ? U est du moins in- 
eoDiestable que là se borne ce qu*on peut appeler leut 
depfofry'etque TÉlat n*adii rêsie aucun droit d^exigèrd^eont 
qu'ils s'occupent direelement de la prospérité des arts, des 
sciences et des lettres. " ' 

D'entre perty nos quatre académies n'aocomplissent-» 
elles pas leur utileet glorieuse destiné, lorsque t^rpélbeU 
lement appliquées ^en4{^e tes progrès des lettres, des arts 
et des sciences, ajoiHant sans oetse à nos richesses en co 
gsttveyper leuiKprofMHtMvAnxetpaff'ies eneottragébens 
qg^slisu donneur aux trtfVtftxHlirhni^rs , elles assurent ft 
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UFhiimceiKwrtitcipèMdeiQpMocM WÊmwÊtfâlâ 
appMtltnf dan* !• ttMda nmit et lilléniiBf Di moim 

encore eat-il certain que là 9e termine, pour ces acadénuet» 
la limite du devoir^ el que la Mciété iL*a pan le droit d*eii- 
gcr<iii*«lleaa*<iooiipt»tdifecttaieiil du aoia d»piopi^«i 
d'aeetoltre Teeptll rrilgleinc. 

Ce n'est pas sans doute que le corps- dépositaire et gar> 
dien des doctrines reU^uaea woU néocisaiaegient étran^ 
fer ans étvdes profanes. 

Ce aVst pas non plw que le eorpt ehargé de Mm pm^ 
pérer ce dernier ^enre de connaissances soit oécessairf» 
ment étranger aux dioaes religieuaea. 

D*admirables eaempiea ont » an eoniraire » pronvé» 4uit 
tout lea iièclet et dans tona les pays» que» dea denxeMi, 
à mesure que les bons esprits «^élèvent dans les régions 
aupérieurea et avancent davanta^ dana la vérité , terme 
naiqne el etientiel de toute InairnetioOy lia ae pénèlmt 
féeiproquement par plus de pointa» et déeoaTreiil eoirt 
em un plus grand nombre de rapports. 

- Cependant» on est forcé de convenir qu*à de moindres 
bauteurst ^ diatancea qiui. aéparent lea différena ofcîeli 
paraiaent eonsidérablet. Lea formea diwfaea que prend 
la vérité semblent être des opposilious dans les choses 
mêmes ;^t trop souvent nos £iiibles intelligences» succom- 
bmi MMit dea apparenoea oontrairei» ae reîetleni tontd^nn 
éM ; et aoit convietton , tof t amour-propre , vanjlent es- 
clusivement ce qu'elles ont préféré, dédaignent el réprou- 
vent ce qu'elles ont abandonné ou négligé. 

On doU deoe a^tlendm que» dana Tordre coaunam el 
général de la aoeiéld » ebacun dea eorps que nooe vewma 
d€ cofisidérer se montrera exclusivement fidèle à sa mis- 
sion propre et qu*aittai le corps ûpolésiastii|ue s'inquiétera 
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faiblement 4e la aspérité des seienoes^ des arts el des 
letirety eomme aimî Jlee corpe savant el ttUérafcM pfen** 
droBt une faible part aux prourte plus ou moiitfs étendue 

de l'esprit religieux. 

Et certes y oous^ne prétendons point énoncer une pa- 
reille obsenratîoii eomme un raptoeheysoîl peur les eotpi 
mêmes» soit pour les membres de ees eorps. Ce n'esl psi^ 
un reproche pour les corps : car nous supposons que cha- 
cun d*euzy circonscrivant de celte manièrOf et oouc6o<« 
trant sur ua point déterminé les efforts de son aèlOt n'en 
sera que plus attentif et plus ardent à domier tout ee que 
Tordre social attend de lui. C*est encore moins un reprO' 
che pour chaque membre eu particulier; car» aiigour- 
d%ui comme autrefois > il se trfMiveca des bommes émi- 
nens» qui renouvelleront les eaempUs de cette heoieuse 
réunion de vertus et de lumières , de talens et de prin- 
cipes* qu'on admira dans les £uler et les Bossuet, les Mas- 
silloo et les Bourdaloue , les Fénélon et Isa Passât 

Tout ee que doi|S voulpas dire» o*est>quey duw cette 
situation des choses, on doit trouver convenance et utilité 
dans rexistence d*un corps mixte» à qui sa destination 
fait une loi da maintenir avec une é^ste fidélités do culti- 
ver avec un sein jégal, et les dootsiaes célestes elles eeo- 
iiaissances humaines; d'un corps qui repose à la fois sur 
ces deux foudemeus, la reii^iou et la science; d'un c^ps 
q^ul a reçu la double mlasioo ^.et it'Âaculquer à.la jeuMise • 
des principes fixm de cendu|le» des règles invariables de 
croy iDce , et de veiller à ce que les études, marchâiit avec 
le siècle» ne soufirent jamais ni obscurcissemenl» ni diml- 
nutioii 'f à*m corps» enfin » qui se voit daosi'bourisuse né- 
cessité de tenir en cUrf;à par resprit rellgÎBva» ot àfimiiM 
par la culture deb tieicuee» et dctf lettres. ■ 
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Ko IMMOTaâè^o fMM «Itar lUiiid^ HIM q^uû M «tt^éH 
aoMB«iiÉmiit désinMa, mèin tkétMiifré, dàh^ 1 état ac- 
toéliliilâ ft«ti#e? nous ajoutetong même, dans rétit 
futur de la France : car on peut parler àt 6el éUiùM», 
quand toiu âmooev qué réUtaoHièi Mt tttMMfer etc^f' 

iirmkwUiWiliàMlil» MMMuUOAndfodeiBoQrboDs auto- 
liM k tong e^pôir $t les tastes pensées. 

Eh bien! ce corps désirable, ce oorps nétetialM*.... M 
ciiitc, et se»Mhf«iiMiire«fettk-iiièÉitei^ s'Hâta erteneôtt, w 
pMft«HnitiVlit|^ber êê té Mtf6noâhfe ei de le nommer. 
C^ eofpvittfmqiilne peut se coDce voir, ni sans un esprit 
religieux f{ni le i-approche du clergé, ni sanâ du mûét 
et tto goût dataeitnM ti di» i«itm, qui M donnem to 
pohiti du 6ÉMMt aiP6(B ITliétitlit; oé corps , qui , par la loi 
mÊ^tMÊt de son élre, est tout à la fois mdt-al et t^lîgieux, 
«avant et littéraire ; ce corps, enâa , qoi semble un tnrfl 
rQUîoa.titéttfi miifeii du sysfteie sdcial , ««M d^aoM 
ootpiqatt teitf imliire propre, ou ptutM certains préjugés 
iMablaient d^abord devoir isolet-, c'est évidemment k 
corps cliargé de TittstrucUon et de rédaCatiott ^litfqae 
de la JeimeM daiis fout lé HtfiÊumt, tt*e«t VVtikmiti. 

U aa» ttè Mus DiiioiM point (Ihistott, il y a là une rai- 
0M dVéiMeyiee , un prirtfcipe de vie qui ptx>tége puissam- 
ment cétte institution^ et qui !asoutieBdMl6^^nmtenatl« 
kai^us rudes att«iq«ea dINi paHH enkiétilb, qnélk qu'a* 
MiMi^ tl de quelque «lasque qutleesMièiit de se couvrir* 
Un autre principe de vie et de force résulte pour l\ini- 
tersiié de ce qu'elle embrasse dana aen enseignement et 
les piue iMMes et les pins temMs conn«fasanoes $ de dt 
qu'en dtaieeli taitensi {mi* snn «irgenfMHeA également 
MtontOetible, ellë se prête à tous les vœux raisoimables, 
et satisfait à tous les iiesoios réels d'nne grande soelélé qui 
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s**vaiioe nipidmint vers to damier ^Kcf{ré d« la oivilî»- 

sation. * r 

Lorsqu'on 1808 le l^islateur s'occupait de régler lea al- 
Iribmioiif àu oorpe enseigoaiit» oe fui aae ooble el Uh 
eonde peaeée de oonfier tout & la foie ati même eôrpâ, el 
le soin de donner à Télite de la jeunesse française la plu» 
haute instructioD 9 el celui de distribuer aux plus pauvres 
enlane d» la campagoe le bîeo£dl de Tinstniclioa pri- 
maiie* Depoie i3i4« oe bienfiidl eti deveuti plue que jaoïala 
le droit et le besoin de tous les Français. Elles ont retenti 
dans tous les esprits, elles ont ému tous les cœurs, ces 
paroles du graod eiloyeo qui présidait alore le Conaeil 
rofêi : Lê jour ed la Ckarte fiU dmnéê^ tinttmeii^i imâwr- 
êtiUfia prombej ht êite fut nétesmiirê*» 

Cotte instruction fut nécessaire sous le rapport poli- 
tique» afio que tout Fraogaia eoaaprii mieux el plue file 
lee aoovelles el cempitoe ISranohisee que uos Rois aoeor- 
daient à toujours à t eûtes les oominuues de leur rojraome ; 
elle fut nécessaire aussi sous d'autres rapports quO la ro- 
Hgion et rbumamlé sauront appréoieré 

El d*abord » eH esl frai de dire que de la pittoiière iiî-* 
struclioo qui ouvre linielligeuoey de la première édnoeltoii 
qui pr«épare la volonté, dépend tout Thomnie; s'il est juste 
d*eii oonoiare que les souverains» images de Dieu sar la 
lem, et oUigés de pourvollr laceesaibiiientaa ksen«-élre 
physique et moral des hommes dont ice Dieu de bouté leur 
a oonÛé le bonheur, doivent donc mettre au nombre de 
leufa prtiBières obligalioas le soin de proouivr à loue lettre 

• . 1 

(a) Bf • RojrertSolhfd proaODçaitcetiiiémorablefl paroici, en pnrlaui 
de l^iosliiictioa fàmêinf au miliett dsf élêfet de Um lea .cottég»» 
royaux de ^«ns, raiiemblèt daoa le palab de rinttitat pour la dislri- 
bntloe des pitt ^d» t^mtoùré géeéral. 

V 
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m^ét» f tout également eben an CréAteor de totté, mie in- 
struction qui »e proportioDDe à tous les esprits, une édu- 
oatioo <{ui coDvieone à toutes les ames ; combien ces vé- 
ritéi ei oee oontéquenoee soni-ellee fitoi frappaatet 
et plus Inconteelalileey quand il •*agit de Ilnitnictiéaer 
de réducation du peuple? 

Instruction et éducation du peuple ! mots vides de sens , 
avant qne le chmlianienie eût éelairé le monde ; idée ton- 
ehante» idée eabttmey depnis qn\in Dieu fiJi hoame a 
conversé parmi les hommes, et les a tout appelés X rad«* 
mirable lumière de son évaugile. 

Car dès qœ U VmU a été fait tkair, dès qoe riateili-' 
§ence divine itet laiitée voir, entendre et tooelier à nos 
«ene étonnés et ravis, dès qae Dieu s*e8t abaissé jusqu'à 
rhomme pour relever Thomme jusqu^à Dieu, dès Ion»; 
tout ce qui avait forme humaine» rappelé à sa dignité pie- 
mlère, a dû fiiire 9fhti poiir arriver à la forme divine; et 
dans la pensée de eelle magnifique destination, en préseaee 
de rinfini, combien ont été vaincs aux yeux chrétiens nos 
petites inégalités de fortune, de rang ou de naissanee^ 
Comme eiles se sont évanouies, fumée légère que disnpe 
on vent impétueux, eire sans'eoDsIstanoe qui ne pent sou- 
tenir Taspect de la flamme f 

Alors les mçutagnes ont été véritablement aplanies , les 
vallées ont été comblées, et dans ee noavean monde mo> 
rat, ainsi nivelé par la religion de Jésus-Christ, tout ha- 
bitant de ce globe, jusque là le domaine de Porgueil et de 
la force, toui homnu a pu voir U Moavêur qiu Dieu oMÛt envoyé. 

Tout homme a pu marcher par celte voiê , se nourrir de 
cette vérité , vivre celle «f«. 

Tout homme a été averti d*êlre parfait coninic le l'en 
céleste est pariait ; tout homme a pu être chrétien i et nul- 
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Tant la eélafto eip i— I o B d*iiD fièw daTSiUibe» loal isftrtf- 

iicn est un autre Christ *. 

C'est à de teb priocipes que la haute et saioc philoso* 
phie doit ranonter pour apprécier toute rimportanœ 4^ 
riuliuctlon et de l*édncation du peuple; et eana doute-* 
quand la religion chrétienne est la baiie de renseignement 
dan» toutes nos écoles^ la justice et la raison veulent que 
/ eee principee-là •oientréputésles priDcipet de rUniwertité» 
« Après tout* ee que la religion désire» à Tégard de Tin*- 
structîon du peuple , une politique généreuse Ta toujours 
conseillé 9 une sage législation Ta dès long*- temps preft- 
crit. 

Ainsi afonsHDOos entendu, il y a quarante ans, la no- 
blesse » d^accord avec le clergé , conjurer le prince de pro- 
pager 9 Jusque dans tes campagnes y les moyens de donner 
une instruction suffisante à ceux qui les hantent» «I qui 
pàUêêt^étMdrêwémsJiisqu'suwpëaaru* 

Dans les beaux jours de 17S9, au moment où la France, 
souriant à nés nouveaux destins, se préparait à proclamer 
Louia XVX U ruiëuraUw ds U tibêrté^ la noblesse et le 
clergé s*assoelèrent plut d^une Usia à ce aonveesent dee 
esprits et du siècle , et ils en donnèrent une preuve écla- 
tante, en demandant « que Téducatiou publique fiVt 
«perlectionnéOf qu'elle fût étendue à toutes lea classes 
cde citoyens* et que tous les Français^ les paaneaeopBflse 
« les riches, apprissent, en naissant* à connaître, à respect 
« 1er, ù chérir leurg loî« » . 

Dans les siècles antérieurs* la noblesse^ n'écoutant que 
de nobles |kenséea* Min de craindre q^ue le.penpie ne vit 
la lumière* voulait c pédagogues et gens lettrés en toutes 
«y lies et villages, pour riustructioo de la pauvre jeu- 

(1} ChiiftiaM» aller Cltfirttt««fl.5Mirf-^«^«ffèi. 
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• ntêée àa plat pays, enlêrêUgi&HeMkàiie, kommmam^ 

CET ADTBB8 SCIENCES NÉCESSAIRE^. ■ 

Ces derniers mots noas amèncut aalureilemcnt à parler 
An tréliitae tiip(iarè aoin lequel il nous semble que les 
hommes '4*état doffenl envisager nDsIrticlioti àa peuple, 
et par conséquent le corps cnsci^^naiil , cet antre sacer- 
doce, ou, si l*on veut, cette autre magistrature 9 à qui 
toute histroetion publique est confiée. 

Oui, n est, pour lo peuple Aiémoy et soHoui poorle 
peuple, (les sciences nécessaires^ indépendamment de la 
science de la religion et des mœurs. 

Ces solenoes nécessaires au peuple 1 c*est tout ce qui ei* 
elte, encourage et dêvéloppe en lui le traTail» père de 
toutes les vertus. 

Les gouvememens puissans et habiles ne sauraient trop 
Tariery trop multiplier, jusque dans les rangs les plus in- 
férieurs de Tordre social, lès mo^feas d^aoeomplir cette 
grande loi du travail, imposée à l*honimc dès rorigincdii 
monde , et source inépuisable de bonheur public et privt^ ; 
Us ae doivent dé ne négliger ancmi efibrt , aucme combi- 
liaison, poatÈniw à ce qu*tl n^jr 1^9 dans le plus vaste 
empire, pas un seul homme qui 8oit, malgré lui, con- 
damné à Toisiveté. 

Ou doii le dire iiautlMiént : gl^ees à la j^sfauration , 
qnt a donné' un libre cours ft loiites les spécolafions; 
grâces à la paix, qui a doublé et assuré toutes les jouis- 
sances, de nouveaux besoins se sont manifestés relative- 
metit à ribstrëoiion de lè Jéunèssê: * 
' II Hnpotlb icr béblieitf eV^'ld ti^trqnlimè de Pétat , dé 
fournir à toutes les clauses d»? lâ'îîoctëté tes moyens Vl*îic- 
quérir une instruction suftisantc dans Tordre cl la prO^tAi - 
lion de leurs inl4^éls resfediii. 
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oerne rinatraction primaire, PKtoiwiinv à toqtio» |m«MM» 

et suflisanle pour le plus grand nombrOf 

Les lois, d^çreU Gt ^^WAnces qpi op( oigAQÎ^ les 
coUéfies et leê facuUéftn Wfvé FiiiflrupUm ami^riattm 
«v^ lfititn4eqae léelament les prQgrèii4eaMle»€f»et 

des arts, réminence de cerUiaes professions, et eu gé- 
néral rétat actuel de U c^yilisatioQ ç% des lumièreA. 

. ^aift slmia (fuelw ^ lalnipoor lilMniption An^ 
cbiM^f' jioiQbreii^ i|ua. w ««mil 9m tfaiwm intoMM» 

et manufacluriers. 

l\ fixait digue 4» noy^eim wipjfrtjyj» de riostnietion 
pubyqiMi 4a rMîMr no vm qiie pivlfigm^ l#-4^^ 
qui veiMaUavr toiiiaa^oaéaialet. 

D'après le plan qui lui avait été soumis , et qui ae serait 
. d'ailleurs que rexéeution d'uqe M roqdue, U y.^ jf\m de 
Iceol^ an»^ ifdép^nd^qmieiii 49ap#tîtea é«<ilca.oq aaoles 
primain^s qui 4oiiiieQl le pff^lçr.d^gfé d^b^tm^ti^ 
cessairc à tous les hommes, et des collèges et facuUés où 
Tou reçoit uue instruction beaucoup plus élen4Mc et pUis 
éleTée 5 il y aurait, daoa clupaiiç,4e# WM^j f j^ 
verailé royale , des éeolea secoodaîrea desti|iéitt à d^«er 
le genre d'inatractioo qui eouTÎent plus pa^r|ic^^^re^^Qt 
aux classes industrielles cl manuCacturièrçs. . 

Ces écoles secondaires seraient ou commao^f||| fftf» 
ticiiUèv^9 #efpii qa^dttqi^aienjt ^ HpoAte par jea.c^* 
m unes ou par les partipulîers ; Içs unes et iep autres se* 
raient placècii , comme toutes les autres écoles, spus U 

4if0Ollaii^t UwveiWmQ^wQOOpeU'iOffit/dAA'iDf^ttqi^ 
piMî^f.qiii fivaiian ç ayi i< q iifi p p#. loua le^ nt^limiiiB 

nécessaîren d'enseignement et de discipline. 

L'6f«9oi0|temqiit do ces nouvelles éaoèes jCQmpT^v^èU , 



* 



Digitized 



12 



oiiMlaMl%kiB9 bw géiiénile de réàvÊMiéndt delln- 
8lraciio# dântf tout l6 irojftimi6 $ 

Le dessin linéaire et de figure ; 

La langue françaûe et les autres langues vivantei qo*il 
iBipoMeleirtasdei«foir éerin et pevier; 

L*ctMiiiiétique , et ses applîdailoas à la tenue des lims 
et à font ce qui intéresse le commerce ; 

La géographie géoérale et particulièrement la gèogra- 
piile de la Ftaaee* aree les notloiM statiflil<|oee Iss fins 
iinpevfflMiès smr etia<pw départeesent et sur les e<4eatei^ 

De^ notions suffisantes de Thistoire ancienne ; 

L*histoire moderne et spécialement Thistoire de France; 
' iiesëiéaaeaeileraigèlite, lagéométrle et ta statique; 

L'arpentage, k perspectlre, la géenéttfe deserlptiws; 
' Des notions élémentaires d^architecture civile; 

La technologie et Tétude des machines ; 

Les é i éni ens de physique, de chimie et d'histoire nato- 
refle, eoasfdéiées dans leore rapports aux arts et aux ma- 
nufactures; 

Les principaux élémeus du droit civil, du droit commer- 
cial, do droit poUle et administratif. 
Cet enseignement serait nrgaiiisé dans chacune de ees 

écoles d'une manière plus ou moins tftcnduc, selon que les 
ressources deciiaque étahlissement seraient plus ou moins 
cmisidéraliles. 

' Dans leur sesélen annuelle dwinaels de mai, les conseila 

municipaux feraient connaître au |iréfet du département 
si leurs communes respectives désirent qu'il soît établi 
dÉiiS'kMnr eein une ou* pivsleafe de ces écoto secondaires. 
La déifbéralionr par laquelle iAm ville exprimerait le déeir 

de posséder une ou plusieurs écoles secondaires devrait 
contenir, en même temps, le vote de la conce^ion d'un lo- 
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eal eoovewible el. d'une dotation ammelle ou de toute 
autre roMOuroe certaine, aufflsante pour aaturer, au moini 
pendant anc période de dix années , Inexistence des écoles 
et le tort des fonctionDaires qui y seraient attackéf. 

iee olMft et les niattMeattaoliéa àeeaéeolee •eceadiigM, 
auraient le mèaw droit aux penelona de retraite, et août 
les mèmcâ cooditioiis , que leâ fonotiooDaires des collèges 
oommunaoK. 

. Ln aneéei de lervicei rendue dans le» anireaéoolea de 
y i mtfer aH é aéraient oemptées ans fonetionnairea dea 

écoles secondaires, pour le temps nécessaire à Tobtention 

dea pension s de reMrail^* 
Lea viUea et iea partiouliert seraient admis à fondsrdes 

bourses dans les éooles secondaires, eonune^dans les col- 

léges et les facultés. 

Et pour mieux assurer la prompte et universelle com- 
munication de ces diverses connaissances, on adopterait 
dana toutes les éooles la plus simple et la plus eiBeaoe^ la 
plus active et la plus pénétrante, la plus ancienne et la 
plus Douvelle des méthodes, celle qui consiste essentielle- 
mont dana uae double subdivision du travail et des élèves, 
telle q«iè ekaqiM enfiuit est sâr d^étre parfidtement au ni- 
veau de ce qui lui est enseigné, je veux dire renseigne- 
ment mutuel : méthode excellente , qui Cfst à renseigne* 
ment aiomllané ce que celui-ci fiit, il j a un siècle et 
demi, à renseignement individuel; méthode toute fran^ 
çaise, merveilleusement propre à un siècle impatient de 
jouir^ favorable et conforme au rapide mouvement des es- 
prito» et qui, concourant avec la propagation des livres 
sacrés , gmndit tous les jours , marche à pas de géant, par- 
court TEuropc , fait le tour du monde, éclaire les peuples 
dviliséa, civilise les nations barbares, et s'avançaot à la 



Digitized by Google 



•4 

suilc cl sous les auspices de la rcUgioa^ achèvera iacoD- 

. A«iiri«'^pMVlini«qii»l»pliiiiUiMilla^iMnil«i^ 
aura élé émmé à UmlM'lea iateUigooeet «t è tmM lei 

iodustiicfi; Tuniver^ilé accomplira tout entière, sous 
Charles \, rimpusante miiisioti t^im iaii •ol dooa^ 
Béfkfi l\' «i liQiii» pftrAfurt Moralw çtMkitM 

les peuples voisins, qui déjà reconnaissent qne la Fftase 

a sur eux ravantage d*un nieilkur 8viilèiue d'iuslrucUon 
publlqMÇ.« Al^ut un hoiii«ui00.4ft pluià oanéie à Mu 

Agréez, M. le Eédacleur» TassuraBce de ma cooàdé» 

'"'•" '^ Ambsoisb RJENDU. 

(i) c Cmn omoiom regaonam et pomalonun relîcit«t» tnm ma^tfM 
€ rdptilittcc ehriftiaiiie uXêm, s lecta joTcntatb ioititationc peadcat, 

■ qnii iquidem rnjpi Siftur «aiioos &d humanitatcm flrctlt , stniiei 
«.aUlHIluip Mi infruciu9J|Of tcipublicae muniis idoaeos reddiC^dei cuUuid« 

■ in parcnfps rt patriam pietalcm, crga ma^ittra^ jfftftwatàtm ^ 
« obcdîrnfianî prouiovet... • de 1598.) 

«Le corps cofci^aoliieot daoi tes mains l'afcnir de la Fraocc** 
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JOURNAL GÉNÉRAI^ 

iDns iL»iiErsîPiRiiy(EïPir(E)îî. 



Le premier volume <ïu Lycée est terminé. A-l-il ndèlo- 
ment accompli les promesses du prospeclus? Quelques 
hummes éclairés , dont le suffrage est une récompense, 
ont bien voulu jeter les yeux sur ce recueil et en approuver 
rintention. Plusieurs savans, dont le nom fait autorilé 
en Europe, n*onl pas dédaigné de prendre part à notre 
entreprise, et d^associcr à nos premiers travaux Téciat de 
leurs illustres veilles. Si nous en croyons ces honorables 
témoignages, nous n*avons pas été inutiles à rUniversité, 
et nous avons bien mérilé de l'instruction en général. 

Nous avions promis des détails historiqties sur rensei- 
gnement en France et à l'étranger. Plusieurs articles 
ont fait connaître les vicissitudes de l'instruction publitjuc 
dans notre pays depuis les dernières années du 18* siècle 
iuAqu'à nos jours. C'était l'époque la plus rapprochée de 
nous ; c'était celle qui devait nous intéresser et nous in- 
Ftruîre le plus : c'est par elle que nous avons dâ commen- 
cer. Quant à l'étranger, nos regards se sont naturellement 
portés sur un peuple voisin, qui paraît renoncer enfin aux 
inimitiés d'un autre âge, pour marcheravec nous dans la 
voie paisible des améliorations sociales. Des correspon- 
dances établies sur plusieurs points de l'Angleterre nous 
ont permis de donner à nos lecteurs des renseignemens 
exacts et nombreux sur Tétat des universités britanniques 
et «les établissemens coloniaux. Nous sommes occupés 
maintenant à nous mettre en relation avec rAllemugner 
a* VOL. . , 1 



Digitized by Google 



Que de yum mmnlklei^ que de quetllonft v»riéee, que de 
réflexions ttUitle» poiirroul fuurair à noire recueil les 
livres, les ouvrages périodiques, et les hommes des diver» 
Mats de la confédéraliou l La terre de la Germanie osf, 
pour tout ce qui4ouche à riiistruclion, une miaeiuépui- 
sable. Là» chaque oonnatÎMaoee n'céi jmm, comme eo An- 
fletefTCw W|>MMtf I Hiift OU ^tém^u* ftoêï dtb^wciëlé; 
maisy si les etprUi y «ont moloa indnstrieuxy ib j font 
plus ««npleif plu» paliene , p1a« invettjgaleun; et nulle 
fAfton »e folt, àanausiiluuil degré, la profondeur danile 
savoir et la conscience dans féradilion. 

Nous avions promis la critique des livres classique»: 
nous en avons examiné le plus grand nombre qu'il nous a 
été possiblç» Il nous reste encore à rendre compte de pla- 
Meurs publications importantes, et particulièrement des 
ouvrages historiques destinés à reoseû^pemcnt* Nous se- 
rons fidèle au système que nous avons siiîvî jusqu'à pré>* 
sept , noiiR rappçlapt toiigoura qne ce qa*on demande an- 
jourd'huîy et sur Unit dans un recueil tel que le nôtre t ce 
ne^ sont point de loof^s préambules» des digressions ingé* 
nicuses , ni de vagues généralités mais une critique qui 
aille droit an fait, qui analyse Touvrage, qui en cite les 
déuil8 , et qui serve enfin Tiotérét du lecteur plus que Ta- 
nionr-propre dv\ critique. 

Nous avions promis les principales nouvelles scienlitl- 
ques et Uiléraires : Tanalyse des cours publics, le compte 
rendu des tiéauces TAcadéniie des Sciencei^ et des prin- 
cigalos aq^démi^ étrangères, les nouvelles extraites des 
joarpauff. 99glals ou allemands, ont» nous le pensofiat 
rempli ngs engagemcnaà cet égjird« ht tempSf en étendant 
i)os irelAiioiMa rendra nécessairement cette partie de notre 
recueil plus con^plèto et plus intéressante* 

Il est une autre section qui, jusqu*à présent, a beaucoup 
laissé à dcsiriT : c'est celle des méthodes. Plusieurs repro- 
ches nous ont été adicssé.s à cet égard. On nous a demniide 
des détails sur différentes métl;odc8 récemment essavcî'CS 
dans plusieurs établi.ssemcns. On a cm aussi trouver quel- 
ques lacunes dans le Lycée pour ce qui couceroe i^iiminse- 
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lion élémenlaire , suj^l bien grave que iiouh avuns à peine 
cfTleurë jusqu*ici. Nous avouons que ces reproches sont 
niérilés; mais nous répoudrons que d'importaoi^ arUclCf 
se fMréparea^ ctk ce moment sur ces diflférens «ujctty et 
nous prenons rengagement de les publier dans no» pro- 
chains cahiers. 

Depuis la pubKcatîon dn Lyci0, Tboriion de France 
s^est éolaîrcif et la carrière oh nous marchons s*est Qgran*> 
die. Un grand principe a été posé , et une séparation a été 
laite que réclamaient à la fois le vœu des familles et la 
nature de nos lois. Ces paroles consolantes sont descen- 
dues du trône : « Quelle que soit rintimité des rapports qui 
doivent exister entre la religion et Téducation des hommes, 
rinstruction publique et les alTaires ecclésiastiques m*out 
paru exiger une direction séparée» ctj*ca ai ordonné la di- 
vision.» JiO nouveau grand-mattre a dignement iii?e|o|ipé 
ces royales paroles dans la circulaire c|«i*il a .adressée ans 
recteurs. Vt ministre a proclamé quatre principes : IV 
bligaiion de respecter» aux termes de la Charte «'les diffé- 
rentes croyances dans lesquelles les familles élèfent leurs 
en fans; 2° Timportancu des ttudes historiques, ia uéces' 
sité de les appliquer particulièrement à notre histoire, et 
d'en faire un moyen It-gilime d'agir sur la direction mo- 
rale des jeunes gi&ua» 3° la nécessité de propager l'enseigne- 
ment éiémtntaire, ^ui rend Uâ populations plus morui^s, pUu 
réiMgi$mtu U pius e^imM^ 4* 1^ mai^lica du régime légal» 
le sevI moyen 4'encouragemeoi et la seule garantie de 
sécurité pour les fonction naires de l'Université. Ces loyales 
paroleai écrites sons rinfluenee de la vérité ^ ont porté 
Tespoir dana tontes les aeadémiea du royaume. Pai^tout 
l'Université, si long-temps languissante et découragée, a 
tressailli de )oie eu se sentant renaître 4'uue yv^ réellp et 
utile au pays. 

Cette Université , qui ne demande qu*à apporter au 
pfgra Le libre tribut de ses lumières ^t 4c m trav^uA, 
partage « dans son organisation actuelle* en deux parl&aib 
le corps dirigeant et le corps enseignant. La premier donne 
rtvipulaion f le second la suif. Détemûner les matièves et 
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Ir9 ckgrét àa l*enaei^iieiiietil de manière 4 ce qu*iU soient 
en rapport nvec Ta venir tic la jeanene » faire et) sorte que 
clia«|iie objet d*étadc réponde à nne tllualton de la Vie, et 
<|U'il ne «^apprenne rien an coUége qui ne porte ses liuib 
dans le monde ; disposer les benres de IraTail de manière 
à ce que les objets d*înstrucllon ne se nuisent pas les uns 
au^ autre», à ce qu*ils soient cultivés chacun en propor- 
tion (le son utilité réelle ; ne négliger aucune faculté t 
aucune disposition, aucun besoin de Panie tiumaioe ; per- 
feclionn^r rinlclligence snns faire abstraction de la nalinre 
jib^âîque; enfin» embrasser rbomme tout entier dans un 
^lan bien ordonné ; puis imprimer le mouvement à ce 
flfyetème en cbeisissant des livres bien faits et des bomiUes 
inlellifsns ponr lui servir de base et d*appui : telle est U 
baute tAche réservée an pouvoir dirigeant, tes profes- 
sblirs, don^ Texpérienee a quelque droit d^ailleim à êire 
consultée sur la direction à donner aux étodes , ont , en 
tant t]ue professeurs, une tâche plus modeste et nou moîiiH 
essentielle : il faut qu'ils se dévouent, sans réserve et safts 
dégoût, à ces pénibles fonctions qui sont une sorte de sn- 
rcrdocc^ il faut qu'ils descendent sans rougir à la portée 
de i^enfancc, qu'ils répètent ju8qu*à satiété les explications 
lerplnsijpmptes, les détaUsiesplos arides f et stu^t qn'fls 
dbiribitcnt des soins égaux aux enfaos confiés àleorièlé. 
C^eal nuis ifebdfte lildii trlMe dans nos edlié«ss, ei ^Mie ptafo 
csl 4*aiitaiit phM senslblè qîiè l*instnicCion defienT de jotir 
en four pins nécessaire, c*est une obose'bientrislet dlsotns* 
nous,.qu^, ^ur 60 élèves réunis dans une classe, il sorte, 
année commune, 4^ ou 4^ îgnoraus. La science n'est plus 
alors qu^un privilège; et ce n^est plus l'instruction, c*e.<t 
presque rignornnr c publique. Nous sommes inutiles à la 
plupart desfamiiles : de là vient» n'en doutons pas» le peu 
de considération, dont nous jouissens auprès d*nn assc» 
grand nombre de personnes* L oe mal TadministmliM 
peut beaoconp en i^l^yWsaajit les bomsnes et en régent 
les élndes;'le «èle et la oonsdence des prolbssenrs y peu- 
vent encore pins. 

Entre oes bautrs fondions et ces imporlans travaux* il 
reste, ce nous semble, une place qui peut êire rcmp'iic 
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avec honneur» et c^sl celle que noim avons cboitie. -Notre 
but e«f de donner une plus grande publfcft€ h 'ée' qui te. 
ftft de part et d*autre, de soumettre quelques avjs.à nos 
confrères, de recevoir le» leurs en (^cli.inge , et de poricr 
quelquefuis nos vœux communs h Tadlorité ([ui petit les 
accomplir. Quelques suffrages onlenrourafjié nos premiers 
pas ; nous clierchcrons à en mériter de uouveaux parle 
travail 9 l'impartialité et la bonne foi. ' ; "* 

Au moment oii le rôle de rUniversité devient plus im- 
portant, où ses'membreè',endcvenani plus utiles, peuvent 
acquérir des droits ntniveaui à ki omisfdératkm publique, 
il nous a semblé que nous devions contribuer de tom 
nos moyens au mouvement qui paraît se préparer. Le 
Lycée, àenilûé &'reeuëlltffr les ^àbiA *èt tes' oMrrijiîôns 
des professéùré*; sVst maffttenù jusqu*id à un j)rix trop 
élevé pour pouvoir se répandre dans toutes les écôîcs ; 
«otis avons donc résolu de réduire Tabou nemchV sans 
rien changer à la rédaction. Nous faisons cetle réduc- 
tion f que nous permet la prospérité désormais assurée 
de notre journal, pour qu*en devenant plus populaire, 
il puisse contribuer davantage à riuftïmttlou aDj 
bonheur de la géuéraUon qui s*élèVe. AiT M|j»V^^iitié 
on la pù^ld vftii' pAt la iiaiuré daft s'i^ef» qtfll Visite. 
éi'^v celle duj>ûMie allquiel ll*ii*âdre)4e,téi£)^c^^4ftî- 
nikh été tta obfet db spécukflott.*'€l^>iilWeteBtiliVe^|lébf 
étâbnV'danfWMlyarkftlraal esjittt^Éiien er d'^ccbrd qiij 

seul |)eut assurer des pro^éè^; c*èslHlfi/ 'moyen de Tohlflè^ 
le zèle des maîtres en Ids rapprochalit'j' c'ScAl lïil^ lîen de 
plus entre let» prdfej«R(*ni*8 el leè pères de fâmillc, d6nf îiôus 
désirons vivement le suffrage, et doni ilb'uÀ rcéfcvrbhs les 
cbhsefls avec recontiaissànce ; c'est entiti' line 'hs^lMliitoii 
l^bllquev légîile, désintéressée^ il^ytilbtirâi^lVè 
la' vérité ètb^bltfn général, uëb'^éHéàletném'aiflWnf-' 
Tèhné*, ^iHM de1ii*Fninbe. W1b'MIW,n(MMiHK-iim^ 
<$ar, quoique dafM etfe déi niM tëti^'i' dél' (liiMMoifiif Hffr 
verses se soient noMmeiit i«MfèelHi^és if fdut i*lhi'T^^ 

pour nos sueecsneurs «les garanties plus sulidc.s, cl ./csl à 
rinëiruclion publique i^urtoul quVli'IUkU deaiaiidiici^iuMjé 
et la iixtté de Tavenir. 
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HISTOIRE D£ L'ENSEIGNEME^ÎT PUBUC. 



DE L'ORGANISATION 
* * * 

ET DE LItaT actuel M LinSTEUCTlON PDtUQUE 
9om vm fomvM vos «muimi» n atamii; 



Oui, rhorUou de France **éclaircil de jour en lourj 

eivenir a retrouvé ses es|»éranceb, ic j)réëenl ses garantie»; 
lÂoifiepi il*6tt J^ioiu oii les unes pourront être réali- 
séeti peu à peu , le« aiMres développées et consolidées par 
dw^^«ti|Qlioiiii diMT^bl^ leLyaUs 4|ui im fui pas le der- 




(ajeunesse, précieux e*|>oii- du pajf». 

ïoul^Jbis lie précipitons ni nos désirs, nî notre joie» 
buvriers imprévoyans^ ne croyons pas la journée fuiie 
parce que la maliucc sourit à nos vœux. Si la journée est 
belle» ^Ue n'eu serajptpu^rrétre ni moins longue, ni moins 
m»flj0pM. Sa0io,uï^^fioftQ,«ft |K0/^ iun .%iie i« laideur 

En, effet 

nous autres ui^jvef^it^ires ^ur|ioiU, ,Cel écriyaia» qife di» 
ti^ijgucui des vues hiBloriques aussi larges que profondes « 
et qui, sincère admirateur des formes de la sociélé an* 
liqu^, n'eu reçonfi^U pan moins iniplicitemeDl que ces 
formes ont pass^ sans ^clour, du moment que Tespril qui 
les avait créées s'est évanoui, vient de publier dans soo 
Cëihoiiquê* UM sorlt d'cjuunen de ççoscieuce ,4^ dcroier 

(%) Dcmisr oanAfo flt;«itl* «vIoaM» fobliè mit^ ■épaii * iMs i «ou». U 



,^ £.n,eaei , » .^(^f^^myoïlft k^aufllip^ IL 

VoMy/f a^, f^e^femjBM^ ^} WWf> . powr 
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mioMn^ lequel M vm fiou «elttl de tout le moade. Oo 
vel«<tueraiil€ii9<MllMètoéiiiHi«)MrpoiirM paît deitalut 
sans unité, pas (runité Mans luiiversatité. Gardons-noiiH , 
ftu resile* de disputer sur les riioM ; les faits sont assez 
graves ici pour mériter toute noire atlentlon. Dansée bud- 
get moral de la pré( cd^juie a<tiaftii«itrat{on , divisi^ A peu 
près eu autant de chapitreH qu'il y a ou qu*il y eut de mi* 
niHtèrofty M» d'Ecàtteîa pârle deD penottnes en homme 
«|uâ lea a vuet de près et qui le» ajustes; ma» il {larie ea- 
eew plua des di^Mt et len juge ton plis» «évèreoiètt t , trop 
■évèvetMBttl peu^éM, «artiwl poui' oe t|ul cal «nlétieur 
anKiepI ea huit deiiiièrds ftonéM. Set$ réflMtkmaaal* llti- 
fllrilotion publique nous iei*vffettt d^etemple ; c^»\, d*aiU 
leurf*, le seul chapitre de «on écrit que nous ayons mission 
d'examiner. • ' * 

L'auteur, dans la généralité de ses vue», dans son bëîioin 
da tout fonder sur l'hisloire et de tout etpliqiicr par elle.' 
lepvead Aei choeati de très haot^ et nous fournit une oeca- 
•faNi natiifelle de vevéair sur dea lioiiftldér&tions ^ue noiis 
ef oui déik MUfOétê. Toat lè mondift cobvietidre Wvec Ihf 
qM o%m 4*ua bon q^tème dInaiMiction pabltqttd qhiÈ^ 
dépend Haveolr de la France , et que jusqa*ld poolVdMV 
aoil le fiMrte dea elreeeiMneeN » Mit eeiffc det hommer, 'ce 
grand leMfél a été «tngulièfMiêfft négligé: il étàlt à pélfie' 
compris dn gouvernement lui-même avant \h révolution J 
«Tout, dit M. d'Ecksteîii , élail osé parée régime de cbdr 
et de favoritisme, qu'on avait ennobli Vainement sous \c' 
lilfc de monarchie abi^olue. TriMe . ennuyeuse, pédan-^ 
teeqtie, \ifie io^truclioti de collège , fbrt itisulBftaiite , avait 

gMddi êm iee riiliteè l*4ttelèfiûéet làrge édàeetîoii àtif- 
veraitaiffe. Le aMdeftte RoUta passa pour uo paistrant iPé^ ' 
IMmitWy petit* MfteliecitelBdrièMt^ UititM^tidea anrfent 
pM dMidwwi ew eu dts^-bidiième «ièete! QaWeiedtpéWl^* 
àm-^ Ukw liM OnmouUn > leM LhopifaI, le» Gtn^n\ v6tt%' 
métne les Universitaires de ces temps plus anciens que 
uotre calomnie traite de barbare»?» 

titre de VÉMt âtmi méffiûtèt, P»rU, Siàldet «I rdbptgale, UbtakéSv 
piMcadeJaiMifil. 
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Oiireconnatla cltt* admiration des iiistituUoDfl du moyeu- 
âge , à ce tableau peu ilatté du dix-huitième niècle , Télèva 
deK Univertitétailemaudcs plus encore que le partisan des 
doctrines sooleDlîe* par les De Maislre et le« Montioticr. H 
«erail à délirer qnp M. d'Eckaiain fèi entré plus ami 
dans le développemeiil des caïuet qui subiUtyènal ainafi 
à la longue » dan» lea Universilét de France et ptrticoliè- 
rcment dam celle de Paris , rinitructioa «uperfieiellef 
éiroite et fausse des collèges, à cette antique et large éda* 
c.ilion universitaire, dont rtnivcrsilé de l'arisavait donné 
le premier exemple en Europe. Ces causes, outre Teofa- 
hissemenl pragrcssif, du clergé d'une part, et de Tautre^ 
(lu pouvoir absolu , hc dc^couvreut dans rinsliiuiiou mâiue 
des établisBCoicns appelé» ceiidges ^ et dans la marche 
qu*eUe suivit en France. Lea collèges » qui pniliilèBenl 
outre mesure so,us des in Anences fol divtrws, devûttent 
autant de corporetioM Inlérieurest dans lesqoellea ee dé- 
composa» en s'amolndrtssaat de Jour en joar» la grand» 
corporation universitaire ; ce fut le lierte parasite eoliK 
çant danff sen mille bras le cbène vigoureux dont il époiM 
Iciiiemcnl la hèvc. Ajoutez la lèpre des congrégations , 
plus indépendantes encore de Tautorité civile , plus mes- 
quines dans leur eust-i^nLiuenl et plus stalionuaircs que 
lescpUéges, et qui les envahirent à leur tour pour les mar-. 
f|uer i|e leur sceau; tellement qu'à lafin duseîaîèiiMaàèfile^ 
rinsiruciion puiiliqoe étant passée de £ait presque complè* 
lemeoLt entre les mains decescongrégatioop, on vU Véén^ 
cation et les études, dirigées esclusivemenl d^apnès le» 
vues, qui leur étaient propres» s'altérer» se Hufuer et dé^. 
Itérer de plus en plus , au grand détrîmpnl de i*Élat et idQ 
la 80ci<^lé 

Ainsi, pendant que le» iiautcs écoles, les facultés de 
théologie 9 de droit , de médecine , entièrement isolées * 
entre elles , avaient presque rompu tout lien avec les Uni- 
vcf sitfi^ dont elles faisiûeut partie» kf. Ucuilés des «rte. m 

(i) l'oye» llnoeUsatMn^ de IL Gttiaot, pMé en igi6, et dont 
plusieurs parles «ppt eacp^.de ci f pqa sH em t^Smaf s»r f k /tuit m M 9m 
P^ûiwii^ d» rtii«frttclfofi puhliqmê M Frimm i Paris , WtwésWa 
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voyaient ù peu près réduites à l^enseignement subalterne 
des collèges, où tout était «>acriAé à celte vaine rhéto- 
rique que déplore M. d'EcLslein. Plus de philologie, plus 
d*hifl4oîre, plus dVrudition ni de pl»ilasoplue , dignes de 
ce Qoin^ La révolution détruiait comme d'un souffle ^ c^t 
par lef proinres mains de oeu^ qui s'y étaient habitués au 
mépris d'un passé ^dont les abus. seuls survivaient» ces 
étabUssemens qui n'avaient plus dans le présent aucunes 
racines t qui n'étalent plus en. rapport ni avec l'état des 
lumières ni avec les besoins du temps. Fant-ll 8*étonner 
qu*après ia tempête, les sciences niatht'matiques et phy- 
siques et l'idéologie, comme Pappelle M. d'EcLstein, c'est- 
à-dire la philosophie du siècle, ramenée à des formes scien- 
tifiques , se soient trouvées seules debout, ou du moins 
au prenûer rang des connaissances? Q'est que toutes les 
hantes connaissances avaient 6nl par se trotiver en dehors 
de la sphère de ces Universités » qui n*ejistaient plus que 
de jpkisivu IIa^ avait là, du restCt ni autant ^mdtuirUUinUf 
ni mfme autant de inalérlalisaie que le prétend natte 
imtenr , malgré la teqydance e^usive et jusqu'à un certaio 
point nécessaire d'uuç époque de lutte physique, succédant 
à une épouvanlable anarchie politique et intellectuelle, 
ponr les faits et les résultais positifs. Il fallait bien avant 
tout organiser la victoire , heureuse âi elle n*e^t point servi 
4 l'organisation du despotisme. 

Les écolea centrales,, ifagmens d'un édifice- idé^l dont 
Ifiê londemens n'avaient pas été posé» 9 comme on l'a sj 
l^ien dit f la première école notaïale 'surtout » sortie 
dû eelo«iiième de la révolution, tonte brillante de génie 
et de lumières, .coi|uiie. le soleil du sein du ehaoi et ds ia 
nui( 9 attestent suffisamiaent que l'époque dont nous par- 
lons ne fui point si étrangère, ni aux besoins supérieurs de 
l'esprit y ni aux plus hautes conceptions de Tintelligence*^ 
Ces créations , quoique à peine ébauchées, et que M. d'Eck- 
aleio passe sous silence ainsi que les premicrcs manifesta- 
tion d*up ,C^prit nouve^eo .philosophie et même en hÎA- 
toiwep, qui .sjiivlfmt d'assez près , valaient bien cet esprH 
4fi collège f évalué par W démpn« de l*ancien région « 



Oômtne parle éncrg;iquerri en t notre auteur, et que le pé- 
dantfflme acadëtnîco-cluHsiqiie nous râmeoft sous ialivrée 
idministrative du despotisme consniairc. 

\je passage du Catholique sur le plan de riiaivetiité im- 
périale» tel ^'il fut exécuté et qu'il sobsisCe etteorejWif 
le cliàiigBiiieiil ^^iprit dAM le 4ireeiiMi , et quelfoei 
nedifteatidaft détâll , nérite é^ékté eilé. «Ce nMwèm 
nnf^màlé , dit M. ^Rdttleiii« est utte parodie pirwh 
applIoAlloit. Ce ^tie t^oii iHMiiim Oiilimllé ee Fmm*» 
n^est quNine forme edoiifiItttfitiTe , destinée à centrallier 
rinsiruclion des coiléges et deî» hautes écoles entre lc« 
mnîiiH du gouvernement. La France n'a pas d'Unifersilês; 
nuHe républîffue de« sciences ; nul lien entre elles; nulle 
corpoi*aHon grave et forte, chargée de renseigne nu ni* 
Les 'preifesseurs sont , comme les préfets , de simples cuio- 
Hlfe em ordres du mittistère. te code mil versitaire, d'après 
10 fkm de Bdoe^eHe , s'est tfk%*ttn eode de despelisoe. 
là «en flldrfM-tttik|iie. Cemme €pMmt àtutroeiiMi, 
^ iofi» de rappeler let pulMiiMae iftstihitlons de nos «ooêlitf» 
pt¥fé de mille dlreeilen éleifée. Il rlei^ qui ne mU 
mesquin et Indigna d'une grande nation. G*est là quVstlt 
mal: p^saoonstituiiuti même, rUnivcrsItéde France n'of- 
fre aucune ressource : elle ne présente que des obslaclesaa 
perfeotionnettrent de rinstruclion. On peut donner quel- 
que développement utile à d'autres établissemens vicieux 
éA euY-même« t fUfn Me eorrîgem jamaifi k vite de cette 
«fditiiiiiiimtîoii eeittrele qu'oit *p(ielle rUnivereitë. C'sit 
lll^lmrèaiienilto^éttslêi»^ ao domélAe dee s6leiices , éije 
IM» |*I» trep M*Moiiii«r qvié'li. de Blootiorfèr ait eru..; 
tiïimi^éimtBî éttfbKjiBeineni la MoIndM traoe rap- 
pelle les corps enseîgnans de l^lifeletl Y*égim^. « 

€e langage est sévère : est-il vrai ? Ce n'est pas non» as- 
sur^m»^itt qui soupçonnerons la bonne fni (\v Pauieur; 
nous le savons trop ami de la science et de riostruction 
en elle-itïêine , pour lui RuppOî*er des vues secrèles , quand 
tr tittlique die front on onire de ehkises qu'il croit fanesle A 
' nnttrttetfdh' kNMiM^ và' la scieiic«: Itoàs trott^o^ amile- 
inèof i|il'il ftll beaoeoUp tfbotoénr atnt proiaa ao a r a de 
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rihifrersité , lQnK|u*il les rapproche de» préfeM. Quant au 
grand-mattre, nm» lui épargneroosla comparaifion taolsoit 
peu turque que se permet M . d^tlcLstein à 8on égard. Ce qui 
têi moios plaisaot, o*ejit U seoteoce qu'il porte sur le Code 
mémtiUàre, et par oceatiDn sur noas , qui j^rèloos si 6dè* 
IcmeB t l'abri notre ttoéetle toit à oe Codé du étêpêtismê^ 
HemafeihMil nmm Mfott* que t*U mi ém Imn^ê où^Imi 
dioM» toiUfliit feHet qoeièi iMoiawi» il ett «tl dP«Mm« 
•6 les homme» pèHf onl enilnfir le» «hom fia^ à âm, 
slkMi de lek tnaltfiterelwêafteëe lee«bilM , ea eee ak ili 
les reconnattraieni hofitiles et funestes pour leur avenin 
Eo attendant, il ent bon de le8 étudier à loisir, ne fût-cd 
que pour ne pas s^expciser à renverser sa maison , quand 
il stiffirait , pour la rendre saine et commode, d'en dé- 
blayer les avenuei», d'en changer U dtâtribuiion, et tout 40 
plot d'y pevoer quelques jours sur Urne'» on d'y -^v/Èt» 
qaetq'oaà à&Ê^ deiogis. Cette- étude f^êommmu'pmpêêêm 
âë MMMMacMer Mimât evée leMie FMieMie» et iMie le 
•iMéviié dcfMiieiii'eoeuMe ee i^Éi l ee» loiiiMMiIft^dVillletiii 
i éepM neve feke llhieiiMi knt une AluàiiiMi' qcd laern 
letiefie de «1 firèe. Jepiifiie' lè noiie eeeewierooii è'M < -d'Ci^ 

•tefii soï» portrait de TU ni verni lé, (juoique cijargt; dans 
certaine h parties , n'e^t pas nans quelque rensemblance avec 
l'orii^inal, fjurtoul en eequi roucertie la centra! isali on ad- 
ministrative* , la bureaucratie et la fiitcalité^ entruven qui 
ont gêné le libre développement de ceHe protluotion ai»* 
bigtté dOR pi^agé» d'autrefois et des limiièteft'du temps, 
ddebeeeiMdopeysetde r«eiiMli<Ri4Hiii'lioiMfte« là-fo«dNi 
Meti-eoiivMir'dfe^iMB» de'eeii eèMi qèmh&fvêl^mioifmà 
dP m/ ÊêfÊ ùm eo de't^ereeer ti W pet ^e <M>e t aWe trae^è • 
le mefiilM dê te Vé«i>liiiloii , et que , ler« iwê M>e-yt*ll t'agî-* 
rait de siibiilltuer au régime existaaf lè «ystème le plu^ 
opposé, co que tiouH ne croyons ni néeeiisaire ni pofisibic, 
encore tau d rait-il ménâ«(er lentement la transition, craiute 
de'i<Hllber dans le chaos aprè>t avoir obtenu le vidc^ QlUiQt 
âPOK'pVfeeantes institutions de nos anrétre», c'esl - à ->^dlM 
eM'€offNireli*>M IpHis eu fiHHUB indépendantes . plue- ou 
•loiM MtiMalee, e^ en vein qa'oa eiteieNrii de iee tee* 
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•UMîme; « n^évoqaMilA.lewr fiftoe qM» le» eongréga' 
tlMtf fiîatèom foi %Êm m wémmànàmmî éjmt la milice 
étraHgère et servilement despotique des jésuites. 

Nous pcnftons doue que la seule cfaose à faire., si l'oo ne 
▼eut continuer à lourmeuler le repos du pays par de dan- 
gereuses quiiique vaines apparitions du passé , c'est dere- 
pceoilffe liardiment rcBHmde AUAojer-CoUatiL.âon pro- 
jet» ^ue M. d*Ëckstein aa reste trouve lui-même une idée 
WMiiitBt», élail 4m f ég éaër ir IliaeInMtkm |>iililk{tte ptr 
rUaîvmftté, rUoiiMMé par4»IMe» émdet, et «emiriv 
•iatî pea à pe« lee <lé ie m d*aii eBÉPe* nooftoeo i|Qe ta 
teeupi etriiM ifreeliOB Mrile e met eat wené mu se- 
cousse. L*École Nonnale agnuidie et vivifiée par un en«^ei- 
gncmcdl philosophique , liiiérairc et scionliUque , qiii s'é- 
levait graduellemeot au niveau des connaissances, devait 
être le berceau fécond de cette création nouvelle. Delà fût 
partie celto grande et salutaire impulsion doot la jeune 
Creim aiveitteot besoin. L*aiatotffe qui vient TÎle pour ks 
dioses comipefieur ^ee hommes , au siècle où nous vivons, 
dîMt-liieKtèt ei|e«toe qui était poiaibto et 4éeiKei4e mW 
{HepeopMé» terténileMj àeetleépoqMf dm ranhmfté. 
"EUe^Uim ii Je digne eM àm eevpe eeieisiieiil, eorps qni 
ne deroea de p e wr repreiMive^ vie f«e 4e e^epperfeatr à lêi- 
même et de se régir par ses propree membres, pot 
vaincre tous les obstacles que lui opposaient à l'envi, Tes- 
prit de parti d^un côté , Pesprit de routine de Tantre. Pour 
nous, nous nous bornerons à constater dans un prochain 
4trlicle , les résulMits qu'avaii^ eibteQtte Rojer-CoUard à 
I» lète do eeaeeîif en 4épU des attaques et des réaietaoees 
eoBliefoett WotyverwMMàqooittilMitrédirffecei iepro oii e i 
ntiiMieliene et de teodeiiee an pfoteitemfaBfie» qoe 
raatear4aCet49lif «s adveeeeà rdoolel9onMle,éeeleo6it 
y enl de la vie» eowne toot le preuve eiqenvd'boiy dit 
en même temps M. d'Ëcksiein. N ousexa minerons enenito 
ce qui lui fait depuis 1820, en opposition avec le système 
suivi )usqu*aiocs, et ce que les doctrines cl les éludes ont 
gagne on perdu à celte réacUon (|ui commença par allan- 
gttir» pour iVUMifi^r pli» tard 9 le ftgrer oki'iim%'6rsil4 ec 
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rfgcQirissaît en sVpurant. En6u, nous lâcherons d*enlre- 
voir, à travers \c» iocertiludes du présent, ce qu'il y au- 
rait à faire ai^ourd'hui pour réparer le mal , reprendre la 
tradition du bien, et jusqu^à quel point le bien est pos- 
sible dans Torgauisation actuelle de Tinstruction publique, 
aYec l^.éléinens qui sui^sitl^t, et 0OIM â*ein|Nve »«ttîl dm 
opiaioiity toit des infliMotei dominantes» Ce fera pour 
non* une aooville doGaiion de reodte hoiMiuge k qaeU 
ques-anet des tues du ss!f aot et qrigjliial aulear de T^M 
mciaei éu ûfak^ Quoique neos ne puissions partafer son 
horreur de la miîMé et des wêétkodtt , prises dails leur vé^ 
ri table sens et dans leur juste application , nous nous plai- 
rons à répéter avec lui : « Le temps n'est plus où Ton pou- 
vait main tenir la monarchie à Taide de la censure, la 
religion par la destruction de Tédit de Nantes , le gouver- 
uemeot par rétouffement de ia presse et la olandestiuilé 
des débats : nous ne sowMnes plus à Tépoque où une 4e»- • 
tni|c^ exclusive puisse ^iMiferner Hustruction publiqne**.. 
Rien de plus iilvequeUi reMiieo.ei la philosophie; lîen 
de molna senrlie.qoe ItnleUifenceb • ResleàaMniIvsl, peur 
s oua U iM w Ia jaMinesse an jou^ leapuiaianl el.-dèlsrté'dele > 
congrégation , il n*y e tiea de mieux à faire que de livrer 
la naïveté de ses impressions aux vents opposés des deux 
écolesqui, suivant M. d'Eckstein, vivent seules au sein do 
rinstruction publiqueet 8*en disputent la possession ; Técole 
qu*il appelle assez improprement doctrinairg, m^iéilù'dm • 
uitramoptains , que tout, ie .monde f»OBnait* • 
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EXAMEN CRITIQUE D'OUVRAGES CLASSIQUES. 



HISTO}R£ DES FHANÇiUS DES DIVERS ETAi^ 
VàM Amiis-Auns Moirmt. 



- On m^éeril pkw TMiMw iim des sfitèoM»; ki liiH 
«Mi»' WNit appelés 60 ti mo i fcu age et irioMM èt pw ci 

pour ou contre le paRné. Peul-élre même a-t-on porté Irop 
loin ce scrupule d'impartialité, celle alwence de juge- 
ment sur les hommes et sur les chofïefi: pcni-ètre, en 
voulant nous donner la couleur pure et véritable d'una 
époque, dans la naivelé dea réoitft contemporains, a-f^on 
6té à rhisleèro mft-pUBii de ta grandeur et- de «m étendue. 
Qvei^'ilitD eeit, eelie dhipeeitimi e«l beane et léeenAe 
en eHe^néme ; si elle ne nom e pm encore ^Mné nvi^ 
hlMeite nelionaie « elle ooiM-la promet ; oo «ont dta-i 
térlanx <|nl te préperenf pouv le génie. Qeplnitaïf > 
-gré les travaux nombreux et estimables entrepris de nos 
îonrs, il existait dans noire litt(!ralure et dans notre Vi?«ç - 
•toire une lacune; les diverses collections de mémoires cl 
de chroniques, que Ton a publiées et que l*on publia ^ 
écrites pour la plupart par le clergé ou la noblesse « ne 
contiennent guère que Thlstoire de la nobleaso eo 
clergé. La classe la plus nombrense, la plus impow^eaie , 
la classe du peuple, reste obscnre et tnconnue, oDe steo^bVe 
elRiCée de Phistoire comme elle rétaît de Dordre pcibHtit|iie ; 
o*est cet oubli que M. Monleil a Toula réparer, «Si eti^o v\r- 
€d*buf , dit-Il, on écrirait pour la p i o a sîète foin ^^liîsioirc 
«telle qu'on Ta écrite dans rantiquité,telle qu'on oeeeede 



(i) Paris, Jahit fi CoTiLi^n, libraires, rue Saint- Ai><^|_ ,— . 

55, etchesL. Hacbbttk, me Pierre*SMT*âii , n* la. ' 
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.«récrire encore » nous ne mao^neriong pas tous dire: 
«o*Q8l riiittoii# âm roUi* de» fceat 4*églû«» de» geoe de 
«fHWfO d%49 49 deuK, do trvU éUti-^epilem^ql; çe.n*etl 
tpes rhistom des dîfert étgUt oe^Q^eU pae rkWUm. 
« Maie invinciblenenl prévfniM par le reepact qu*iatpi- 
c rent les grands noait de» bbtorieps ancîeos ou moder- 
« nc8, uuus voulons TUistoire loni autre que nous l*aurions 
« naturellemeul voulue. Toutefois, j'ai eulrepris de coui-r 
« poser celle des Français aux cinq deruiers siècles comme 
• si nous n'avions point de préventions» comme Vaveair, 
« qui certainemeufn*eii aura point, la compoiieflU * 

M. UoBleîl a pris pour petel de dépack le «piatacnènie 
iiMe» épo^ d*im ha«l ialMt. ia féedalUé dkpafakr. 
eani davimi la nponareUa aldéa du eaeardace; U puU» 
aam de la nobleiea »*aiBUUiMai>t par Ui créatkm de ria* 
iaolerie, la» orolsade» et la déeoovefto de la poudre; le 
peuple sortant avec pciuc de la servitude où le relituuteal 
encore ses propres uécessiléi} bien plus que la force des 
choses; ia bourgeoisie s'élevant, auprès du trône et hous 
son influenee, sur le» ruiues de la noblesse; le clergé pré- 
ludant à celte autorité que doivent lui assunar efcia w»pé- 
ffîantédasesluaiière»y et une politique plus sage en nUma 
laipi f»*alla ael plu» géuéreiiia; la génie do la JFianea 
e'éMiUaoi é*mm laag •oauneil, al ecmilfulMia avoo une 
aMOf eWooM pationoo » an milieii daa Itallo» de Ja ItodalM 
ol4elamoMteliio,rédiAoode«allbartélaliH«; leooaa^ 
roerce enfin cré.'inl déjà les relations universelles qui de- 
vaient un iour changer par l'iudusUic la politique de 
i*Europe; lel est le vaste tableau que nous offre le quator- 
zième siècle. Pour nous le mieux présenter gons toute?* ses 
laca»t AL Moateii a ohoisi la forme épistolaire> sao* doMlO 
nrrmt eelle qui »a prêtait pluefiMîlenieat à ui|e aarratiou 
wiée qni davait loproduife taat f^obfala al daa okiieta ai 
^ittffaoa. Va violae est le iMlto» priaeipal do eello oom»- 
poM—aa^ ot foioi oonmoat Udébntos 

c Colle ^andc querelle, que tont un •ièole n*a.eoeo»a 
« pu tormtner, se rallume plus vivement que ianuiis. Je 
m crains un embraeemeat généraL 



L-iyiiiz^ed by Google 



i6 wum cunqiiiB 

« Les Mm miaem de Sainf-Fmçois «bMIs la pi»* 
« priété ou seulement range de ce qu'ils mangent? C'eil 
« là qu*est le vrai point de la queatioa. Toute TEuropeeit 
« dans le silence et l'attente. 

• Malheureusement l'ordre est partagé. 
« Prétendre, comme quelques-uns, que Tusage ou fa 
«propriété des alimens est la même chose, o*est-cepi 
c une subtilité , ou plutôt» ainsi que ¥ous le dites, ualiss 
« raisonnemeut ? 

« Frète André, vous connaisseï mon opinieii; j^vimi, 
V y y monrrai. • 

Cette première épttre donne uno idée de In masAit 
originale de l'auteur. €*est afec cette couleur locale qolt 
nuuH peint les mœurs du i4* siècle ; il nous montre le 
peuple se portant eu foule vOrs les cloîtres, qui aitiraieirt 
alors et tous les talens et toutes les ambitions. Il nous offre 
le tableau de ces habitudes monastiques, de ces constitu- 
tions religieuses, qui, sous une autre forme, mainlenaicBl 
la liberté qui avait disparu pour les autres élau de la so- 
ciété, n nous -peint ces pèlerinages dans lesquels l'esprit 
de dévotion se mêlait à l'esprit d'aventure; puis viennest 
les superstitions populaires» les fiUdes merveiMenses né» 
de rignorance , les préjugés cruels; el à oété les bieafiili 
du clergé défrichant l'Europe, y répandant les «rte awss 
rindustrie, et consolant Tesclavage par la charité. Déjà 
même, au milieu de cette nuit épaisse, percent les pre- 
miers rayons de la raison et des lumières; Taisaoce et le 
commerce naissent au sein des grandes villes, des monu* 
mens d*utilité publique s'élèvent, de sages réglemens s'è* 
tafaUssenti les cbartes locales sont créées par les nsssnn. 
locales et les conservent , et la physionomie natioaale se 
maintient par cette diversité même. JLa b on ipeo isie mffr 
rett ; la magistrature et les corps savane se coordonnent et 
^éclairent ; néanmoins la ftodalité retient encore ees lor>> 
mes extérieures et son éclat imposant. M. Monleil pré- 
sente une curieuse ima^^c de ses mœurs , de se» goùLs, de 
ses privilèges bizarres ; il nous introduit dans ces antiques 
séjours de la puissance , les occupations , le» amiiseinci»^ 



de tonn nobles possesseurs sool leprodoits avee iioe eou- 
kmr Tifo eC oatiifelle. Nous y voyons Tappareil oontinael 
de la guerre an milieu de la magnifioeDce des iiBles; ces 
teoraob si MUans, oes Joies si tamultaeoses, dont le 
peuple faisait tons les Irais ; cette Justice arbitraire , si 
cruelle et si ténébreuse ; ces droils souveot si vexatoires, 
quelquefois si ridicules et si indécens. Cependant, au mi- 
lieu de tant de servitudes dégradantes , on saisit quelques 
vestiges de cette liberté qui ne saurait disparaître entière- 
ment ^ vestiges rares^ il est vrai, et presque e£facés, mais 
qne peut décocmrir un coil attentif. Aussi, dès lors y la 
fifeodalilé, fimiilière avec le peuple des campagnes, se 
montre plus Hère et plus défiante envers la boui^eoisle ; 
les guerres privées deviennent moins fréquentes et pins 
régulières, et l'Ardre s'établit, pour ainsi dire, au sein du 
désordre. La haute noblesse, et la noblesse de campagne 
surtout, voient avec regret se perdre le droit, ou plutôt 
la possibilité de la révolte armée. La chevalerie errante 
passant de mode , la chevalerie guerrière elle-même s'ef- 
£açant devant une autre chevalerie plus brillante, mais 
moins brave ; le système militaire se modifiant comme 
tout le reste 9 et le destin du monde changeant avec Tart 
de la guerre ; enfin , tout cet ordre de choses dmen'é pàr la 
conquête s^écnmlànl sous le lemps et les attaques de la 
liberté cbrétienne; tels sont les dernières scènes du spec- 
laele que présente le t4* siècle. 

Il serait difficile de suivre Tauteur dans tous les détails 
de cette grande composition. Fidèle à son titre d'Histoire 
tUâ Français des divers états, il nous conduit à la cour des 
princes et dans leurs palnis, plus remarquables par la pro- 
fusion que par le choix des ornemen;» ; il df^cril l'intérieur 
de leur cour, leurs voyages, leurs magnificences, et, au' 
sein de leim splendeurs, des besoins qui trahissaient la 
alttmlien encore incertaine de la royauté. 

Le laMeao de la tégislallon en France complète celAi 
de Mut feligteoz et politique, à cette époque, le droit* 
romain eommeneè à (ffsparalfre devant les coutuirietiV lfesi 
«^tablissemcns et les ordonnances; mais celle révolulioh* 
a* VOL. a 
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est lente , et amène dans les loUi^ et dans la forme et Tciè- 

cutioii lies jugomens , beaucoup de contradictions el de 

confusion. 

Vient après le tableau Je la situation intellectuelle el 
ioduatrieUe; puiit de« détailH très intéressaiis sur la forma- 
tion de notre langue , sur les pcemiers temps de notre bis- 
loin UtténdfOf «1 las différentes universités qui florissaieot 
ilorty teviea et non ritraiea de' ruaiYenîlé de Hris, doet 
la répatatioo eoropéenae allireit des élèfee de toni Im 
pays, et doBi lea itetaita senraieal de modèles è tooilit 
élablisscmens du même genre. La rhétorique, Téloquetob 
profane, l'éloquence sacrée, la naissance de la poésie 
française 9 son caractère, ses premiers essais, Toriginede 
notre théâtre et les représentations des mystères religieux, 
y sont reproduits sous des couleurs agréables et une forme 
|kiquante. L*état de la science y est aussi constaté* Oo foît 
paraître rhistoire naturelle « ia médecine, lea mathéma- 
Uqaesy Taslnmomie* la géographie, la physique» el à c6té 
lea ecieoees laoraiesy la phltosophie , la théolo|^, la lè» 
gislalion « Phis<oire. Dans cea groisiers essais die fadiffîti 
de rinlelligenee humaine, oo trouve le germe de eeire 
civilisation et de nos arts ; mais en tout, Tesprit de décou- 
verlc est coiiiballu par l'autorité des anciens. Les arls les 
plus simples n^échappent pas à cet empire : Tagriculture 
y est soumise comme la géographie et la philosophie 
comme la médecine. On cultive les champs d'après les 
l^réoeptes de Catou et de Columelie; on raiaoAne d*aprè9 
Aristotc. 

L'industrie est plus heuieuse; dent uedeseiiplion» 
pide des aits el métiem, M. Moateil nous leliaoe les he* 
hitudes de§ diverses corporations et eoofréries, lems cla»> 
aiflcations» leur discipline intérieufe. Il neos donné, sur 

le prix de la main«-d*œuvre , sur la valeur des objets de 
luxe ou de nécessité, des détails pleins d'intérêt; recher~ 
ches curieuses, et qui nous prouvent que le luxe a. de 
l>onue heure, été poussé à Texcès, el qu'il se présente au- 
jourd'hui sous des formes plus ingénieuses et plus bril- 
lantes iftt'autrefois» mais moins riches el moins Dmttienae» 
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peut-être. On est étonné de tout ce cm'îl y avait de somp- 
tuosité dans la simplicité prétendue de nos aïeux. Nous 
voyons, entre autres choses, que le goût des fourrures 
allait jusqu^à la fureur, et que toute l'éloquence des pré- 
dicateurs était impuissante à le réprimer. Voici un exemple 
€ilé par M. Monteil *: « Ud fourreur de Paris avait deux 
« filles ; il aw^pta leur dot sur le prix d*uo habilleiutent 
€ iMrré eomplel que lui devait un brillant et riche sel- 
« gneur. Ces deux filles se sont très bieu mariées, et eUes 
« ooi dté très bien dofées , quoique ce seigneur doive eu- 
• eore le ciiaperon; car rarement les seigneurs paient 
€ tout. • 

Nous remarquons d'ailleurs que ces dîfférens métiers 
étaient soumis à une surveillance rîî;oureusc , que tout ce 
qui pouvait intéresser la santé des citoyens, prévenir les 
fraudes du marchand , y était observé avec une extrêmd 
«tlsnliiMif avec une attention que notre police actuelle > 
plus étendue, ne surpasse peut-être pas. Toutefois œtté 
hiérarehfe d*arts et de métiers avait aussi son niauvals 
eM; elle arrêtait quelquefois d^heureuses inventiéns flans 
les routines de l*habitttde; elle avait un antre inconvénient, 
elle donnait à certaines corporations une influence qui 
n*était pas sans danger: on saii rimportancc funeste de 
certains métiers, par exemple des bouchers. Ainsi, dans le 
quatorzième ««iècle tout se tenait , et la roture comme la 
noblesse avait sa féodalité. * 
, Telles sont les matières générales contrnucs dans l'ou- 
mge de M. Monteil* Teuii les faits sont-iis présentés sous 
une forme siisipla et dans un ordre fooHe à saisir ? sont-Uè 
sratluehés les uns aux antres par des transitiims sinotî très 
étroites 9 du moilis apparentes; soutins* enfin placés vé^ 
.l^èrement et choisis avec goûl? Telles soht les ({ucsH.ohS 
<|ui nous restent t\ examiner. ' . «if . 

L'auteur, nous Pavons dît, a choisi la fô^rfic épislolairè; 
forme plus commode , niais (jui ne permet pas toujofiri^ 
«l^établir entre les matières un cocha inenient asse^ 
peureux, et dans la narration un mouvement soutenu et 
nfli iulérêt habilement gmdué. L'auteur semble avoir'sehif 
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le défaut; pour y remédier, il a cru devoir «ultiplUr iet 
lucidem, kt «feulnreft, le» penowMife»; il • liuiHfailé 
•ouveal dans Tlûtloire let tonnes du veaum ; saut dtel« 

il était difficile de présenter tout iin siècle sous ses facesi 
Hivernes avec nue seule donnée; mais n'étaîUil pas po8< 
sible , eu suivant luie première forme, en la déveioppanr, 
de Télendre à toutes les scènes , è tous les dét^ih que l'on 
voulait offrir? ne fallail-il pas au moius, si l'on était forcé 
d*admettre dans uu méoAe cadre des âgurea et des sitiia- 
lions différentes , les grouper autour d*un même fait, ol 
établir ainsi dans Touvrage le principe d'unité fui, fies 
ou meins ■sunifesle » ne doil jamais manquer à une ssfla> 
position? Sous ee rapport, le travail de II. Monleil poer- 
ralt offrir plus d'ordre et de simplieilé* D nous eenUe que 
les formeir romanesques sous lesquelles il peint les fait» 
et les épisodes qui serveui pour ainsi dire d'introduction 
à chaque épttre, devraient être moins nombreux et plu^ 
naturels; ajoutons que le titre des lettres n'a pas tou- 
jours un rapport assez marqué avec le fond anéme des 
matières; de là , confusion pour le leeteor qui , veulent 
ramener les faits à cette indiention sotnmniiiet n'y t ien n e 
aucun rapport. 

Celte mnMnpie pent eVippllquer à plnsieuft épttres^U 
Iéamp0, le Dmêrt 4m CmMiên, eto* Noos r ep r oe hetions 
eneore à M. Monteil de n'avoir pse suivi, dans la disiribu* 
tion des matières, un ordre qui répandit la clarté et qui 
les gravât facilement dans Tcsprit. Beaucoup de lettres 
n'ont entre elles aucune liaison ni de faits ni de pensées: 
ainsi, après nous avoir parlé du théâtre et des mystères, 
il nous offre ce titre , /m Ognons , et de là passe à une autre 
lattre qui traite des peintures sur vitraux. Sans doute en- 
tre des laile si diffétens, quelquefiils ai disparates 9 U éftnît 
difficile qnil ne se feneontrél pas quelques dieooedanone. 
Cependant on pouvait Im placarde nmnièee à co qM le 
passais de Tun à rentre lût moins broeque. U no &II«U ' 
pas surtout couper les grandes divisions par quelques let- 
1res de peu d'intérêt et de peu d'étendue, qu'il eût été 
mieux de placer en debors des laits principaux ei à ie^tr 
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AOot pas toujours heureusement mêlés et unis. Souvent les 
laits secondaires, les observations de détait, sont dé- 
coutus; de là dans la narration quelque chose de saccade 
•t de fatigant ; de là aussi confusion pour resprîl qui ne 
saurait saisir taot de singularités qui se nuisent et s*effa- 
fMil réciproquement. Tels aonl le§ dé&oift qui nous oui 
Iwippéi dans le phm; le style a Mii 1m «aot. ^Générale - 
Moft pw el éùgmîf il tt*aal pat eMipt êù MeheroHea 
éuMsaprécMm el de aéehereaee dans tbii laeoatMe; ou 
pe«i aMti leaiurquer dam les leurs quelque UMfomité et 
«o peu depidtiiiliondaiie les meleeldeoêlet phrases. . 

Nous terminerons par vue etisenratiou : M. Monteil a 
négligé de mettre îi la iin de chaque volume une table des 
lettres, précaution indispensable; il a rejeté à ia lin du 
second volume toutes les notes qui eussent été mieux pla- 
cées à ia fin de chaque volume séparément. Ces notes 
eMe^mAmes pourraient être plus étendues; elles indi<^ 
fmmt lus sources aaïquelles raulenr a poiaé; mala ue les 
Mll0tttpasea«ielai |M«dtt leoleisr. « 

M fteil la erilique et doit commeoeer Téioge. 
- I« djjim-dfuuité paridlo« que noue afont tigualé, éiatt 
peut'dîie inéviUlilB par la nature aièaie des Ibits et le but 
que se proposait M. Monleîl; il y a suppléé autant que 
possible par une aulrc unité qui, bien que cachée , icssOrt 
cependant de tout Touvrage : en nous retraçant le qua- 
torzième siècle , dans son admiration naïve pour les dé- 
eeaiuestes imparfattos, les arts grossiers ^ les, sctsnoes 
fausses de cette épeque , Tauteur veul nous Jttieoirur que 
elMM|ue.iîèeleie croit bieU'SupMeur à ses dew n etirs-el te 
■ipiwli <WM— le damier degré de la p*fe6tiio. C'esi, là 
nidée prineâpaioy le peint de i vue pliiiesopldqueyronft^ 
mai aie de Vmmmi§b de M. Hontèll. I^apt à la uartetion 
en eHo^méme, elle esl généralemem elaire, pi- 
tfUaote; des exemples la feront mieux connaître, ^'uus 
aimerions à les multiplier, et si l'i spaec nous le permet- 
lait , nos lecteurs nous en sauraient ^rv. I!tlpus. oiteffous 
aeuiement k*épitre vi , intitulée le Lépraju, 
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« On oe veul pa» le proirc , cepe^dani prMfue toujoart 
c r^v.énpaient te prouve , le* eliiaiiGeft mel aMortiee fiaii- 
caBot ^oojear»,|iieVieujreiMeiQeat. Muàigfié le diifwpnp 
• tioa d*état, le jeii»e AUe d*iip greiM coeeMliiàépeMor 
« (e- ftlii 4*iin riche merdieiii. Bîep que imU le eMode 
« pouiisât les hauts crift^ 06 mariage ne s'en fit paeeMiDif. 
« et , comme il tat d\ibord très heureux , ou se tut. Mais 
«au bout de quelque lcaip§, celte belle fleur dii s?aule, 
0 (^ui hiill.tit sur la figure du jeuee homme, s^est peu à 
«peu lauee. Dts rougeurs, des démaugeoûoos , des ciSMr 
f rialions oui au^oiu^é i'airrcu8c maladie purtéc du pays 
« OÙ ro|i ^ imt mqiirif i^^Mis-CbriAl* iM^tempa le» pa- 
« ren9 ont voulu ^*étûucy}jf:« ddulev; OMlla enfio les symp- 
c l&m» de \s\ \kji^,9s^i dey.eoi|fk 4i emiÎM wl ii qu'il a îilkk 
m i^ppi^l^r les cltrçs ei||(iié||eeiiie« Qewi-el enl pfflufoiui^ el 
cli n'a pas été po««(>le de difitw lIiHenraniioii é$ 
«réglise. Commue le;^adiié eil ravoeel du oeueeat, je 
«n'ai [Hi niV nipécber, dans cette circpostance , de Taf* 
« sis 1er lui el sa laniiUe. O mou Dieu! que j'ai été frappa 
«eu voyant «ou jt une gendre dau^ cet horrible état. Se* 
«joues si fraicbeh^ sc^ huurciU blonds avaieut éle dévorés 
la scabie «.(Vf'^ ^ rava^.aur uu beau eorpe pti- 
«j^oeni parlaite^pl Ififf aottiUuiee di| putob^ tm UMaoïe 

• Vers rbeure «le. noof^t ,UimI le monde diaiil leaétt» la 

c céréiDpujie pour 4iic|ier. d^ mllîeo du |)euple oet In-» 
« f9rtuné jeune bomine a opmmeneéi» • - . 

« Le lépreux, revêtu d'un drap mortuaire , attendaiteM 
« bas de rescalier. Le clergé de sa paroih.se e^l venu en 
a proeeysiou le preiidre et Ta eoiidqit à Téglise. Là éUil 
«préparée une chapelle ardente, dans Laquelle il a été 
€ placé. Ou Ifii a chan^ le^,prière# des morts ; ou lui a fait 
« les aspersions et les^nçeusemens ordinaires» 11 a es»* 
« suite mené par le pont 3aiiU-4«adiie hors de la viUev ^ 
«maisonnette qu'il d9it oecuper. 

« Arrivé à la porte, au-dessua de LuineUe était p l t eào 
«une petite cloche surmontée d*uMe OfuiSi le l épr e nn y 
«avant de dépouiller «en habit » s*e»|4me.à fQniiiii»*l«0 



cenvé lài « Iklt m ^éhoonn tonehant. Ta eiliortéàfa |m- 
« Hènoe» lai a rappelé les Irlbnlations de Jésus Christ , hit 
c a montré an^^essas de sa léle , prêt & le recèfolp» le etol, 
tséjour de eeax qui eut été affligés sur là terre , t>{i ne 
«seront ni malades ni lépreux, oii tous seront éternelle^ 
«ment sains, éternellement purs, éternellement heuretix. 
u Ensuite ce ieunc infortuné a ô(é son habit, mis sa tar- 
« tarelle de ladre, pris sa cliquette pour qu*à Tavenir tout 
« le monde ait à fuir devant lui. Alors le curé , d*ooe voîx 
•fiMto, hû a pronmiGé en cet teraiea les défenses prea- 
« «silea ]>ar te rituel r 

- « Je leilîlfeiidt de aoitfr sans ton Mil de ladre; 
«le le défends de sortié mi-pteéi) 
c|e te défends de pasasr par des nielles étrettes; 
; • #e -te défende de palier à ifaelqii*ini lorsqik'il sera'soUft 

«le vent; • . • . . - 

' a Je te défends d*aller dans aucune église, dons aucun 
«mouticr, dans aucune foire, dans aucun marché, dabs 
« aucune réunion d'hommes quelconque; ' ' '! 

t Je te défend» de hoire ci de laver tes mains, seH dans 
€ une fontaine , soit dans une rlrlère^ 

• '«de tn'défendstte éaMer^auenne maf^baiidM avant 
«de ratNdr.iKdMtérf; : • /' • ' 

. «.Je ln<âéfeade de •tenehet lee enfeMî- je le iéfeifdr'èe 
«leur rien donner; » • • î ii -'-î 

Je «e défende «n0n d'hahHdr éft m» ' t i i É t e' tlfat#e lieMittie 
« que la tienne. ^ • • • î.-. • .i '»b 

* € Ensuite le prêt re lui a donné son pied à baiser', hil a 
« fclé \tne pelletée do terre sur la téte, et , après avoir ferrtié 
« la porte, i'a recommandé ans prières des tuMistaos. Tout 
« le monde s'est retiré. 

«Ce qni^ pendant cette oérémense» felsaît sutfdut 
« leadee tei eesne, o'élait; la fenne épèmse noyée dans aee 
«•Imnea* «i à.ifilîlK|deMluii«nt sur In'fieîte dn&fùdiëf de 
enanginii l'Eue n*m pas eoèeM'^2r«iieaf a«i| eependànl'jl 
« quelques «iipst^Mes qu'oa'M>ell felle»i;^llë'<n*ll Jâlllilift* 
m veàltrahendonner son époux. Elle répeudait i eh bieri l' 
« ost uo oi^ci d'horreur pour les autres, il ne doit pai^ 
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« l*étoe ponrmoi. Malalgo—t, gai ritmgwiitf qol le i<wp- 
« drail^ qnl le tervirmil? le M0olef«lt f Je pnaMU 
«lèpre ; |e ne ferai pat eoteveiie es t e »e ae inté^» setteli 

• main de Dieu saura bien recueîlUr ma poussière. Dm 
« d'autres momens, elle ajoutait : Dieu esl-il moias puis- 
«saut qu'autrefois? n'a-l-il pas guéri Job? nVl-il pas 
«guéri le lépreux de l'évangile ? Ah î je le prierai lant ce 
« Dieu bon » ja le firierai Uni, qu'il m'accordera ia gué- 
«fiaoo mes éprac. 

«Tous eeusqui M tronmeol à eetle terrible oéiteoeit 
«ptenralent sar*]e tort de oetle Jeune fiaiiime, aiiqov- 

• d*hui ii belle» el qui pe«l-élre aace deoe querquetjcnfi 

• coure rte ^tine plaie vniferfeHo* 

« La peur de ce mal est telle qa*on disait qœ la vigne, 
« le verger, la vache , les brebis qui avaient été donnés aa 
« lépreux n'avaient nullement besoin d'être gardés; y au- 
« rail-il famine , on n'y toucherait pas, car il semble que 

• le It^prciUL» sa terre et tout ce qu'elle porte » aoieDt irap- 
« péa d'une mème^plaîe. 

. sIIm pluaîMiffaprovioeea en brûle leabebâlaylea Bill- 

• Uei et la maison dn lépreux. 

«An sMo deraier, on comptait environ vin^l mfllo 
• «léproieriet en Surope, et deox mllkr en Fnmee; an* 
i( joïirdiial , en Bnrope et en gfenae ^ on en oeapltraft 

• un bien plus grand nombre. 

u II y m'â-t-ou dit, dans le Daupbiné une léproserie 
u de nobles : j'en ai vu une aux environs de Paris pour les 
« femmes des maisons royales. Je ne voudrais pas, à cet 
M^(^s^tdf de dia&i^ctions. Il me parait que tous les hommes 
naont é0raxi|UAndilaonl|iaiaéaoiiaJedrapmQrtnaiv«.» 

ê 

, On aentloulee^^ilyAdanaoellenBftneteedeneofyde 
s»ogull«r, de piqnant et d^inUraoUf , «n ntae temps tant 
e« qu?n j atail dana nn tel gnore de dUBonMa; en ef- 
fet» reconstruire avec dee malérienK reraa Ot épars ^ «t 
là une société presque tlélruilc, fet une dpoque (dteeWAi 
faire revivre avec leurs usages, leurs mœurs, leur vie et 
leur iQiouv^meAt populaire^ ces générations que les bia- 
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toirefi conlemporâÎDes elles-mêmes avaient oubliées, rcs- 
iiiflciter un passé si éloi^é et si différent du temps |iré- 
sent , une telle entreprise exigeait autant de patienea que 
de talent. M* Mooteil Ta exécutée avec consetenoe •! bon- 
heurt atec une admiralile candeur de pensée et nne grande 
netteté de jogement. Il a par&itement rempli Tidée qu^fl 
se fidt et qu'il exprime de ^histoire : « le ne pense pas 

• seulement qu*il devrait y avoir une histoire des artisans, 
«je pense encore qu'il devrait y avoir une bistoîre des la- 
«boureurs, une histoire des bergers, une histoire de 
« chaque état; je pense que l'iustoire de tous les états d^- 
« vrait être I^histoire. (Tome II , p. ia3. ) » 

M. Monteil a donc élevé un monument national et po* 
pnlaire, qui doit obtenir une place honorable dans l'estime 
de t<in§i«shcmmeaq«iamiitappréoier«m6i4ée£teoiide 
cl générenm; Thkleiae^ pidéseiitée tous m {cor noofcan» 
dira pour le peuple on intérêt qui loi aMuquait^ d qui, 
Hieqn'à ce jour, en a. lendtf laioooiMifttftacc M nve d il 
superficielle. » • 
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5UR LA MEÏMOQB £X LA LANGUE OIALKCTlQUfiS 

DE PLATON, 

â • • 



fragment commiinlsaé par M. V. Coçpii, et qfd éoH fairr partie 
do tôme Vi ét la tradoctioa de nalon. 



.f î. . • • • ' 

• !4l.'ttil.dîi dtamU Mêim^f • Lot wm ^ m â ItuM m 
t^Mn mumwB^ {•^•v) » par tequal cUm tont «wlai, «i 
çTiiifk 9mt t» tmmÊÊM ^jmt cduiî qui lifl» «époiMli» à li 
fMfHmft qnMHleffiioge fait IMi'do jtl«r tes y^^fiMir lil 
expliquer ce que c'e8t que la vertu. « ■• 

Etê^oç, dans ce passage, est le général opposé au parti- 
culier, cVst l'idée tie Platon, idée sans laquelle il ne peut 
pas y avoir de défiuilion; et comme la définition est le 
priocipe de toute discussion , il suit que ie premier eflbri 
daoi toute diacuMion doit être d'établir, eu laissant là le» 
ezemf^les qui sont toigoim des particularités, l*idée ^géa^ 
raie de la oluMe en quettion ^ laquelle doit domiaer teoi 
les exemples particoUers, et les eoaleair tous daas ce 
quils ont de eoounan entre eux. La généralisalkMi est le 
fondement néce ssaire tfe la déinition , de la déAniHon pm' 
genus, comme la division ou la résolution de Tidée géné- 
rale , non dans toutes les particularités indéfinies où elle 
peut se rencontrer, mais dans ses élémens essentiels, est 
le fondement de la définition per differentiam ; ces detix 
points constituent la dialectique platouictenoe; le premier 
est la base du second : rétablir est le premier soin de tous 
les dialogues dîaleotiques de Platon , parmi lesquels il tet 
placer le Ifenon. Le procédé dialeoUque que Plateo j 
emploie pour arriver à VUUê de la vertu est enetemenl e^ 
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lui qu'il a déjà employé dans TEuthyphruii pour établir 
ridée de la sainteté; dans THippias, ceUe du beau; dans 
le Théélète, celle de la science. lie rapport de cette partie 
du Tjbéétète à celle du Meoon est frappant ; il a été un deê 
«otifr ^uî opt déterminé filaMeîilaMolier à ptaMur ie êêê^ 

U^mMhoé^ ilU)««tii|iiet 4vf0 m 4fwi pMicMéi.ca«ilf^ 
Mitlfe, lu 9kpéf«U«»iiiui iil ja,4uririflyi, ut, d^à âm 
Phèdre, o'fti-à-dire ^un lo pnemler dialogne à9t9UUm » 

cl oii la retrouve exposée de nouveini avec plus ou moins 
d'étendue dans presque tous ses grands dialof;ues , et par** 
ticulièrement dans le Pbllèbe , avec toute la profondeur 
qui appartienl à la maturîtir de l'âge et du talent. Dans 
cette méthode, là ^^vieiso repose sur la généralisation , ei 
k généniU8^llMl.MfiMe sur la théorie desfii^fi;>!lai|ildiip 

dafMJ«M|nflft«Mte tUomi lûéMbn M mp^wéff imiWlitiit 
d«Mi..tiQb atteiili*ii..ii«itiottlièfrat au» ItiÉh ih«miMiMiii 

ifli ^[«d^MI lignes* \ . >. I.-m:' : jii.4 

La langue de Platon s?est fixée peu à peu, ainsi' qnew 
théorie. iJc m^ime que celle lliéurie cKt cauoroji^.peu in-- 
certaine dans le Phèdre , quoiqu'elle y sqit détà, de même 
la langue qui Pexprime n'y est pas encore ausîd arrêtée* 
qu'filie Test devenue depuis dqn» \c Menon. 1^. Paruénide^ 
]« Phédon et la -ftépisblique. Voici les diâféreiisileraleav 
qui , da^e U Ungiia el dans la théorioid^Vj^tori biia.^iMiM 

rfyw'ftmHîon ûrall ait— htr .ài dli— |in f AtyJ 

D'avril, m lkte.érla:tliMk est llfléa^otail^ iMrmM 
ml' #»r« ; :l*|fléi ptia^hiniiinii»» earti.aMéti|> m f yo rti Mii 

au monde de Tesprit ni à oeloi de la nature, Tidêe conei** 
déréc cgmuic l'idéal invisible, la raison première et fler^ 
nière , éternelle. et ab^^olue, de toutes les chasci» qui la 
réiléchissent ici-bas dans ce monde du relatif et.de l'apT 
^mno^^ perpétuelle métomuMrphose da. fy^kénemàne^qu» 
M f9PQi4Vi»|lefi& el d^îMioent sans cesse , ftins>ft|mj>wiin 
•ubtUiilieUfiiitnt» ifiti««f V W'/wè «r, rm fm laU p iê n 
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e»l la vraie essence . «voi'm, ri if «yr«rr, H eUe réside daosle 
A#^r #f7«f ou rinl«ll%ettce abMlae, par de là l*ialctt« 
fBDce finie del'kiMMM «tUifégiou i ai ftti cmfc de cemenJe. 
Maii TMto iM mie pitet «I ne peal Mier à l^t «Mo 
êkun %bWÊèB d» Vél m méèê tnlMlligeBee. Comme elle tti 
eeme eo même temps quelle est emettoe et ÉiMiat tel^ 
i teB ëe l » eUe eatrenper sa propre force et Ténergie doul die 
e0t douée» daM raetion et le mouvcnicnt, et elle passe 
dans rhumaiiité et dans la nature. Elle n*est plus alors 
fi^oç oMTo ka6* aorô , maÏH cIlc devient c/Vor dans Tespril hu- 
main, dans la nature ; elle ent là ce qu*il y a d'absolu 
mêlé au relatif. Dans Tesprit huoiain i</«f est Fîdée géné- 
lele, car c*est toujours une notion de généralité qu'il fael 
eltacfaer à ce mot. Or, la géoérallléeat |iféaiaéineef ee mm 
qoei il e fim.de iMi«Me eemmlMemiê yemllie. b 
oflliÉ^me^éaémlIléy pee 4e définMeB^^omd^akepA teste 
déinitSen wpem lYdée de l'Mie , lal|«eile eei eeedbM- 
iMeat gtoiieie s eMofte teele déAnlUoa m frit néces- 
sairement per gfnas aussi bien que pér diffêrentUmi , Télé* 
ment de la différence supposant toujours un élément 
général, qui seul classe, c*est-à-dire définit Tindividu à 
définir; de sorte que tout individu et toute espèce doit se 
«apporter à un genre pour èire définissable , c'est-à-dire 
pour èU» InieMigihle , et que U peaeée la plue Mifi* 
dMlle m eppemaee^ pewr èteewepiMéey împlli|MttM 
MiUBa qoeieel^— defdeépalllé, n^fVW* Ùttàtf eei doue 
dâaeffe^H httmeiBlelbedemeet de teitle <wm«eim>uue , 

verse lies et néeeemires, Imiols de totit jugement et de 
toute conception , les universaux du péripatétlsnic. Voilà 
pourquoi Vu^4f est presque toujours développé dans Pla- 
ton par le ««S* dA^w, par cjLemple, t léoi t^,- ùdîtnç ou «sit* 
0 Aov , Ménon , Bekk., p. 559; et partout ailleurs , de la 
m^mc manière : fSJm* «i/liSyiMW* c«i^iy Atyiit, néirih veutdit^ 
éopsîdérer les eimm eime «m point de 1 e r i i ffAiÉ i e i »» a>mme v 
pi x i m ^ mi ae» -le/aw^ s^ie^MMÎ^dv J^MHfw qi^mplique 
peeirii e mdè t reKpimrioB awiegqe d« StflMê^ aét^r^w 
limftHt»; Ou Uovfe défà eeltc expreeiloa teebnlqim àmam 
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k; possage suivant du Phèdre: h7 yà^ «♦^pi Tro» lout^oti kut 

ii$oç Myo^iiify tKiràXXat loi altrêtforiciif ttçtf Xoytruv ^v^etifoujuiio*. 

Bekk. , p. 4^ et 46 : < En effet le propre de rhamme est dc^ 
p comprendra le général , c*e8t-à-dice ce^qui, dtm la di- 
« vmité éu flensations , peqi être «omprit mit use unité 
«rationoelle.t lUr* uikf ^tofifmêw (ma^én r« avto Boi»? 
docf el Sohtfi^muuBliary Mil en le toue-eelenfUiiit, mMm 
Itaféfanl daoe le teg|e) eil ptepreneiit ieî le eaté§oiii| 
de la géoéralité. Noue evoos ipae Vidé» de la géoéraUié 
enveloppe et domine dant Pespiic humain les idées les 
plus 'particulières , et que par conséquent Vti^ts est le fond 
même de Tesprit humain, qui par là se maintient dans un 
rapport constant avec rintelligence absolue. Or, la nsL^, 
lure est la sœur de Thumanilé; elle est fille , comme elle« 
de réteffieito^ iiklelli§once , elle la r^iUcbil» elle la mjftér 
•ente comme elle 9 mais d*uae aotte mamUkfùf d'une ma» 
nière ouiIm iateUeotiaelle el pa>.eonrt ^ we« l meioe intelr 
Ugpldef claire pour 1er sfpMi ofasoure à la pâmée. LVAf à 
oe deftfé eH Uim. VliU est VtUéf lembé en ae wmà»^ Tea* 
l>ril defmm asatièfe, re?èta d*aa eerpa el peseé à l^élal 
d^lmage. Mais dans cet état même, r«/i« conserve son rap* 
port et avec Vu^^oç et avec Wtè^ç «cvr« tuifi* aîtrâ , et par con- 
séquent elle implique toujours quelque généralité, non 
plus dans la forme intérieure de la pensée, mais dans la 
forme de Toljet. VO^U est la forme idéale de chaque 
chose ; c*est par elle que la nature aussi est idéale , intel- 
leetueUe, et qu*cUe a sa beaulé* Sans doiile la généraliié 
que raHepi Viiim est linvl lai-domoiia da aalle 4e VuèHif 
canna lea laie de la natimi eom Infiniment notoeféoé" 
raies que eelln da resprit ; cef^ndant on ne pent pae nier 
qne ce noi ne réfeille enoore indirectement quelque no» 
tion de généralité , en môme temps qu*il s'applique direc- 
tement à une image, à quelque chose d'extérieur et de 

visible. Phédon : t>j» fcuroi lètxy t"?? y%s. PrOtagOraS : riy» 
/' oùt iàtaf Trtbvv K»Xêt, Phèdre : ôr«y é%«nèts 9f$r^r$f 

Tel est le sens prapte dm nais m/*; miri umf mùrô , iï^t^ 
iiUf et e'eet dans ce sens q(M Malon. les prend eediniin- 
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ment. Mais il faut convenir qwe a^j^ et î^t» se permuteol 
frrqnemmcTit, el U n'est pas rare de trouver <^i«potir ui^Sf 
Phèdre» itekk.» p. 95, 7^ et 79, oomme dB y Irom 
ainel <|iièlqmeflMi i^Isk pmir um êepèo« et mb pour 110 
genre; alosi, éanele Phèdre, BèUu* p. yf^amt^ ùhir^fm» 
fenl dire diviser Itéée génémle dans ees ékèmenê, Mifi 
Alers il B«r ISrol pot eiilendre par tOBi a e les parUèai^ 
rités po8siM(tt, malt tealeiiieiit Um éléiiMrM essentielfl 
â*iine idée , ce qui implique encore quelque généraliié, 
comme employé même pour fr^a? , implique presque 
ftoujour» encore un regard au monde extérieur. 

heslidèêê de Platon subsÎRteol sous des noms différons 
dans la philosophie moderne. Ce sont les vérités étCf* 
«eilee de Leitails , • doni le dernier feoésaieiit est cet ei« 
« prit eoprèoie et imiirerMl ^tii ne peut aaaoquer d^Baii« 
s ter, dont IVatendemeniy à dira frai , eel la tdgton dei 
i téritée éléraelleii... Gee vMléa néeesrairea mMHtenneni 
« la ralion détermhiaBle el le principe réfolaiefir dei edi* 
« tences mêmes , et , en un mot , les lois de l'nnfrers. Ainsi 
« ces vérités étant antéricurcH aux existeoees des êtres con- 
« tingens, il faut bien qu'elles soient fondées dans Texis- 
«tence d'une substance nécessaire. CVst là on je tronve 
« Poriginal des idées el des vérités. » Leibuitz , Nouveaux 
immiisur f entendemmà humain, liv. iv, ch. 9. Ce sont en* 
enn lee l«&tf de la eonatlliilloo de la nature bumaioe , les 
prindpas dtt sens oomniiin dé la phtieaopirfe écossaise; 
mais le» Acossaiste eoml sd^vlide leiirs lois et de leurs prfn* 
cipes sans comprendre ni leur niaara ni leur portée , sans 
les compter ni le» êlasser, sans traeer l'histoire de lenr ap* 
parition et de leur développement dans la conscience, sans 
les suivre dans leurs conséquences, sans chercher à 1^ 
rapporter à leur source. Rant a été infiniment plus loin. 
Le schématisme rappelle Vi^î», les catégories Viéi^ts el les 
idées de la raison pure les i.èy ec»TÙ luté^ a^rtè. Toutefois 
ILant est encore resté fort au-dessous de Platon pour 
rétendue et la rif^uenr flysléraali<|«es. J^ose à peine ajouter 
qtt*ll y a dix ans, f*ai tenié» selon mes fbrees, nne tliéorîe 
coMplèie dea véHiés abeofoes»* dool on peut voir me es- 
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quîwe imparfaite sons ce titre : Programmé dês itçont dtm^ 

«Tf .s- à l'tcole nomiaic pendant le premier semestre de i6i8 sur 
Us vcritcs absoloêi, {Fra^mens pkiiotop/iiqucs ^ p. 2Ô3, Parité 

' IJmilE DE M. ANMUEDX;'* ' * " 

A« tojet d^lO article de la Gaiette UdiTertfUe de Ljon. ^' ^ ' 



LoasQtiF nous avons rendu compte de rouverlure dca 
principaux cours de la faculté el du collège de France , les 
leçon* de M. Aodrieux n*unt point dà être -oubliées f et 
MIS amii donné à nos ledooft une analyiO de la pve» 
nière aéauoe » attes écendne povr Mrt Mtt oonnallrela 
manière du proiHmr Nom now pMrfooaà ropréion* 
ter eel aimabloet bon vieillard entonré 4et reepeoto ot do 
Vamoiir d^uoe feanoiêe qaf lof inspire un si irfff «I »! ton* 

chant intérêt. Mais voilà que tout à coup arrive do la pro* 
vincc un libelle en bonne forme, une dénonciation bien 
claire et bien positive, où Ton demande la destitution du 
professeur au nom de la religion, de la morale et de la 
royauté qu'on Taccuse de soufflêter tour d tour, et queiqug* 
fûis en même temps. Vous croyez peut-être que oeMOokari- 
table diatribe ml une focétiaindigèno^J- ^< ^ * - ^ j vît.i.^'; 

IVtaB i^laiMOt da pays insipide bootade ; 

point du tout, Tauteur est un prétendu élève en droit f qui 
«ans doute a oublié de signer son nom^ etc|ui ne trouvant 
point à Paris un journal assez officieux ponr accueillir 
iactunny Ta fait expédier à U Goutté wMteniUêéé Lyon, 

Bien des gens croyaient que U. Audrieux ne se donne- 
rait pas la peine de repousser une attaque anonyme, o^ 
Ton remarquait, au milieu de plates et grossières tigures, 
d^nconcevables contradictions. Ce professeur eu a Jug^ 

(i) VoirkcaUerda soéÉeenbM ias7»ftai«I»,abidB ' i 
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Mrtmral; ■ a «m dBfoifândillIttt de Flranee » àrAea>- 

démie française ^mé Jft 0BÊÊ/ptigÊâ^^*à^ {M^MMS^W^vx 

doot il thi membre , de ne pat" TCMltt^ ftti^0 Aie et tÊkfttt è 

de graves et mensoDgères accusations; il a d'ailleurs peast 
avec Isocrale qu'il faut prendre garde aux calomnies, même 
gfOëêèèteêf car la plupart des hommes se mettent peu en 
yoÎBe d*approfandir la vérité , et s'en rapportent à ce qu'ils 
«iieodeDi dîfe. C*eit ce éom B«sUe ezpliqtie si bien à 

. .û» MPMOjde vépé^rqiM M. Aodriem eti un pr^A*- 
«iiMT «héiS à» It ievdeste; attî «inenii t^eutdùtkc praôlè on 
geaadMMèty^U pMFfnuiilè soofédttêr otte êtmmMStM 
signée par un é» ces- élèves en dralt, quVm-Mdfl tt dé- 
voués; malheureusement personne n'a élé dupe de ce Ira* 
YCitissement. « Cet homme , dit M. Andrieux, me traite 
«jijiec dureté et avec arrogance; il me reproche r/u^ ticilUsse 
tifÊtê^ étêmUf et il pieud le titre d'élève en droit ! S'il eût 
<.omi«H^ «PP * personne de sens et de goût, elle lui eût dit : 
fl||fMMM«siiMà«lMMêi>volre dégiriiBiiiOBts eomment, vous 
ilgm dnmiw pw im itfit JemMi4iMUM, poor écolier^ 

fmommki mp^cttt pat» ouis m» l^kuMMes; tim M 
fvf^iles la leçon ; vont M- pmàm MttM M iMl Pélève él 

«vouM le mdiire. Est-oe UdellManililé wéÊifMt^tiè^ 
•làdu savoir vivre ?• . ' • • • •» 

Une observation bien simple fait d^illeurs crouler tont 
rédiûcede l'accusation. Je laisse enoore parler le profes- 
seur : « Le fonddemou auditoircse compose de jeunes gen^ 
dix-luiit à vingt-cinq ans, qui ont &it leurs études 
•dMM ttOftCoUéfOS-Iltyoïït reçu des principes de religion 
c«ld6fiionto;lltiomt boM VMiifris el ftdèlM flii}els du 
«toi S«MdûQtoilt«al.li»ééfiM»de tour âga , maié 8v 
«ea <Hit MiatI les qtialiti»; tors yeux se moMletot éte' vècU 
«d'une bonne aetleo» leurs ecsurs batteol et répondeal k 
«Texprtssiuii des sentimens généreux; ib aiment à fc^fn- 
«slruire» c'est pour cela qu'ils viennent librement et va> 
«< lontairement à nos cours ; s'imagine-t-on qu'ils snivratent 
« UNftgrtCJnpf dis ki^wisou l'immoralilé» Tirréligton, le ini^- 



«prit de boa loi» et de nos institutions seraient prôfessés? 

cUtt assez fi^rand nombre d'hommes âçés, mpeetaMeSy 
«qul.Mi plaisent à entendro |iariar éb iillér«titre,iiie1bal 
liMMitr de teair m*éem»%er; des pèresel des mèret dé 
MhÊàSUê emèoeai eot-mêmes leum enfiios dmis ma «Ime. 
«GMnmenl expliquer eeconcoon» oel aeeotdde péimotiDci 
«liiiié^^éelalrées, qui s^ preMrefempioaratitsfer à'det 
«leçons an ti-religieusies, anti- monarchiques, atitl-mo-^ 
«raies? Ici la calomnie n*attaque pas seulement leprofes^» 
•seur, elle iusulte aussi Taudiloire. » Croira- 1 -on que le 
correspondant de la Gazette transforme une réunion de gens 
bien élevés, amis des museaetde la science, en une corn'' 
pagnie d'eppâauditaeora à gages , telle qu*on en voit salie 
les bnaqiieitee de net théâties. C'est mi éebftatilton d«i bed 
(oùl et du boa esprit de ôotre #M«s «e droH. fl* est Hêm 
frai que l'oaUl des œaWMioeeii est sea moiiidmddlkiit; 
M. AndffieoE lai fsonvè à trois oi» <|iiatre reprlset, 
a meoti et très impudeauneert tnebfi* Mais Je ne 'vetH 
pas faire passer sous les yeux de mes lecteurs cette suite 
d*iniquiléH; j'aime mieux leur montrer un respectable 
vieillard se consolant de ces dégoûts par raflTection de 
tes téritAbUs éièvês. Ainsi il raconte avec ce charme qui lui 
est propre , el une sorte d*oaeUon et de candeur qui sied 
il idea à ta «ieiiiesse, une anecdote touchante y qae Je 
tPMSscrift ici; parao qo'elie fiiit cemeltre lliOnMÉb , et 
^af^fienlafllrlr aox (euaes §eiis ua laodèle de aana<« 
Issa |M lé gme» le aatttrèl et le shafiieiié da fft3Fle. 

4ir«lpreiHsé-de«M aae à l*4eele |iefyleciniiq|iie. teré^ 
• glement défendait aux élèves de deoner aucune marquer 
«d'approbation ou d'improbâtion aux ieçoiis des profcs-' 
«eeurs. Unjour pourtant ils y nanquèrent, je fus applaudi. 

«A.u facinient oh j'allais entrer pour faire la leçon sui- 
«vaata» un eide-de-caiap4u général Dejean, qui était alors 
«Ipoateraeur de Téeele» bm piéseata , avec beaucoup de 
«pdHtesëe'et de boaae greee^ une lettre du général, qui 
«tD*éerivalt que les élèves «valeot oonuais aae iafractioa 
mmn régicoaeal; qu'il de? raii les «ias%aer# «sels yi*U ai- 
«mait mieux oser dtadulgaaee* àooaditleo que je leur 
a* VOL. 9 



54 uàukMota^* 
•IbraiiinolHnéiiie sentir leur tort, #t ^ne je If t ciWifr^fa 
•à M plot en avoir de senUaUe. VeOà, dU«ie^ r«iile4e- 
ceamp, une po.<dlloii ue peo difllefledaiM laqoetteme place 

«le général ; irai-je dire à eneft {canes gens que leurs applao- 
• dissemens, qni ne sont qu*un témoignage dVitlachement 
«de leur part, ne m^ont pas ùi'it plaisir? ilt» ne lue croiraient 
«pas. Me fàcherai-ic coulrc eux , lorsqu'ils m^exprimenl 
tUffO. gatiifaotiQn ? Comment faire? Je vais poiirlaDt clier* 
1 cher aïK anoyea de les ramener au devoir. 
; %)Le gerçen de service vint m'avertir que les élèves étaient 
«MMlibléft dam ^*amphitbdàli«,ttl 4|ii*ateii Theare dete 
«|eça^.X*aide-dci-eamp me demanda If peveiiîaMon d^ 
isUler, j*y conae^liH noue eatrâpaa: ienlnaifenMlrtal 
« les élèves rangés'aur les banee^ tout te levaieMl alei% et 
« ne se rasseyaient que lorsqaej'étais assis '. 

M Je commençai la leçon comme à Tordinaire; il m*ar- 
urivait assez souvent^ sans paraître moraliser, déparier 
f natale aux élèves ; je n*cus donc pas de peine à faire ar- 
•r^ver dans moo'ditcours quelqi^t céliextoos sur la néces- 
«e|td -dent totttrp^y» civilisé, de reipecler et deeuivrelet 
«loja;.^» fttnB^ Mûtadmia dant un dtabUtiameiit ipg? 
ftl|lfçy,d!en pbtèrver.lea ntgleiiieiltiqai aimt4ei^>loit.tpi* 
K€ifilM(î^.P^PP^ rinCmetiott ooawite par lea.âèvct 
«pendant la dernière leçon ; je leur die qne ie gottiemeur 
«m'avait écril, et j^ajoutai :'éoouteA-moi : fai des enfans 
«dont je suis aussi le professeur ; je leur donne de» leçoos 
uqui sont reçues comme celles que je donne ici, mes en** 
«fans les écoutent , en profitent, m'en savent bon gré; mais 
«line leur est jamais une seule fois venu dans la pensée de 
4im*^pplattdir pendant la joyen; ils fonk bien mieux» ik 
«ni>i|iie|it. Bbbîenl pnnaotlîewpoî.de vont lùéftmiMk tet 
«cioyeanp(V<Hr ^elqiieobli9itioa« âtUet en winmf i en* 
^fanN 4jp|i|Nt*i»al -toiiinttm» el oe'at'^plnudiiwtr lanud^» 

» 

(l) G«l aiagt était dans Jet «povcDaactf , ot nan^otit pas %.di^ 
gnitè. it voudrait quH t'obtervèt dtai font Jet court poblict. (iVoff 0 
M, AndrUuœ,) ' 

A la ftètince qni luÎTit la publication de celle lettre» l*andilo&« àt 
M. Aadtieovs'ett eoalbiné à«cl Mftgtt. 
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n II y eut un petit moi\ireinçii| «iir.lenbaoca de X*MapJi»l-, 
tthéàtre» et ie lus sur tous ces jeunes visages Tei^^ssioA 
td*on sentimeot^fTisq^ue^dopt je fu» vimneot Uraohé. 

«Le feune aide-de-camp m*avoua» après la leçou y qa*it 
«avait eu de la peine à s*empécher de m*applaadlr A eû 
«dernier trait. Il s'appelait» aatant que je puis iii*ea saii-^ 
«venir, M. Bonteius, et il était capitaine. . , y 

<( Vous allez dire peut-être , mon ami , que, cette loug.uç 
«Retire ressemble à une de mes leçons auxquelles vous 
«avez assisté quel<iuefois, et dont vous nravez paru satis- 
«fal^ il pourrait eu être quelque chose; iQ vû^ns en ei£e| 
«dé vous parler littérature j morale , f|e conter onèpui 
«iinc^ histoire) comme cela m'arrive parfois dami 
«chaire; car je tâche de rendre mes leçons ^gr^lespoii^ 
«quVinef soient utiles; et {e pense» avec Michel fllootaigpêt 
«(|u*il n'y a tel que d^allécher Tappétit etL*affectiQ9;iiittr^ 
«ikient on ne fait que des ânes chargés de livres. Eh bien , 
«Roit; je consens que celte lettre serveà donner au moins 
uune idée de mes leçons; croit-on que celui qui professe 
«de celte manière, soit un corrupteur de jeunesse 9 tau 
a porte d* enfer ? }e m*en rapporte à ceux qui auront bien 
«voulu prendre la peine de me lire; je m'en rapporte aux 
« bons pères et mères de famille dont je tiens la place , 
«comme fsstituleiir de leurs enfans; ce sont eux surtout 
«donij^ambitionne les suffrages; ie fais tous les leurs des 
k eHbrts pour acquérir des droits â leur reconnalssan.ee* • . 

»!»•••• * 

1 » . ' «u 

«I •*!> *** * 

- I • • • . • * 

in* '. ' •* .I I'' 

-r» «III I f • .# *. ' • • » 
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TABLEAU STATiSTIQl]E 

DBSGOUaS DU CQtdéÂQM 0£ FRANCE £X W 1^ A SOABOlIlf B. 

♦ ^^^^^^^^^^^ 

Oo a donné» dam» le premier volume de ce recueil , Té- 
ntenéftitloa dcn cours publics qai se foui tant à la Sor- 
biMiiie qa*ân*GoUéfe de Fraiiêet et oo 9 aDaljsé aveesoîs 
les discours d'ouvertore dans lesquels plusieurs, proltt- 
teurs' développent le plan qu'ils se proposent de eulite* 
Nos lecteurs nous sauront gré sans doute de leur lâire 
connaître aujourd'hui le uombre des auditeurs qui fré- 
quentent chacun tic ces rours. Us poun oui ainsi juger à 
quel de{î,ré et dans quel rapport les divers genres d*études 
«ont cultivés. Tel est Tubjct du tableau suivant, dont les 
données ont d^lé recueillies du 5 au ao janvier Afin 
de faciliter les év aluationHfStlescomparaisoas» OQ a rap- 
proché et mis à la suite les uns des autres les cours qui ont 
quelque affinité f et Ton a placé sur la même ligne hort- 
aontale ceux qui sont les méaies ou seulemenl analofoes 
dans les deux établissemens. 

Il y a plusieurs genres de connaissances que Ton ne 
cultive guère sans avoir suivi le» cours publics qui s'y rap- 
portent. Notre tableau fournil alors le moyen d'évaluer 
approximativement le nombre de personnes qui les po>- 
s^ent. La physique mathématique , par exemple » nous 
parait être dans ce cas. On compte , cette année , rriif ao» 
diteurt au cours de AI. Gaucby, et noua savons de boant 
pari qu'il y en a eu ratement dat aatage» Le neihte ém 
savans qui ont pris connaissance de ces tliéories élCFéee 
peut donc s*élever A une oealaiae.; niais on penl eroiie 
que le nombre de ceux A qpoi elles sont fostées iunliièMsa 
est beaucoup moindre. 

Les leçons durent une fieure et dimie à la Sorbunne^ et 
chaque professeur en iail deux par semaine ( excepté 
M* ViUemain^ ^ui n*eu fait qu W). Elles sont de utu heure 
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au Collège de France; mais chaque professeur en fait trois 
par semaine (itt. Andrieuxii*enfaît q\\*aneeX M. Caucby que 
4eua), heu profeascunt dounept donc» en ^omoie» le même 
temps à leurs auditeurs dans les deux étabUssemens. 

Les cours deila Sofboam jiàtdimmM' detliiiée à -OMn* 
pléler rioslruelion seieuUûque et littéraire des jeunes gens 
qni se Toneat à raude dtes lois et de la médecine ; ils se 
répètent à peu près les mêmes chaifaé «tinée; I^Hldrifon 
y tient peu de place , et les profeRSetirs ne perdent jamais 
deTue U partie vraiment utile des sciences qu'ils ensei- 
gnent. Dan» ceux du Collège de France , ïl y a en général 
quelque chose de plus spécial ou de plus scientifique : 
toute latitude est laissée aux professeurs, qui peuvent ne 
leimlner leurs cours qu'eu plusieurs années « et doatter»' 
quand ils le jugent convenable, plus ét éMhp^emmàê â 
onrtoiiies pnrilea. 

I/ense lg nemeitt est donc plus élevé au Collège de'Frânco 
qu^ In Sorbonne » et les cours qui se fimt à la fois ^aau 
les deux élablissemens ne sont pas entièrement pareilf» 
Mais, s^ils sont faits par le même professeur, la différence 
sera toujours bien légère, et il y aura véritablement double 
•emploi. Il convient cependant de les laisser subsister en- 
semble , mais c'est afin que les mêmes sujets puissent être 
traités de deux manières dUTéreateSy «t les diverses mé- 
thodes suivies et exposées concurremmenL Alors il faudrait 
éinblfr en prin c i pe qun ééMwais ndl ne poum ètré piHh- 
teneur dans les tenc MbiliîAemetts à la fois. 

La présence de Jeunes abbés aus cours de physique et 
de mathématiques de H M. Ampère et Canchy m*a para 
un fait important à signaler. On peut donc espérer que 
dorénavant le clergé ne restera plus étranger aux sciences 
qu*il appelle profanes. 

Oo a indiqué en parenthèse le nombre des élèves de 
VMeoU piréiHBrêt0ir$ qui suivent chaque cours; il faut re- 
f rancsber ce nombre de celui porté A la dernière ccilonne 
pom eonaaltre le nombre d'auditeme qui composent^ 
jMMtr stlosi (Uie , le publie du professeur. 



* ' GOUHS DU COLhtGU D£ FEANCË. 



FlÉyn^e «teMe «t ttttbématiqoM : M. Biol» prolMiear, 1|. Cuh 

chy, suppléant (a abbéi'). 6 



AttroMBiie Bttbéniatiiiae: M. Binet, professeur. 5 

Fhji&qM8éii6Mb«l«KpMneil. ( î'*^^"' Pj^y"^"^ » 

^^ypte, ThéPâid , ii i Di iWi m (iMIa j Mto »). tM» 

HUtoire oaturell^c : M. Cofiet» ^rofetwav. M. Adolphe BnfiiyBMit, 

chargé da cours , traite de la pbjaiologie végétile. i| 
Médecine : M. Récarater, proiiBMettr,n*ftpMeooof«f»ftrt«»eoiin. 

Anatomie : M. Portid , professeur. 

Langue et philosophie grecque;; : M. Tburot, proiesseoc* 1^ 

Langue et littérature grecques: M. Gail^ profesiear. S 

Elotjtience latine: M. Burnouf, profcsseui. ao 

Poésie latine; M. Naudct , profebscur. ii 

Litténtaie firtiiçatM : M. Andrieax , profencnr (salle Uop pleine). 4M 
{Qm €OiBpt« eiiTiron tiente dames parmi iei aadâicm» ). 



Hbloiiie «t oioial» t H. Dannoii* pcofeamnr, traite de la duonologie» «7 
Draift de la aataveel des gens: ll.de FortetttyproRetaeQr. 

l4angue et littérature sanskrites : M. do Cbesf , profeMHir* ' 

Langue persanne : M« Sylvestre de ^""^ji pmffftmMr ^ 

Langue turque : M. Kîefler, professeur. 4 

Langue arabe : M. Caussin de Perceval, professeur. S 
i^angues ettilliralaMi«yaobeat tarlare-màikdelMi»: M. Abel de 



|ia«9iiff.Ji4^fiA|we t elml4«S^«li9nafM t M>'QwifwiBièWi p»' 
feitenr. 7 

(l^, l.vi nnnibrps mis enlie ( ) s»>nl cojnjiris tîan^ ceux rfc I* dcrnicrc colonne. 
(3) M. Ampère donne deux ieyoos de pbj»i^ue eiperimanula et mm 1«ç<M à» 
^h^ tique maihenuti^ue, ^ . , ^ _ 
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COliRS D£ LA SUEBONfiS. 



Mèoftniquc théoiiqoa: H. MÊÊaÊTf^pitÊtmm; V. Cioeèf» pvp- 

feiteiir-adjoiiit» ftlMot le eoon (1 »bbé et s élèr. de l'èeole pcép.) i5. 
Cakttl dilRreatiel et inlégrel : H. Lacroix, profèiiew, eit remphîeé 

par M. Lcfebure de Fourcj (4 tièvet de l'école prépantoire)* tOl 

Astronomie : M. Biot, profeMeer. to 

Algèbre supérieur : M. Franrmir, professeur-adjoint. 4 
Géométrie descriptive : M. ii«cheUe> profeMeur-acyoiat ( 3 élàfet 

de l'école préparatoire). 18 

Physique : M. Gay-Lussac , professeur. jSo 

€Uades M. TlràBArd» proAsMer. * €1» 

HipÉwiiBile : M. Beodeajt, profiMW (441*iei de Téoele pt4p«r.) 4^ 
Soologie» iMtoBte et pbyilolosle : M. Qcoffhi^-fleio^Hilaira, 

piefeiMor. i3 



Iiittératore pwqne: M. Boiiaonade» pn^i^Mtenr {tS élèvet de l'écok 

prép.iratoîrc). 4^ 
Éloq ucDce latine: M. Leclerc, professeur. \o 
Poésie latine : M. Lemaire. profc8&eur (sâ élèves de l'école prép.) 5t 
Éloquence française : M. \ itlem^in, professeur, de 1000 à iioo 

(La aalle est entièrameot pleina, et plus de 4o personoet le 
prpMtnt en detore poer eateadiê ce pgei iwiea i) . 
Hiiloiiie Jiltéfaire et ppértefiftaçeite g M> Laya » ptefemoi. a6 
fliffoire ancieaBe : U. LacreleUe» p ra fe n e er; H, Ovracoira pto- 

fessear^aappléant. aÇ 
Hûtoirc modero'e: M, Goiiot» profoMear (Ce ooun ne fefdtpaa de* 
puis 18a 1.) 

Géographie : M. Barbié du Bocage, professeur. Stf 
PiiiJoaopbie : M. Laromi^^ç, profeiMur.; II. da GardaiUacy pro- 
fesseur-suppléant. 6jr 
Histoire de la philosophie ancienne : M. Millon, professeur; M. Mau- • 

gras, profteieur-suppItaoL 55 
BiMelM de le pUloMphie medeiM s M . Royer-CeiMM » prabnèets 
.M. CowrfBi M ifc Mwr i H l fl É H (QeeoMMaa-Ait^diVeia - 
i8ai.) . . 

Xhcokgia aaoralii. * /Le Qooia dlièbrea est Je leol qui lelÎHae aetoeln 
Tlieologia dogeoatioa. I lameetà^lafacnlié de théologie ; on y compte 
ÉioqaeoÛm Barra. 1 a élèves, dont 1 abbé. Celui de théologie 
Rbloria et diaciplina / dogmatique a été Interrompu par la mort da 
eccieaiaetica. j professeur, M. Bumier Fontanelle. Les autre» 

Soriptnra sacra. 1 cours de la faculté ne se font pas parce qu'il ne- 
I^ÎB^a belvreica. \ ae gfêscnle > dit on , personne pour les %uiffe». 
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A M. le Rédaoteuv dn* liToéi* 

Sot la baie de te statué 4e Matobeièei t «n PalÉb 4» 
lottiee, OD lit Itotctlptloii Mivaale» ob IIM9»«m 
gratte flwite dfevAographe qti^ eitrliettiieii^ de fidv*Hib« 

'tister depuis si long-temps que ce monument est expusé 
aux regard» du public cl de uos savans juriscoitôulles : 

tmm tBMna nviLit 
aiei tvo 

ta tOflO TBpifAW . 

tamiBiea {aie) m càieaia 

kvnut. 

ta pentte nie pinll miHewe que lef^ » etje feate 
<pie le teollmeiit MlliHial{Mtit regreiter, ia^ ptat qu*«i» 
lenrt , rabsènce de notre langue française , preaerile dt 

nos monumens. Mais, de ce que les inscriptions la- 
tines ne servent de rien qu*à désappointer la plupart des 
euricux. ou à refroidir l'ame du spectateur intelligrent, 
il ne s'ensuit pas qu'il hoîI permis d'eslropicr les mots 
dool on juge à propos de se servir. M*avoDS-nou8 donc 
(lus d'Académie dét Inscriptions, pour qu*oo ote écrire 
pnukUmn par w «■ au lîea da Tat» qui appeiiiaBl aé* 
éeatalfaiiieat à tofos leeoooitiaaM de la prépMtti aa ^imt 
n ett mi que pitaduMiet lot atott qui eu tout tBnatêéè» 
cHvetit presque toujours par m te/ malt o*ett le tenl eaa 
où Un mot propre à iàhmguê ùrtine, et commençant par pr, 
reçoive celle orthographe. D'ailleurs, quoique la prépo- 
sition grecque -rtè soit vraisemblablement l'origine com- 
mune de prœ et de prœUum^ néanmoins ce dernier mot ne 
peut être considéré comme composé de prm» et ii iaut le 
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Hmt dkiitOTittit êoLpm^mU wpêmAJm ( trfi /Mb) , toit ; 
oonine le ireol Béb. fctettfts, «-^^ t4» ^,"Wff agmêm Air 

1 esie , cette confoiios de Vœ et de Vm ii*ett que trop fré- 
quente cbez nos écoUerA humauiste.s , tant à cause de la 
proDODciallon , qui est chez nous la même pour ces deux 
lettres doubles , que par le défaut des caractèreM italiques 
emplofét par n^impiinieurs, dans lesquels la différeace 
est presque imperceptible. Tout cela n'empêolie pas que 
la finale de rimeriptieii qa» je ligoale ne aolt «iMMrte de 
aduMeMèteifafS ewitra Jeqmd «ooipiMm pmit- 
èkmiqmMéÊÊÊUk propoe de «éclemevu 
•àfîéex, fdiMMieiir» eto* " - Vkéiuélmê. 

» 

NOUVELLES SCIENTIFIQUES ET UTTÉRAIRES. 



ACâDÉmS DES SCIENCES, 

«VITB DB lA,$ikMm DO ^9 iAXVUl i8a8. 

amfmUm^^mm «mrs ko H t â ê* tt eil leeoatiu depalt 
Ieuy4ewpa qae rapparUlmi dee «imiea beréales déler-* 
mine dans l'ai|^UIe aimantée dee moufemeiM irrégolieri 

très sensibles. On est allé plus loin de nos jours ; on a rou- 
tenu que Taiguille aimantée éprouve Finlluence des au- 
rores boréales, non-seulement dans les lieux où elles sont 
TisibleSy mais même dans ceux où elles ne s'élèvent pas 
eiiHlMaaede rhoriio»| etne peuvent par conséquent pas 
dta «per^uee. Cette aneptlon ayant trouvé des ooBlradio-> 
lesre. M* àie^o» pour en étaMir Texaetilode, a pris le 
parti ttMr 4 Patle ke jeu» od rai|«tlle nasnétlc|ae 
muoÊMm dee amavemens ir régplieti , ^ d^anooiioer d*a^ 
f«fiee rappurHieB de qnelqoeaQme bevéale dans les ré- 
f^ons polaires. Tous les |ours ses prédictions se trouvent 
vérifiées, et ce navaut en donne ai^ourd*hui un nouvel 
exemple à l'Académie, d'après une lettre qu'il a reçue de 
M. Oallou. line aurore boréale a été a|>erçue le 19 mars 
sSniS ^ «Mise bnU et àU beures du seir» abisl 4|ue 11 » Al«lf^ 



4a »of iiiM iwiniini 

ravaH^nMily 4ilwla partie flef»leBlriMi«l»M*Ançl«iem; 

elle a élé vue en même temps en des liens très éloic^nfs 
Tun de l'autre, et ob.servéc avec exactitude. De renseuibie 
des observalions il résulte que rétendne Ti«ible de Tare 
lumineux était de cent quatre-vingt-dix lieues, sa largeur 
de trois lieues, et sa hautoacée trente- trois- lieues. On sait 
if«*à uoe haulâor d'mrifon méb* lieues ifoctÎMi de Tat* 
mmyh^w^ UÊÊftÊÊKé.Mmt ta» nyoMi kmkmB'ocii» Mue- 
•pppMaktab 

J^|>H $mgiiSmn 4»fnwmm§. M. Anif» ^boM eomMMi^ 
eationd^tiaHémaÎM^iiii aMadmiéfcptttacapitata» 

SewMhy, correspondaot de l'Académie , et qui cootieet 

robservation des effets singuliers produits par deux coups 
de tonnerre sur le vaisseau le New-York. . 

Le premier renversa toutes les cloisons sans exce|>tioa , 
mais ne blessa persoDoe. Le bâtimeut était dépourvu de 
paratonnerre. 

Le lendemain un noueel -erage te fiteota ; un pera- 
loDnerre fol placé tar te grand mât» et bieoldi fireppé de 
la fiïiidve. La verge Iht Ibndàe dans une Imignenr centi- 
déviUe ; la elMine qui lemil de eonduotear êni mnê^ 
remeni, et tomba en gouttes dant lamer. Ge'fleoovdeoop 
ne blessa persouue; il upéia au contraire une guérison 
remarquable. Un passager, très âgé et chargé d'embon- 
point « était tellement paralysé des jambes que, depuis 
plus de trois ans, il n'avait pas lait en tout un demi-millc 
à pied ; depuis son embarquement, ou ne L'avait.pas vu se 
iiillMqÎ9 debout nn aeul inetant. Après ta décharge on-ta 
vit avec éionnement se taier» et aUer et venir snr ta poMt 
O^iis les premiesameimeni II avait l'esprit égalé ; BDaiB es 
trpuUe de rinlelUgMee n*a pas été dnaabta , tandis que la 
guérison s'est mainlenne. Il ne finit pent èire pas sMil* 
buer cetetTet à réleclricilé, mais à la frayeur; car on a w 
encore plus de paralytiques guéris par deà> inceodies qoe 
p4ir des coups de foudre. 

Les couteaux, les fourchettes, etc. . qui se trouvaient 
d^os le bâtimeut £oudroyé acqoitentla vertu magnétique. 
Un ozcelient chronomètre éprouva nu dénangeasenteen^ 
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Ce qui afriva a«x aigiiillet atemléM est 'sartonf ternuf • 

quable. Elles étaient toutes réunieg dans une même 
chambre ; cependant la détonation produisit sur elles des 
effets très differeas : la verlu magnétique fut augmentée 
dans les unes» 4iJiÛnuée dans d*autres, anc^antie dans 
quelques-unes y et enfin d'autres eurent «leurs pèles reti^ 
veraéâ. Ce phénomèoe rentre dans ceux que M. Savaff 
iiittf^lMiiilre r^MMaul à rAcadéiuiay «1 iur leiquels 
M« Arago uM% cette eocaiioa de fiMie on rapport mbal 

— SoGiifi BB GéeetAMM. PfimmÊmêl [mrim éimmrtê te 
pUu imp4irimH0mgéograpM$, La (ieeiélé deGébgraphie ôflïre 

une médaille d'or de la valeur de 1,000 fr. au voy ageur qm 
aura faiteo géographie uuc découverte marquante, et jugée la 
plus importante parmi celles dont elle aura eu connaissance 
pendant le cours de.l'anuée ifta8. Il recevra en outre le 
titre de ccnef|iCDdant perpétuel, sHl est étranger, ou cC" 
lai dcrmembre, a^Uest Françaii; etil'ieiiM de tourlee 
^faol^gea^qu&aetttattaoliéaàceslllrae» * 
...Adéfiuil.d*Ma dAwmrli de celle eiptee , une ûtédatte 
dtar.du priz.de fk» fir..ient déeeruée tu voyageur qoA aom 
^dressé , pendaflHe-fliéeie temp» , à la SocMté , les notloaa 
ou les communications les plus neuves ci les plus utiles aux 
progrès de la science. Il sera porté de droit , 8*il est étran- 
ger , sur la liste des candidats pour la place de correspon- 
dant. 

JLa Société désire que les mémoires soient écrits en fran- 
çais, ou en latin; eepmdaut' elle laisse aux concunrens la 
faeullAd'éBrire innrs ouTtages étranglai», en itaHen , eo 
aspagnol on en portugais. 

-r- fatoM M eéecaAmB Aacnrai attueiaw eemuÉia. 
Ouvrage renfimnant fous les délaila qui penrent iieiilfir 
Tétudede rhistoircctrintelligencedes auteurs classiques, 
à Tusage des collèges et de ceux ({ui aspirent au bacca- 
lauréat ès-l^lrcs; m(« aa^nomùre des iivrês clgjsiqiM pac le 
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de i§ iNiiSM Sf4« à Pflrity 

D* 1 5, prix : 5 fr. 

Àccompag;né d\io Âtlas ancien et moderne par le méaie 
4uteiir , i^avé avec le plus graod soiu , prix : lo fr. 

Lm deux pariiew <le ce précis se vendent séparément, 
Havoir : la Géographie maderac, i fi*. 80 c, el ratiasnKH 



iOiitatioa KIm 4» Virgile. i<* iiwwli u i K 

« It y a dans les anciens des beautés relative» et des beau- 
téf« absolues; le» premières ont dû perdre de leur éclat; les 
secondes, appartenant au fond de la nature humaine, qni 
M change point , ont encore toat leur intérêt et leur puis. 
• aeratl-il donc |m§ pMtîMe, ma leproduitant lea 
MM uoe fnvie nonroOe et plus moderne, de leur 
00 cinma qu'allet oat dû |iafdi5, et de let wkatek 
appfopiier ainsi à aeiie goét et à ooe heMtvdee li t t émlw » 
IdMtMMeM enfiléBl etaety "nveb leuf edMiiriMe tfaspln 
•Hé, use déiigMtetw q«l quelqvefob lenr mm^fÊt. Ht 
pourrait-on pas , en retranchant de Virgile quelques épi- 
sodes qui choquent notre goût, tels que la fable des Har- 
pies, la métamorphose des vaisseaux en nymphes, la que- 
relle de quelques iroyeus avec les pâtres du Tibre; en 
retouchaut plusieurs caractères qui ne semblent qu'ébau- 
oMi| en fuiaant disparaître plutieuvi passages qui eonbar- 
ressent la asarohe du poème ; ne poorrait-on pas , dis-jsy 
leiUfe une Énéide fimçeisey phis parMi». ptns iatdie»- 
sante, plus agréable que l*Bnéldè latitoe» TèMe e élé la 
paméa de ramesy de oat essai; idée, én mte,qvi n'èst 
pes neuve « ear en sait qneLaasetteandl-voala vendiele 
même service à Homère; idée fausse, et qui, nous pré- 
Motant dans un costume moderne uu poêle ancien « dé» 

* (1) f arli , rhet P.*€. Levranlt , me de la Barpe , »• Si. 
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UnM, par 1MI w*lin§> aénilftw » «t i wi hd twlii Hfi iliii i 

f6t beautés Jooak»^ Smm dooÊê M«» ém défaite B^oot pas . 
pour noua riiitérél qu'il:» oifraient au siècle d'AugQite) 
niais ces délailt» même font parlic de la vérité du poème ^ 
et du charme des sentlmens. Ces fictions qui vous blessent 
se rattachaient à de» croyances nationales, à des souvenkrt 
popuUiret, que Ton ne saurait auppriner sans dter aa 
y miô do poèoBA aon intérêt et sa ooalear primitive. Les 
iawit&MMt'qia».mM «alMliiMi'Mi» tewoHoda d» Vè^iàa 
ftrneal «tMOi|lcé qMToiia Mms éà atag ot iè m a d i s pa- 
f«Mi| m» MNBiflMim «t «olM oliowqiiie tHiriginal;'4lBa 
réflextoDs auraient dâ» ce oout semble, arrêter Taiitett^ 
de c al e si ai taii eomeieaoeoMDl de son travail, d*autant 
que les raisons qu'il nous donne ne paraissent pas très 
solides. « Pourquoi, djt-il, ne tenlcrions-nous pas pour 
c€ poème ( l*éoéide) ce qUe Racine et Voltaire outsi hecH 
reu^ement exécuté dans leurs belles imitations des trag^ 
dies de Sophocle et d^Euiipide ? > Racine et Voltaire n*o|it 
point prétendu nom donner des iiuitalWMia d'£iiripiéa al 
de Sophocle; ils ont traité le fldême enjet que eea dem 
poètes avec leur goût et leur génie parlienUer; mais He 
ii*0Dl pas eu nntention de nous donner Œdipe et Iphigé- 
nie 9 revus , corrigés et refaite à la moderne* Nous somnMS 
étonnés que Fauteur soit tombé dans cette erreur ; du 
reste , comme ce n'est ici qu^un essai, et que le daducteur 
nous avertit lui-même qu'il a eu la prudence de laisser au port 
son pius gros bagage, et de ne hasarder qu'un léger esquif, afin 
d* observer si les vents seront contraires ou favorable^ , nous lui 
oonseilions, puisqu'il en est temps encore, de ployer lee 
voilée # et de oieoz profiter du souffle poétique qu'il ai pu 
teeevoir en naiieant. Son travail annonce de la fiMWté; 
•on vert ne manque point d*éléganee» et» mieux appliqné^ 
•en talent ne restera pas sans quelque gloire. 

— Yendredi i*' février, à septbeareedu eolr a eu lien l^en* 
verture du cours de langue sanscrite dans le nouvel Athtnée 
orientai, rue Saint-Aiidié-dch- Arcë n" 55. Le proiciiseury 
M. Eîchhoff , a considéré surtout ce riche et antique idiôme 
dane see nombreux rapports avec les langues eurepéeaAes. 
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Ce cours OoalUwni. douB fhii jntmil^i \ h tnâmé 
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NOUVELLES IINIVERSITAIRES. 



I 

afrétés4e Sou Jbixcellenoe le miuUtre, elo. 
— M. Marescbal- Daptessia y elMf d^nstinition à Ven- 

-frM. HiMiftyrprincipal du^olMge de.TawMMcH^ 
Dicr 40 r.Uoivanilé, «si mmaoÊé provtipifWMt MiMiir 
4tt «f9«llé«» ivtgfâl. il» ««htpBllier, ev- lanplacement de 
M* MArdbaody appelé «iiiz IbncttODS d^Dspecteur eu Corse* 
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LIVRES FRANÇAIS. 



CocM cotÉruR-tSK oAtmérint; ftar N.-J.'Didiei, pcofewcvr de éuiM 

thématiquet pures et appliquées, à Paris, i** p.trtie, géométrie pUoc, 
«ectioa étoeAiake» iaS de i& iieuiU^, p4Aoobc*w A , einè 

Bachelier.. ' : ' ' . • 

a. Dk ^'kTuoR rx Jt>k l'eushicrèment dk!> LktxrM; pnrTVÎ. Laurenti^v 
-ia«8 dei3i feiAUes. A Paria, cbes Méquignon-Junior, rue des Grands- 
A^gatfAïaw 0^9^ i.r"*i . **' ^ S ><« *■•'.'*'.. • .1 1> ul.^uut , x^;* 

4iB^M «f tmtinuiiiûn rêSmiufscm ^^ftmi Pfr P.-F« de G«loMw , pro- 
feiieiir m collège royal oe Henn TV^ lo-é de s feuUIei. A Parii , chez 
Froment , quti des AagOttiM;il. 57. 

4' ÉLihfitirg D*ARtTs»tTiQr8 ; par P. A. Ba(gnel , oAoier'de'l'6nlvefS 
thé. In-8 de 17 feuilles A P?( ris , chez Bru not-Labb^e. ^ 
- 5. GiOcRAPHiR rfiveiQiB bt uisiobiqui ob ca FBt>cB PAS bassuts; par 
Vi Aé Lorioij Jn-18 de G fenillefl 5}t). A Paris, thez J'autcur, rue Nett^c- 
Sainte-Geneviève , u. y. Prix» , . ^ fr. aS r. 

6. GkOMixaiB BT MtCANIQCm Mtf AatS BT MMiKfeê tT !>■• BvAUX-AbTS.' 

«.*I/o«¥raf>' i— w «3 t e l w a a . ut< . .. 

' 7* dmâiaiAiBB ctAMiQOB, OU MéMk- g^êfétuit^f ta Langue frânçdiie^ 
à rônage de§ élèves et des écoles primaires? p*i^:p,'-MÎ R» P« ilMS^de 
8 feuilles A Lyon et 4 Pari*, chez Rnsand» " ' 
H. Ht^toihi* riLifMK'fTAfRB &M fBisciPAPJC PKCPf/SS DR t'^Ec'BepKs pendant 
le rcgce de chacua de» rois de France, depuis Pharaniund jusqu'A la 
mort de Louis XVI ; par M. Bcllin (k* la Liborlière, rectci'" de Paca- 
déuiie de Poitiers; iu-ia de 17 feuilles i/a. A Paris et à Lyon, chez Pé- 
risse frères ; à Poitiers, chez Barbier. PHl. 5 5o 

9* Hitiotn «Maiu m Foitoo» J««f «^d m réÊtmm à U «movum, Imv 

PkUSp^^mg&tUp précédée d'une introdnctioa léparée ; par J. M. Da* 

ter. 1** livfaiiooy bk-S de 10 feulUet. A Poitlêii» ches CetiDeau; k 

Paris, ches Iiecointe. 

L^oQTrage sera publie ea IS livr^saos qui formeront trois toIoms, et qui 

coûtent chacun»" 5 (r .0 r. 

lo. PaÉcBrTRS BK BHSTuaiQOB, suivis de conseibsur un cuars de iec- 
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' tmt eldWe lèite ét questions à Tusage des aspirans aa grade de ba- 
cbelier ès-lettrcs; par M. Charles Joseph Hubert; io-i»'de i3 fcuiUea 
a||3,àPari8, chez Brunot-Labbe , el cher. T. Hachette. 

Noat rendront edinple d« cet oarrarc Hant on rie nos procb&îiu onmero». 
11. Pbécis di l'histoiek des KMPi-:aKiHi> ROMAi.fii KT DS t'iGusK peudsot 
les qnatre premiers siècles; par Vi. Duinoot professeur d'histoire au 
collège royal de Saint- Louis , oavrage adopté par 1« Coaa eil rajal éê 
l'Uuiteifité de Fraoee. Ia«^ lo feaiUMafi» ^ FÉrk,cbeB CoIm 
et eliei L. Heefcette. 

I». PUeit M eBÉfOMoet ffoamvB, où l'on tnile detqaaEléi eMS» 
||>Mto>et^eeWfawiMiie4e t'art de parler ow décrire mtûm sucM a É on 
gBUflipai 4» 4i|eours ; précédé d'aee^ ml n^m etim Aia la i fm r ei !«« 
^»4ffH} ^fpgrafihU , d'ttoa bibliographie et d'ao oo0a6ftAiûn0; par M ScL 
îlhoppiD d'Arnoiiville. Grand in 5a de 4 feuilles Paris, au boréal 

àitVBncyeiopédU portative^ rur du Jardinet n'8. Prix : . . . 3 fr. Soc. 

13. Pnixcipcs BAisoRKBtt DR LA LixccK rBAnçiiini , tuis dans an ordtt 
clair, filin p[e et méthodique; par J. B. Morta , iospecteiw d» PAeeiè' 

do Cicf utoot. 6* èdkioQ ; à Paria , oliéi IraMMaMM» 

UVRES LATINS. 

14. Gooaa »i rakau , i Ptasage dei oemmeDÇao' > Pordre établi 
f^f^diomonddefli la syntaxe latine , avec le texte des règles et ot> die- 
tionnaire frauçala-latln. Classe de huitième. 

IH-iî de 7 leuilles; à Parii», chez A. Delalain, Prix; . . . . i fc. 5o c. 

15. Elbmbhta paito&OPHi* quœjuxià noiam methodum dt^essU C. F. Nê- 
griêr, oiim theologiœy nunc phUosophiœ profeuar, toisus primMS. tu- 1 a de 
Il Souille» i; s ; à Paris chez Brunot-Labbe. 

14, UAraoaK AaAurfi«a« n raanoi» M %k MMMft «iilUKI Ml 
déuchéea i à »irit»e>ie» g tl^ i ii i ll i iiiMl | lâ. W^^a 

leçons • •••• 6fc 

T4«m ((BvvWwwriieiM*^ • thvlaelioaMTelle avec le texte 
ea iegifd« |>sr J. L. BuAonf » pidi<BMenr d'éloquenee Utine au collège 
HlMIlll. 6 ▼ol. in-â* avec atlas, a* Uvraison qui forme la 6n des his- 
Uàm. % vel»M* de H SeMlka, pefMv réim, «M U Hachette. 

Fri» 9^' 

.Nom* raedf «as cooipfa de ca voliMaa ua de eas ft«ejiaii» oumar.»* 

Teoa les ouTragcs d-deitas portés, se troefcet emi à le ttxtliia 
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HISTOIRE DE L'ENSEIGNEMEI^T PUBLIC. 
DES ÉCOLES SECONDAIRES: 



Ll ftystème général de riiiHtructiun publique forme Irolg 
degrés: le premier maprend les faciiltéa^le deoxième lei 
èollé^efl èt l6É peAêioDs , le troifl^èuie renfldgnemeiit pti» 
liliÉire; Di tes trok degrés^ le premier el le teeend» btai 
i|a% pcditeat el dt i l wwd même meveir de grandes «né* 
•MffWfiMMl f eepemumc mr eneemoM fMisnMBR^ w 

CitoftfènSy iftHftdMwA ^pendeM les domi^ttse années <|qI 
viennent dé f^éeenler, Va reprendra^ sous Tinfluence d'une 
autorité plus généreuse , la vie et le mouvement qui lui 
manquaient; mais entre le secondetle troisième degrés, il 
existe une lacune : la transition de renseignement pri- 
maire à renseignement des collèges est trop rapide, et 
fine instruction intermédiaire manque dans le système gé* 
néral de notre enseignement Celle instrnction mnjfnnae» 
no<is ailoito naamfaier» nuérilennn Mte qnn le» tMts 
mMtas j^aftfos dn Mdnenlinn piMI<|ue) de ftmr raUèdUtonj 
efiè ne 'Mt pas se {perdre, en quelque aorte) entre Iss avi^ 
fres ensefgnemetis , dont elfe est et doit être bien dittineto* 
En effet, si les hautes études sont nécessaires à Péciat et 
à la prospérité d'un étal, si Téducalion primaire con- 
tribue à fia trnnqnillité, Téducation secondaire n*CRl pas 
d*uDe moindre importance : réclamée tout à la fois par 
lYotérét des individus et des familles, par la prudenee de 
tar politique, elle doit, mieux réglée, remplir poor TaTan^' 
tage de tons eèt interralle qni eiiste dans le plan de fin- 
•Iràetloti pnbliqne; e*esl aar la nécessité, la possibilité « 
len avantages de ces éeoUt sêcmiairts, que nons basarde-i' 
rons quelques réflexions. 

Si rnnîversalité de l'éducation est un principe aussi vrai 
que fécond en heureux résultats, la distribution de cette 

a* VOL. 4 
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oiémeédiiMlioii a àm mesures di verset» «1 «d prtporiioa 
a? ec ravenir et la carrière des iodîvidus , est un principe 
qui n'eal pat moins sa|;e el nécessaire. Le vice derinilnie- 
tiiM publique esl de ne point asse^ tenir nompte de cette 
divenité : entre Tiastruetioii savaAle et rinslriiction pri- 
maire , elle n*admet pas , pour si 1191 diae, de^miliea; œ- 
pendant les sources de la scicucc doivent s'ouvrir poar 
cette classe moyenne, qui ne peut disparaître du système 
de riàislnrctinn {générale , pui6({tri41c a sa piaçe et sonin- 
ÛuencedauHie système soeial; mais pour ((ue cetteinslruo- 
tioB lui proiîleY elle doit être? a ppsopyjée à ses tyminiià 
s^jçf^ndition , à ses iiilérèu , au leqsps qtt'aUa jr p||ni çfp» 
sacren ifour elle une instruction, solide est pÉÛa v/S^ 
, gii'^me iastmction lirills»li>;.car ^*il e^ iadi||MMea|# 
qno yélxtà/^ daa laogim anpienneib» jeiil îmu iiatif^l'aiiihT 
qMÎtè et les tenips modcmeft » j^use pq^r ios.ptoliwaions.»* 
vantes, la médecine, le droit, la «littérature , le fond de 
réducation , il u'csl pas uioiiis dangereux d'appclur u une 
instruction purement classique uuc foule d'eu£aus à qui 
leurs dispositions non moins que leur destina ti on future 
indiquent une route différente et moins longue. Détouruec 
des hautes , études pour les dirige^ vers de^. sciiïnces plue 
çn Jta^ouie avec leur inteli^nce el Ieurii«ef|^rt4pusiei 
éHmiiai-M^ tfaloontÀ ^^fuiv^^ck^fao*, sans piafi|et 
s^ifvcj^t.avei? poi;te; mojttr/B.^ vigfiaiir roqpiiiiaalîoa des 
écfdes secondaire»* telle est» ce nouf semble, la mareha 
fi^lifrelle ^yt*indlque la saine raison- et l*iiitèrêt puhUs 
d*accord avec Fiotérèl particulier. 

t.c but 'le t:es écoles étaiil bien ilxé , le» matières qui de- 
vront y faire la base de renseignement seront facilement 
désignées: langue inaternelle« morale, législation civile et 
commerciale, histoire t i géographie, élémeos des sciences 
paturellcs et mécaniques, aritiuitétique et élémens dé géo^ 
miétrief dessin, quelques laB(|oes.vlfaiilos, tels août les.ob* 
Jelp.pdIneipauaL de réduoatîoiu etoes obieta y soraiepil ensei- 
gnés et appris , non dans tous leurs dévolçppemeoa» mais 
daos^iae juste mesure, et, avant tout, dana un but d*uUtilé 
praUque : ainsi la grammaire s'arriéra â ces difficultés, à 
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DE L^ENSBtGlfllIBlIt PUBUC. 5t 

ùmmûiMkéêréÊmwéetfk'lm ptelMagley elle m s^beonpera' 
que dé Im pnrèlé éa knifsge; faf morele, développée aveo 
mAOf mûrira deat le oem dei élève* leegvâades vérilée 
sm*1eeqiMllea ^appuieift te^toélétée, ette iw^tera point sé- 
parée de la religién , ceMe morale du cîel ; renseignement 
des lois roulera surtout sur les principaux rapports so- 
ciaux et les transactions lc8 plus habituelles; celui de This- 
toire sera très simple e t se lyornera aux faits envisagés 
dans leur véritiiMc esprit. L'enseignement des 84>i6Boes 
naturelles eiesécaniqués, plaipséleMda'ydéiMiivatsé cepen-i 
deelde l'eppeieileoleniiimiieVeîpIfquera Borloiiliee phé- 
■eiiièiie>;» rtw eli > qt^nmà l^appeai, •él ae ^nlcmetâ 
dane< Mb ml à om lee^dilk géiiéiMee el le» plûé QtHee; lee 
étàê» géo m é tf lfDe»;'te«d»Dnl' prineipaiegiéwt àdoeMry 
peiMT IWrôlee dee eHeet'inéiltfr», teeoe»Miiieeeet qoiy 
Boiit nécessaires. L^étude du dessin, naturellemcni lieu à 
la géométrie pratique, lui sera d'un grand secours pour la 
précision île ^es pians et la netteté de ses figures. Toutes 
les sciences que nous venons d'indiquer se tieoneùt- e^ 
s'éclairent pour la plupart muluellcment. 
-•.La division de ces différente» études, le jp^an d'aprée le-' 
fie t et lps fdoiyeMt être enseignées, roffgeiilietleii ditSiceiifl^ 
eHen» dorée^ MHit det-maiiiteB à patl qui* devtcNil ètiei 
Uelfet de'féfléiiieDÉ peiCioliliefey iâ^enMiBt^pMperée, et 
ponrleequeli Ufau'dN^eomàllerieeloeaiieéBet les beMiae 
de elieqiie dépanefliiewl* Nom ne tooioiif iei «pie montrer 
la lacune qui existe dans renseignement, et appeler Tat^ 
tedlion publique sur cette éducation intermédiaire, dont 
Pabsencc se fait principaiemeiit sentir dans les granules dé- 
couvertes de rindustrie.' €hez nous, en effet . le grnie qui 
iftteiite'D^est pas plus rare que chez nos voisins; oos'ale- 
Uns , nos ikiaBeûketiires Tattetteat dans leare admirables 
peednile; mairee qae Toa lie troufe pas asses , c^esl l'ln- 
IliligWièé iMldië qai'eaéeule lee ovéatioBe da ^éali et pe« 
pulariM«eepfeeédéBmerfeilleas. . 

Si IHilHHé de eei éfàblItaemenB eti iimnietuible'/elier- 
chons sur quelles batee oo les peàt élever ,\ Rien ne 
nous semble plus facile que Torganisaiion raème de ces 



•V€0 mDtftg» pour ^iiicl^||ji«« paitMien. Il «nfltait, 

à t^Qlisr w§tmn. d1i»dtf f trit, ,1 à i #t m>Q fqttecat piaiMiari 

(:tablîftftcnieii0 ae consoUderaient et que rnlililé B*eo fenrîl 
mieux seuUr ainHÎ que la {>4>&ëtbililé ou les oiuliipiieiMit 
suivant les besoiMS dps lacalit€«; ami» noim p^a&ans que 
pour porler tous leurs fruiU, ees rtrîbimniu ns à'ii\t ni . 
dès lew origiaet ^tre soumis à une tliscipiitie roi^aîii^rc. tt 
lOf^èmÀliMélU^ inlérieuresj^«^M|L'|ftpt,^ii*as dw- 
v««i««coio|HMer d'abofA ■|lf|iHM||fi^liii<iwt 

p««M qiw yof jii ii nl i ^i d» rèMigMptoiS^^atfwÂl* 
M^est pai#«wiitiellMMiil«llMilite à la faimaHMi éé ftm 

sioiiiiats ; que c'ckI à Tombre des cours que tM ou lard les 
bons pcnsioonals finissent {>ar s'élever ; nom croyons, au 
contraire, que sans étahiisseuieiis qui reçoivent de» iu" 
ternes, u s cours ne prcijf Iront jamais de consistance, cl 
que c'est à cette absence 4'uu fonds d'élèves bien établi « 
qnrUlaut aMriibiier Im peu de anceèa de touleeslee leata- 
tive«qa*eii e paMie jusqu^à.eejoiKv Noua ae^fMaeee 
pat Aiw plue que la puWîe dalfe teè adoMa àoea aiiwi^ 
cai aadilantt îridgiiliaia éta«fc paw laa rtètra nm eaaM 
de dblfaolion plaa enoaito qtt*iiii Mllf dteiilaiiiMi,< - 

Tel est à peu prèa le plan que noiii eonoaaoMt œl eiMi 
après tout ne sérail pc^int une innovation; c'est, sur dtt 
formes moins larges, la répëlilion de quelques baute^ 
écoles spéi'iales : les écoles d*arls et métiers de Chàions d 
d'Angers 9 les écoles d'économie rurale vétérinaire d'Alforl 
et de l^Qu f i'écoia piatique des mines établie à Saiol* 
Ktiaa«ie»Jes trois coora punies ci graioita élalilia prètlt 
Ci»pfamlomdea aHael oiéiîert à Fmki t aa»ft m ce ipMia 
de»0ara*tief aiwibiett qne dei madèlett I/aqieriléaapUi 
elle-même avoir aenti cebeiein; eeiit qiiiraa eoiMa de |^ 
métrie et de méeasiqne oot été élablk daoa laa prinalpaka 

(i) C(^n$ii/i rai inv ^ wr fef! hicnnrn rfr f'rffitmtion seronédire en Fmett 
Snvri^e CMiroanù «u i&a4 par ia Societv de ta morale chrtMtivnne. 
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des eneonragemens. Ce sont là deê eommeDOetniin^ : léi 
rovkie est tracée, 11 ne «''agit f{ue d*y marcher franchement. 
."'Gesidt^es, d'ailleurs, ne sont pas nonvelles rdécrëtérspar 
Tasitembléc nationale, Cnsayéen, mais mr de8 iormes trop 
grttudes dans les écoles centi^lcs,roiiRcrvée8,souRreniprr(s; 
■Imniiili nwiililiiffinnn de TUnivcrsîté, éap^lées récemmenl, 
yàr w-a rtflfch g e 'Ai eéoBetl , à la sagesse de radm1nîstr«(^ 
Hm Mat mtMÊtÈÊmÊMÊomlt «non èMÀiifr|[éBéinMMM 

lMqii6b Ott'fliflafiilMoMlaMgéÉtfMliimislBittniyttm 
jeimeM ai i bote sorl ab Ibale àt nos haates écoles, impa- 
tiente et inquiète de son avenir. Jetée, souvent avec une in- 
struction superficielle, et une fort une aussi médiocre, hors 
des voies d'une condition plus modeste et plus assurée, au 
milieu de concurrens redoutables et de circonstances dif- 
ficiles» dans une lutte où même le talent sans bonheur pé- 
ril qiielqiiefois , elle s'agite en tons tenSf lournani son ac* 
triMlantôl contre die -même, tantôt contre cet ordre 
soèfail qnf pèse •ar'elle'dn double poids de ses besoins fac* 
tices et de tes inégaHtéii. Avant la réToIution » cet Incon- 
^nlen t n*existatt pas, on du moins dans tonte son étendue : 
le clergé absorbait to^ les talcns, qu'il élevait et attirait à 
lui du sein de rindigcncc ou de l'obscurité: A la fin, néan- 
moins, réquilibre fut rompu; il y eut dispropot lîon entre 
les moyens et la fin ; Pinstruction et les lumières sans le 
rang ou la fortune se répandirent dans la société, et ce fui 
l^ une des causes qui, avec bien d'autres, amenèrent dans 
Tordre politique on cbiftogement : les supériorités avaient 
élé dé^oées; il y avait contresens dans la société. Au- 
. lootdliai^ léi courons ne sont plus Ik pour reccToir Tex- 
eédant de la population ; d^aftleurs la tendance des esprita 
n*esl plus la même; de tous côtés « ils sont emportés vera 
des spéculations et des désirs Immenses. Il faut donc creu- 
ser ù ce torrent un autre lit, lui donner uo autre cours; il 

(i) Un Mot sur l*Vniv§r§Ué% au sujet ds rordouosnce do 4 jsavisv 
iSsa, par M* A« Bcndu. 
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fiuil HBOQQdflr.oelte actifité des tÊfÊitê ven lladmlrie : 4e 
ieette niaiiiève 9 M ffétablini datti tocoqitmial riuim^^ 
et daoft les familles, la tnnqoittlté; oe sera tcmt à la M 

uuc économie pour Tétat et pour les individus. En même 
temps renseignement supérieur se fortifiera de toutcequ'il 
perdra: n^ayant plus à sa suite une foule de trainards, sa. 
marche sera plus prompte et son but mieux atteint. Ainsi, 
en mtoa temps que les capacités supérieures se fixeront 
aux sommités 4e i*ordre social » le bon sens et les connais» 
sano0a esaolas' tépaâdnei danila iémm én peuple y eotit* 
tiendion t le bonheur et IVteidance : il j auin priÂt pont 
la jpoKtiqQe f le morale et la prospérUé natlonale» 

>. Cl 
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AJaX OUATOIRE. 




LB OORGIAS DE PLATON. 

Im aoBi de Platon réyeilto mm douta auf ourdfhui loulet 
let idfes granSim et ^èrentet. On reconnaît faollement 

<iue ce beau génie charma la Grèce par les enseignemens 
d'uoe philosophie presque divine ; qu^il fut en même 
temps Ingénieux cl profond*, gracieux et sublime, et te 
mot de M. de Maislrc, qui appelait les œuvres du sage dis- 
ciple de Socrate la préface ckrétiennê de CÉvangiit, trouve- 
rait peu de contradicteurs. Mais nous croyons que la Aen- 
tioée de ce grand écrivain n*est pas encore remplie. Son 
fègne sur les esprits sérieux de notre siècle commence ; 
CÉaqae four ajoutera de la force et de l'éclat à cette doinl- 
MllOB légitime* On sentira bientôt que ses écrits ne sont 
^ seulement de vagues et de mystérieuses Inspirations, 
mais qu'ils renferment tous les principes sur lesquels peu- 
vent se fonder la vie et la science humaines. Ce n'est pas 
comprendre Plalon que de le ju^cr comme un poêle. Il 
aspirait, et il a su atteindre plus haut. C'e-^t un it^gisla- 
teur du monde moral, c*est uoe intelligence vaste et terme 
qui fiteoode toutes les questions en les touchant. L*art 
oratoire « reçu* comme la politique et la morale, Tem- 
preîole de «ette main puissante* Platon y a consacré dena 
diategnea donlje me propose de faire Ici Teiamen. Beau- 
coup moins connus « ou plutôt beaucoup moins popu- 
laires que ta rhétorique d*Arislote, ils me paraissent en- 
core plus dignes que cet immortel ouvrage de fixer 
i'atleutioD de ceux qui culiivcul Téloqueuce^ ou qui ou^ 
la misaiou de 1 cuseîgucr. 



§6 VEA .ipini.9W 

L*aD de ces dialo^^ies att intUolé <?«r^S ÊMtklMVmÊh 
lyser, qu*6n Ine permette enoore ooe obiemlion géaénle» 

Personne n^igpore que, dans ses Dialogues, Fletwi. esl 

rarement dogmatiqne. Il établit surtout en détruisanl. La 
guerre que Socrate avait déclarée aux Hophibtes était une 
guerre d*cscarmouche, et n^en étai^paA muins farmidabiei 
le disciple de Socralc les attaqua surtout eu reproduisant 
les fines et vives attaques de son maître. II suit de là que 
Platon n*a pas le temps ou le desaein .de déieiopper les 
conséquences; il lui sui&i poser qitetjqpies prijMÎpsi 
lai^ et frais 9 qui permettent d'embrasser d*iui etap 
dTosil Té^fice élevé k la place de réi^jt^ilaudiig^ daa 
sophistes. Ainsi y dans le Ifât^^ U n^ s^aM^e passant 
liétails des iots, mais il met en li;ii|iièrela }qi ahsolni'f 
cette puissance qui est la sanction des lois particulières. 
Ainsi, dans le premier H ippta* y ce chef-d'œuvre dcgrao» 
deur et de finesse, il ruine d\ibord les étroites et fausses 
opinions qu'où avait conçues du beau , et se conleute 4o 
poser le beau absolu , en vertu duquel il y a des choses 
Itelies. Mais, il £ftut le redir/ç, cette «qhrii^ délailii 
cette prédUectioo pour des princ|pe<L élevés «.^ii Pnniifctt 
accuser d*une sorte de. mjj§t}cifi|»p jibilossiilrtiiipe » seÉt> 
a«r|ourd*huI la seule méthode qqi poifsfk i#ppii4n w IM? . 
solo des esprits. Il y a, certes , bien plu9.de réallld^daBe- 
ces grandes vues indiquées par Platon , retrouvées par la 
conscience de ses lecteurs , et fertiles eu coubéqueuccs iu- , 
définies, que dans ces systèmes si complets^ si exaj&tscA 
apparence, où rien n'est oublié, où chaque détail est 
prévu , et qui étoufibnt la vérité fondamentale soua Im vér 
vité» particulières, . > 

(i) Lorsque j'ai écrit cet article , le bel arg^meot que M» Cooùo t 
fM ea lèlt di dialogue de C»gk$mB «Htiit psa anao/ Je «lineil 
lire ce moccMO fràTi pt éloquest aw^m wenl mUmm ^jt Hmsssmu 

eittète» k t'eiemple de Platoo, j'eiuaif brAlé «^,fenu i y f^afe|»la 

ceux d'Homère , «r le bët qo^ |e me suis proposé ne différait de cel^ 
de M. Cousin ; il a surtout eherché k reproduire les heotes vérités philo* 

ipphiqtics dont Platon enTlronoect fortifie es théorie oratoire ; jémé mU 

plus spécialemeat oceepé de cett^ tkèorif dem#ea nppsft «eie Iw ap 

plicatipot. , . 

... « 
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le dialogiM inllmlé GâtgUu est «nom m «Stonupld Uê^^ 
féùl de la manière que ce grand philosoplie a préférée» 

Pour établir «es principes <ur Fart oratoire, il ne.s*oocupe 
pas d'exposer une théorie; îl engage une lutte avec un 
rbéleur. Profitant de touA les avautages du dialogue, oîi 
Tadversaîre , il faut bfeû Tavouer, est quelq^uefois d*uno 
complaîM^oe tro|> j^eu vraiëemblable 9 il att4M|iie la /ajuM«^ 
sliétofiqne» en démontre les dan^m» et, quand il a 
vainw len antagftoist^i U jeUe dane une êimpto définHiea 
le§eme d*wn ayatème oppea^. 
; llait1e^^i4wn*ettpat«ftm6n«via,rttndeaoii«ni9e% 
•b'iHemphe'la logique de Platon. Il 8*y troure ^.■•p* 
fMuneê , dm eontradiellonft niAme ; j'en donnerai^ d*alNiid 
une idée avant de recueillir ce qu'on peut y remarquer 
d'utile et de conforme à la vérité. 

I*a première et grave erreur que je rencontre dans oe 
dialogue ) c'ei^t que Platon parait confondre habituelle- 
mèol la vraie et la fausse rhétorique. On croirait qu'iiiaii 
In gnerre à l'art oratoire en général, et noua Yemns ffè*'- 
pnndnnl qu*à la fin de cet ouvrage» et anrtout daiii«iui^ 
Mirer -dialogue plna dogmallqae, il leeonnalt lei^ eajcàors 
tlie» der aelenee que doit étudier Porateur. Mf^^ pi^fh 
lui f In rhétorique u*a pas pour oljet de rendre lea honuaMm^ 
moiUeurs, et il est eonduft'à eette conclusion par Texenif 
pie de tel ou tel orateur qui un pas rendu meilleure ceux 
à qui il s'adressait. C'est partir d*un résultat accidei^tel 
pour accuser un principe qui doit en être indépendant; 
O^Ml nier la cause parçe qu'elle n'a paa toujours .produit 

aon effet* ' 

Un nifttm aopbisme» non meina réel que le preniBr^ ett 
cçlui-ci ; ^iconqiMi.«.éliidi6.tdQt eé qui se ratlaèlie wt 
priooipen In jyille»eer)iale; er« alfai rliétori^ue roîile 
sur le juein ef Pi^jaite, Peraieur, formé par la rhétorique, 

ne peut jamais être injuste; dans le cas contraire^ il doit 
rétre. Telle est la .substance d'un raisonnement très faup^' 
auquel Gor^as a tort de céder, après avoir dit avee beao^ * 
Ct Mjfftd^ boM ?sens quHl peut se trouver des hommes lujus- 
tee qal faeerr' de l'art oratoire une ame dnngemuae^ aaaia 
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^ M vuittm #D élo^énce et 1*«H kii^diêiiieiiê pêanm 
ea élretoeotét. 

Enfio , j*08erai& blâmer encore Platon d'avoir prétendu 
que le juste ne pexit et ne doit pas se servir de l'art ora- 
toire. S*il est accusé , dit-il, il oe |K>urra répondre devant 
les juges de la terre ; mais il sera prêt à répondre devant 
les juges des enfers. U y a beaucoup de grandeur dans < 
oelte allusion , et oiiamHi sent la portée d'une telle parolé 
éaiMila booobe du m^o qaî devait boira la cîgoé; nuit, à 
cantidter lérieuMiiient la qnattioa, poiir(|Qoi rhomiae 
jiittaii*iiiaKaiMl pat daoa l*Sntérétde sa ccmtarvatioo d^oae 
arme qae riHniinie ligatte vend md meaitrière? n a été 
prouvé cent fois jusqu'à révidenoe que Téloquence n'est 
pas un mal, mais que son caractère dépend de Tusa^ 
qu'on en peut £adre. Ne nous arrêtons pas à ce qui frappe 
tous les yeux. 

Pourquoi donc cette haine apparente de l'art oratoire 
chez un écrivain que nous verrons bientôt en tracer tel 
règles les plus sûres? C'est , déjà de son lempa, «ee 
aéparaiiott mal eotendoe'entrelesrliéteursellessopIristM» 
cù^ si j*ose le dire, entre la parole et la pensée, était ae- 
oomplie. La pensée néanmoins {onalt un bien ftible rôls 
dans les éooles des sepldsles, ooonpée des argaHes et dss 
subtilités que Socrate le premier battit en mines. Quant 
aux rhéteurs, c'était bien la parole qu'ils cultivaient , mais 
la. parole sans force et nans vie, puisqu'elle n'était plus 
l'auxiliaire de la pensée. Le mépris du disciple de Socrate 
n'était donc pas moins aoquisaux rhéteurs qu'a n x sophistes; 
et la rhétorique , enseignée on pratiquée par de tels hom- 
tMS'f restait enveloppée dans ië légitime dédain «pi'ils lai 
inspiraient» 

' Cest done bien à ioetle fiiasse.ifcélnrtque que a*adiessenl 
tontes les attaques de Platon. Ces! elle -qu*!! eompareà 

la cuisine , parce que l'une comme l'autre, dit-il^ n*esi 
qu'une routine et manque de principes. Mais aus.si c'est 
un hommage rendu à la véritable science oratoire que cette 
définition du bon orateur: « L'homme dont l'esprit est sans 
cesse occupé des mo^u» do faire naître U jiistioe dans 



Tame de ses coDCÎtoyens et d'en bannir l'injustice; d'y 
faire germer la tempérance et d'en écarter rintempérance; 
d'y introduire enfin toul^ les vertus et d'en ezclurè tous 
les vices. » ' - 

On reconnaît ici que Platon y fiMe à sa mission de phi- 
losophe , yêU de très hauiréioffiieiioe^t l'orateur. LescblH 
sidératioD» monltet taiBaol beaoooop de ptaoe daie ee 
dialogiM, «t lies a*6it plot oàtiiTCA et même plus néoet» 
Mire; car sur quelle i>a«e établir ose théorie solide de 
Fart oratoire « sinon sar Tétade do l'hoifome P Quoi de pins 
grand, par exemple, que cette pensée de Técrivain : «It 
vaut mieux souffrir l'injustice que la commettre ? » Quoi de 
plus chrétien que ce qu'il ^ijoute : tll vaut mieux eu être puni 
que de ne l'être pas ?» Et si , partant de ces hautes vérités 
pour faire comprendre que le beau^ le bon et le juste ne 
sont qu'une même chose , il condamne l'orateur qui exci- 
terait on sentiment de piaisir plutôt que le sentiment dn 
bon et du joste, ot loi prescrit de fiiiie servir réloqaeveè 
an triompbe de la vérité $ qui ne sera tout à la fois eiiaràié 
et conYainctt ? qni ne se sentira élevé par tant de grandenr* 
éclairé par tant delmnièreP 

En résumé , voici la doctrine de Platon dans cet ouvrage : 
L'homme ne doit pas faire ce qui lui plait, mais ce qui 
est bien. On ne doit pas le porter à ce qui lui plait, mais 
à ce qui est bien. Or, la rhétorique (entendons toujours 
la fausse rhétorique ) s'occupe seulement de ce qui plaît 
à rhonune* U laut donc la rejeter. 

Éoaoloas4e un instant lui-même; car la finesse ingé- 
uieiMç .4^ son dialogoe*pièle un dharme de plus à Texpres* 
tioD de la vérité* Ifciel comment il parle des devoirs d*nn 
orateur digne de ce nom : « SocaMS» Gonunent nonime- 
« t>on l'état d*an corps bien eonstitaé et soumis i un ré-> 
«gime convenable ? uc pourrait-on l'appeler force et santé? 
u — Caixicles. Assurément. — Soc. Ëh bien , maintenant, 
«cherche un nom égalemeut exact pourl'étatde l'ame qui 
«i^ulte d'une bonne constitution morale , d'un régime mo- 
«ralliîeii ordonné. — Cal. Qui l'empécbe, Socrate, dédire 
« ce nom loi-^me ?*Sofi, l^ulsquetu lepréières» fytum- 
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«ieos. Situ lrouve»queje dis vrai, approuve-moi; dans ie 
«cas cou traire, combaU mou avis , et ue me fais pas grâce. 
«Ou je me trunipe, ou il y a dan«iuicorpsi)ieB con<;tttuéiill 
«priocipesain, d*où ré^utteiit pour lui la motë el ia faràt» 

«Sii«tit-UiMiiM»4i«ii miBm^'^QfJi^ Omt*^'^'^ o€. 'Êt*àmû 

tonoiiB à des riglét légîliM». 9e wmaoi parier 

«de la justice et de la tempérance. Qu'en penses-tu? 
« — Càll. D'accord. — - Soc. Que iera donc cet orateur ka- 
«bile» cet homme de bien de qui nous parlons? n*aur<i-l- 
«U pas ces dispositions sans cesse devant les yeux, pour 
«agir sur les ames, toit par se» discours, soit par sa coq* 
«duit«? Qu'il accorde, qu*il refuse» Mtera-t-il pas Mm* 
«jouis occupé du soin d'inculquer à ses compatriotatleinik 
•lineptdoû|iifllioe»«l4elKiiMiiri*io)iMitfoedelears oœun; 
•4e Imt Inipiwr i> t emp é f a— c t <W le> préegmr do rhn 
«lempéranoo, de les pénétrer de tomes leseotree Yortos el 
«do.lÏM purifier de tous les vices? M*Boeordés-tti tout ee 
«que je viens de dire? — €il. Soît.-^Soc. Que sert, mon 
«cher Calliclès, de présenter à un homme dont le corps 
« enl malade et itouilrant des alimens eo grande quantité , 
«des mets succolens, des boissons, ou quoi que ce soit de 
«contraire à U juste mesure» de trop considérable ou d'io* 
«suffisant, et, par conséquent» depott salutaire ? Que pea* 
« scs-tu do cela ? ^Cèm^ ïo as saison. H a*Mpei 

«utile À un homme, ce me sçm Me ^da vivre avec wcoipa 
« souffrant I une «talla aia-ast. néeeweitement ■oHo' mlms 
«une grande foufifranae^ n*esMl.pae, vMi?~GAi. M. 
«—-Soc. Les médecins pemetteot ordînairsmeBt aux geas 
«qui ac portent bien de satisfaire leurs désirs, à 1 homme 
«qui a faim, de manger, à celui qui a soif, de boire, au* 
« tant qu*ils veulent; mais le malade, ils ne lui permettent 
«dfi satisfaire aucun appétit. M*accordes-tu encore ca 
«|ioint?-t-CAL, Je Ta^corde.— %$o^ £h bien , mon cher 
«aaû, n'ira est-il pas de même pour l'ameF liOrsqu'cUe 
«ett pervecso, ^gaide> lotampérante» k|)asla et impie, il 
«tfut eno iwdncrsei paNioai pBr*«o (Mn »^ ne loi petw 
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f iMUfO ^m 4al»9BS qui t>eii?ent la remàitmÊtÊÊùam. 

fRl«'iBrt^ftrialMiMM4»lPéaM«^GAB. Snitanoon 
ft^ovUl* Sèo» BfMhfttner ies pasifont ^ Paoib; cVt» la 
«tempérer p^r m IMii^€ift. Oui. ^Soc Atnsi'la tèm- 
«pérance vaul mieux pôiir Taihe que Tintempérance , de 
• ton aveu ? — Cal. Je ne le comprends pan, Socrate. In- 
«lerroges-en un autre.—- Soc. Levdyez-vous qni ne peut 
«supporter dY'lre corrigé lui-môme et amené à cette tempé^ 
«rance dont nous parlonHl — Câl. Je m'inquiète fort peu 
fde loulaties paroles, et ce n*est que pour Taiikoar de 
^X^oqfm qmifi |r*4i4'abQi«l téposén. -^Soc. ▲ M ^one 

. Qiialqiiaii^«KMl^floito»iialogiie»ilpaiitétreéltt- 
4iéafaoinill« llaiae*ait'iiH«aiiiil«naldM4é*# que nous 
iDwrarapt te «Arflabits principes êù Part omUAm. 



LE PHÈDRE DE PIATON. 

NouJi otanaipVf éaiit notre examen du GargiMS f-tn^w 
é*mae critique à nos élogefi. Il n*eii sera pas (b nuéme 
k I^i4'4a dialegiie iMitM PéMrê , e4i Pkloii , tonjesars 
in toncke 4a sen'ittôslre tnaitie, ekpose M^rîneipea 
la Hiélerifiie el les earaatèies tte raoqnenoë; A ebati- 
dérer reiisemible de cet ouvrage, «lie qoettioa filus laijga 
encore y est traitée, celle du beau y et à la question da 
beau tso rattache celle de i'amour que le beau inspire. 
MaiH« lainaant de côté les pages tantôt philosophiques, 
lantât poéticfiies, où Platon analyse un sentiment qu*il 
^ uo prÂaeÂ^ qu*il rend comme accessible à nos 
l# in'eaanitoarai' id que ca qui intéresse l'M ara** 



Jt|M*aiii1 <iiiow>i> «ii« 4ané la baaaiM de roratauv Ljn 
nas y BhhdoM^ «ai de'Ljfalaa^'et Vum des interlociileufp do 
dialogue , M aoatfollla de ne'ylas eonposar^ as déolaia 

qu*il jieryirait mal sa propre gloire s*il toolait passer dans 
ia pof téri*^ pour uu faiseur du discours, Socrate ^ organe du 
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bon sens, répond qu*on ne doit pas avoir honte de com- 
poser des discours, mais d*en composer de mauvais. Là 
commence lui vériUUa coiirs de rliéloriqaet el cette foif 
fù eikéffai koaucoap , parce qii*ll y a beaucoup à proëtcr* 

MAlon éÊMÊ% d'tàMfà dent priaeipeillbildlilnentaiix: 
Vnu > tiM Tart amtobe a ém appiteatlgn» jw ûilia hnibiBi ; 
r«itre, que, ponr è»m dipy nt» fl tet mir éhiM U«a« 
ture el la v<ér4té« ViOUyl «la prMiièra pcffie <le ce paiMge 
remar(|nable : • • • 

M SocBATE. Allons; il faut persuader à mon jeune amî, 
• au noble Phèdre, que. sann une préparalit»n toute phi- 
«losophique, il ne sera réellement capable de parler sur 
«rien. Je l'interroge, Phèdre; réponds-moi. La rhéto- 
«<rk|«e.a*etV-«Ue pu» un art d'attirer leii-ataM par le dis- 
•mamn, noa-seulemeut daé» les trMmiiaîut el dan» Ict 
« aulreaaaIeniibléeapuMiqiies» m^îtansildaiiales^éMioai 
« parlicnlièfes» qa*il ii^jr a^e de grands oa de petite ia- 
« léréU ? Une règle légitime ne 8*appliqiie-t-elle pas aas 
« petites ehotes eomme aux grandes? ost -'a a là ee que to 
« as entendu dire? — Phèdre. Non , certes; j'en atteste Ju- 
* «piler. C'est principalement aux tribunaux, et aussi aux 
«assemblées populaires, que s'appliquent les rnseigne- 
umeus écrits uu non écrits de la rhétorique. Je ne sache 
«^s quMls s'étendent plus loin. SoG* Ei c^s discours si 
€ pleins d'arl que Nestor et Dljmte oompoaèreol defao^ 
« Xffoie'9 el aenz de Palamède > «a laa a»-lafas MtéMos? 
I f— Fa. €efix dCiNeslor ? aoB> en «érilét à wolde qoe ta m 
« prennes Gorglas ponr- NeatOTi et nmMymaqite o«t TMt* 
« dere poor Ulysse. — - Soc Peiit-^lie ; mais-IM v«ilA<aMei 
•t sur leur compte. » .•■*'** 

On voit que Platon est ici coniplètcmcnt en opposition 
avec Aristole cl sa division des \roi» genres déiibératif, dé- 
monstratif et judiciaire. 11 ue croît pas que \( 9 applications 
de l'éloquence soieat/limitées au barreaii vi à la tribune, 
ni que reaseignemenl.de. l'art oratoire doive s'adresser 
lealenteat auK honnsev qat' vanlenl &îra deè plaMetfon y 
des hamngnes onde» panégyriques» Ilsaatiq«e tonresïni 
peur fanfenaer rdloqnenoe drâs> des'lHmies. ètiaHis eit 
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UàrilBf qmùf fiowr Mm JégHimfi^ ll:fciiC ta mil 
précepte la Khélart^ae soient génécanx* 
JEfcy Cfj^.elTeli» pourquoi cot trois gOfMCi, ai Hunowvhiiii 

Je» écoles , et dooi PJalon ne VavttiB pas , fureat^ils établis 

par Aristotc? Ce génie exact et positil jeta uu regard sur la 
société qui TentouraîL li vit trois applications bien posi- 
tives, bieu déterminées, de réloquence. Uieu n'était plus 
commode pour l'observation , plus propre à l'établisse- 
iDent4es préceptes de détail, (|uc celte double arène du 
luuroau où s'agitaient \es débats judiciaires , et de U tri- 
imoe d^Okù. pattaîeat les exhorialioDs pâtriottques el les 
étoyt solewols» Pour Aristole , toute réloquooce Ibt là; 
dtoyen d^uoe républiqfie oji.ruo t:(è%n^it pê3t la' parole» il 
ue songea qu'à former Toraleur de profession» o« dti 
moins Vorateur publie, -et ne s*éieva [las'au dessein plus 
vaste de former l^homnu cloquent. Des rhéteurs illustres, à 
la tétc desquels il faut placer Marmontel et Loliarpe, ont 
fait justice de la division des trois genres; et cependant, 
par je ne saÎH quel amour bi^^cre de la routine, elle s'esfe 
CMmservée dans plusieurs ouvrages., d'ailleurs estimables, 
el destinés à laciliter Temieignemcnt. On la croit Yrafe 
parce qu'elle ost nette et précise; ii soQt ntenmoios 
qu'ello soit iqcomplèto .pour <||i*qo doive» selon nous» y 
renoncçr» Qu.>q distingue c^s manifestations' do rdio- 
«luence comme les plus riches , les plus «éclatantes ; qu*OB 
h'y arrCte de préférence, à la bonne heure; mais la pré- 
tention d'y rynfcnuer luul ce que lYloquence comprend 
dans son domaine est une erreur échappée au i^énie de 
l'analyse , adopK*e, perfec tionnée jusqu'au ridicule par la 
scolastic|iie » el funeste à renseignement de l'art oratoire» 
qu'elle altère parce qu'elle le rétrécit. 

Aristole» je le répète» a songé à former VmUÊBrpMk; 
Platon indique coos^Bienl petit se former Vkommé éloqum. 
Lee ¥ues gé néfales oui toiyours.unct grandeur et une portée 
qui ne peuvent être le caractère, des ^maiimes partleii- 
lièrcs ; aussi Platon». en. beaucoup moins,de pages, et avec 
mille foiii moins de détails qu' Aristotc, nous en apprend- 
il» selon tnoiy beaucoup plus qu'Aristote sur Tart oratoire. 
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11 n*cst point de situation privée ou publique où ne puifl-* 
sent s'appliquer ses préceptes le« plus importans. Â quel 
homme, par exemple, ne sera-t-il pa<( utile d'avoir ha- 
bitué d'avance sou esprit à l'étude de la vérité? Accoutumé 
h considérer les choses en elles-mêmes, à en distinguer 
les caractères, à en saisir les différences, celuî-Jà même 
que des circonstances imprévues obligeront h déployer 
une éloquence soudaine, ne sera-t-il pas favorisé par ses 
méditations passées? le travail constant de son esprit ne le 
préservcra-t-il pas de la stérilité ? combien il aura de res« 
sources pour défînir, pour diviser, pour ordonner les par- 
ties d^un sujet ? combien enfm cette préparation haute et 
philosophique donnera de substance à ses paroles, et 
d^autorité à sa voix! 

• l'iaton reproche aux rhéteurs d'isoler leurs préceptes et 
surtout de s'arrêter à la f>urrace, et de ne pas creuser jus- 
qu'à la base, qui est l'étude de Thomme. Après que Socrate 
a rappelé en peu de mots la division du discours en cxorde, 
narration , etc. , il ajoute : < Je suppose qu'Adraste , à Télo* 
a qiieuco douce comme le miel, ou que Périclès nous eût 
« entendus parler de tous ces beaux artitîces oratoires, de 
« brachylogic , de métaphore, enfin de tout ce que nous 
1^ avons parcouru et cru devoir examiner au grand jour; 
ciraient-ils, mon cher ami, imitant ta rusticité et la 
«mienne, s'emporter contre ceux qui ont écrit ou ensei- 
« gnéces préceptes comme s'ils constituaient Tart oratoire? 
a ou plutôt , avec une prudence supérieure à la nôtre, ne 
« s'adresseraient-ils pas à nous pour nous dire : Phèdre,- 
« et toi , Socrate , ce n'est pas de la colère , c'est de la pitié 
« qu'il faut réserver à ceux qui, par ignorance deTobscr- 
■ vaiion philosophique, ne peuvent déterminer ce que 
«c'est que l'art oratoire; et qui, ainsi disposés, et bornés 
« à la connaissance des premiers élémens qui précèdent 
«cet art, se targuent d'avoir saisi la rhétorique, traînent 
«leurs disciples sur ces préliminaires, el se vantent de 
«leur enseigner complètement l'art oratoire; enfin ne se 
• croient nullement tenus de leur transmettre les moyens 
« de disposer chaque partie dans uo ordre convcuablc pour 



t persuader, cl tle composer un ensemble.— Ph. Oui, So- 
«craie, ce pourrait bien élre là cet art prérendu que les 
« hommes dont tu parles enseignent par écrit ou de vive 
. voix sous le nom de r)»étori(|ue. Il me semble que lu dis 

• vrai; mais la vt rilable rhélorique, les moyens réels deper- 
«suasion, comment les acquérir? où les puiser?— Soc Mon 

• cher Phèdre, dans celte lutte, comme dans toutes les 

• autres, il est convenable, il est nécessaire peut-être que 
« ralhlète rassemble toutes les ressources.Si la nature vous 
« a donné le germe de l'éloquence, joignez au i^aturel Té- 

• lude et l'exercice, el vous deviendrez un excellent orâ- 
,f leur. Que l'un de ces secours vous manque, vous serez 
«incompleL Pour arriver à cet art imporlanl, je ne crois 

• donc pas qu'il faille prendre la roule tracée par Gorgiasel 
- par Thrasymaque.—Pn.Que faut-il donc farre?— Soc. Pé- 
•Jiclès peut bien passer pour le plus parfait orateur qui 

• ml existé.-Pfl. Pourquoi ?~.Soc. Tous les aris nobles et 
. élevés ont besoin de méditations profondes et de Tétude de 
« la nature. C'est de là, comme d'une source merveilleuse 
-que découlent la sublimité d'esprit et la puissance d'ad 
«complir lout ce que lente rintclligence. Périclès joignit 
« cesccoursàun heureux naturel. Les leçons d'Anaxagore, 
«qui s'occupait de ces hautes éludes, riiabituèrent à la 
f méditation; il apprit à connaître l.i nature de rinlelli- 
c^eiice et de l'aveugle matière , siijels traités si complèle- 
« raent par son maître , et de là il tira tout ce qui lui sem- 
« bla utile pour l'appliquer à l'habile composition de «es. 

- Je lermiiierai mes cîtalidns en traduisant ici un passage 
où Plalou dépose la première idée de ces principes vrai- 

■uenlphUosophiques, qu'a développés Campibell, el que. 
i'ai oilés dans un article précédent. 

- «Si la puissance du discours, dit encore Socrale ^ oon-: 
«feiste à enUatner les amas, il est nécessaire que celui qui 
tiMe formo À l'éloquence connaisse l'ameet toutes ses di»;. 
« posilioDS. Or, les ames sont diverses, d'où il suit que les 
« homme» eux-méroes sont divers. Celte diversité rccon-r 
■ nue , il CD résulte qu'iJ y a aussi difl'érenles manières de 
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DES MÉTHODES 

« coniposcr un discours. Tels auditeurs seront facilemeot 

• amenés par telles paroles, pour tel motif, à tel but : 
« pour tqls autres ce sera le contraire. Il faut encore que 
«celui qui aura bien conçu cette théorie, la reconnaisse 
0. (tellement dans la pratique , et que son intelligence ap- 
« pliquc rapidement les principes aux faits. Autrement. 
« il ue saura rien déplus que ce que les rhéteurs lui auront 
« appris. Mais dès lors qu'il peut dire aisément par quels 
«moyens on persuade tels ou tels hommes, reconnaître 
« U présence de tel auditeur, pénétrer que c*cst bien celui- 
«là même, que c'est là ce caractère dont il n'avait été 
« question jusqu'à ce moment qu'en paroles, et qui vient 
«en réalité subi^ l'influence de tels discours, pour être 
«persuadé d'accomplir tels desseins; riche do cea nom- 

• breuses ressources , s'il y joint la science de parler et de 
«se tairo à propos, la connaissance de l'usage et de l'abus 

• de la concision , du pathétique, de la véhémence , eufio 
« de toutes les formes que peut prendre le discours , il sera 
0 parvc^iu à la perfection de l'art oratoire , jamais aupara- 
« vanl. Quiconque, dépourvu de quelqu'une de ces qnali- 
« lés, lorsqu'il parle, qu'il enseigne, ou qu'il écrit, pré- 
«Icnd qu'il suit les principes de Tartine peut trouver qu'un 
« petit nombre de dupes. » - ^ ^ 

/fiTour en revenir à notre objet spécial, l'application de« 
théories à renseignement de la rhétorique , nous ne serions 
pas surpris que la forme donnée à ces hautes pensées parût 
moins élémentaire qu'il ne convient à nos écoles. Mai» 
est-ce bien la véritable question ? Qui empêcherai! d'em- 
prunter à Platon la vérité, et de la présenter sous une fi- 
gure encore plus sensible? Nos jeunes rhétoricieas ne 
coraprendraient-iU pas qu'ilsont une amc, que les autrw 
hommes ont des ames semblables à la leur? que l'esprit 
humain a des facultés diverses , et qu'il peut être néces- 
saire à l'orateur de s'adresser spécialement à telle ou telle 
de CCS facultés? qu'il y a un langage pour le jugement, an 
langage pour l'imagination, nn langage pour la passion? 
Les exemples n'auraient- ils pas bientèt éclairci les précej>- 
Ics? L'exercice de la composition ne Ic-s formerait-iJs pa» 
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I>'ENSElCNtMENT. 

en même temps à Tobservation et au slyle? Non , mal^é 
les objections spécieuses de Pingénicux adversaire qui m'a 
• fait nno'fois rhonncur (Te me réfuter ; î! n^'y'aura ^ôînf de 
véritable et solide enseignement de la rhétorique, tant 
qu'un cours élémentaire et en même temps élevé, de phi- 
losophie, dont les principes sferaient empruntés air divin 
IMaton, mais exposés dans un style plus humblement di- 
tlactique, n'accompagnera pas, ou même ne précédera 
pas cet enseignement. Aux autorités que j'ai déjà citées, 
j'ajouterai celle de Tabbé Girard, modeste auteur de la 
meilleure des rhétoriques qui reproduisent pour nous les 
préceptes des anciens. Il voudrait qu'on eût étudié {a logi- 
que arant que (fentref eii rhétorique. (Page 147, '6"* édit. ) 
Or la logique ne se compi^end pas sans métaphysique, ù 
moins qu'on ne !a borne à (!( futiles combinaisons. C'est 
là ée qnî fera long-temps obstacle à bette irirtdvalion salu- 
taire. On s'efTraie à l'idée de ta métaphysique , commè sî 
elle n'était pas aussi nîiturellc que la logi(]fife propremèni 
dite à l'esprit des jeunes gens. On dit qu'ils hlanquent de 
maturité, et Ton ne fait pas attention que s^êta^érer' leur 
faiblesse, c'est en reculer le terme. EnHn, parcè qu'il y a 
de» nuages au)r quelques-unes des questiob^ de la |>hno8o- 
phie, des obscurités dans les écrits de quelques philoso- 
phes , on ne veut pas voir qu'il est possible d'offrir aux 
jenne» gens qui étudient réloquence,seulement les plus pal- 
pables , les plus vives, les plus éclatantes des vérités phi- 
losophiques. Je ne rappelle pas la difficulté de trouver 
ttêsez de temps pour cette étude, ni quelques autres ques- 
tions^ accessoires, dont la solution ne sera guère diffici- 
le , »i- une lois le principe est recontiu. A un résultat jugé 
a^essaire , les moyens ne manqueront pas. 
' * A. F. Théby. 

• • «lai îllfill''*' I ll-'ill • «I u t • » ! i,»., . ^ I 



■ * ' Oumge ftdopté parte coiuètlteyal de KuDtvertité de Praoce. 
,»f f i »'/.';;'. » » ^ i I ; ♦ «'t i« 

.Vu t^çs plus puUsaQB $énieê de Rome , Tacile» avait an- 

iioncé la chute de i'cinpûe et rijivasion des B.irbares; rt 
au. milieu dii.s victoires de Tr^jaa et de ses pi>jppes triom- 
phales^ il avait jeté sa sinistre proph^ie 9. fir^efi/ii>a^ impera 
failsj. Ç^était (^ieu voir, car e*élait yfÀr de loio. X^iia oeal* 

pj^ jiot^y^ux app^iraiftem MiriaMèaa«lJ«f«f!U|9eiilrkft 

•4^1^^'t'<lu colosse. Tous ces conquérans sauvages u'eurant 
.pfs leuicui€ dehtiu. Mainles nations, chercbaut fortune, 
16 pçr dirent .d^ io^ ^llJ4Y<y»^(nwyfcM m* 
Uftifjljers. ■ , - ... : 

_ .Quelques pbysioiei^ gut ivrinrir qnÊj, nflTTjpi — des 
A^H'^t^;.^^^^^^)"^^*-^^^^^']^^ un vîdiiriwiljl 

fif vjUliLdbna r(Nrdrfl.9P^iUqw^>. «t peufOea y t«aHi^ 
{mum ^4«ff poqv.li» emàkku, Lm «aeiltaijkMHida* 

gèrent loog-teiaps eBooifi a|M4a la patmière ten&péte; ces 

moiivemens se succédèrent les uns aux autres; et Tou peut 
regarder Tapparitiou des Turcs ottomans comme la der- 
rière iova^<ioii des Barbarca, Dès c«4Bum0aif toa iialiOBa 
Sont assises, et le moyen-à^^e finit. 

V<>^P<>tt««d^-^ ajsifailo»««d« iam ileilMtplat apès 
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d'ouvragks classiques. 6(J 
Icnr débordement hur l'empire roniaîu , un voit naître de 
ce long enfantement de la barbarie le régime frudul comme 
premier poinl d'arrôl, el du régime féod.il Icfi ilifftltutîonH 
et les gouTemomens modernes. En vain quelques hom- 
mes, puissans par leur position et leur caractère, font 
effort centre l'igHorânce crOîsStIntc. L'œ\ivre de Cliar- 
lemagne et d* Alfred périt avec eux. La marche progres- 
sive de la barbarie semble fatale ; et si , dans les plus pro- 
fondes ténèbres dn moyen-âge, il s*est trouvé des hommes 
assez élevés au-dessus de leur époque pour regarder au- 
kmr d'eux et saisir rcn&emblc des choses, ils ont dû être 
frappés d*un seoliment de terreur en voyant la nuit des- 
cendre lentement sur la terre et envelopper les races liu«- 
malfves. Oc sprcclaclc d'une décadence de chacune joiVV 
«vait quelqfie chose de désespérant, et fon pcitt croire 
que lef»igraiides masses, qui ont toujours la conscience d6 
leur position, ont senti ce découragement et qn'on en 
voit retpremion dans ces présages sinistres de l'approche 
de la fin d«i monde, qui ont tourmenté le moyen-dge. ^ 
**<'Aw reste, cette dégradation avait commencé dès avant 
IMrfUpttoii dtB« Barbares; el c'est un fait très reniarqua!)le 
qbki'V^ iong^temps avant que les hordes germanirities 
et ttirtarcft eussent franchi leurs barrières, tout baissait 
dams le ^nde rotnain, les mœurs, les caractères, les 
arts et la littérature. Tant celte expérience, faite en grand, 
d'une domination presque universelle el d*un despoti^mfe 
îiansiVein avait mal réussi! Les Barbares hAtèrcnt la déca- 
dence générti le. Mais, d'un côté, cette tempête, si longue 
et si violente, purifia le ciel insalubre de Tempiro ; et , de 
l'autre , si la civilisation i^erdil de son intensité , elle gagna 
en étendue. Portée sur un plus grand espace , elle devint 
moins vive en chaque poi^t , mai!» se répandit sur des peu- 
ples resté» Inaccessibles aux armés romaines. Les profon- 
dewê du N«rd fiirent ou\<ertes, et le Christianisme 8^ 
avançant, tantôt par lu persuasion et tantôt par la force, 
établit entre les nations une conformité de croyances reli- 
gieuses et donna un meilleur fondement à l'oltfté que 
Rcmic conquérante avait presque établie dans le monde ; 
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CMentaux ^ pi| &m JEuropéen». 
voir royal tead partout à révnir en mmêtê oe que la féo- 
dalité avait morcelé à riiifini ; et lorsque cette œarre ett 
accomplie , les états se metteut en rapport et agissent les 
uns sur les autres ; Tbistoire moderoe comoMOMy et areo 
•Uful^jiiyiséiB4ti&de84»Ges eHropésvpos^ ^auMlMlâ 
fillj i i ^ ijéa BtB à Ilimmàdmfmm 4» fMN*«alîer^ 'f^r 




4flrA^a mp if e TOiain {( 
les croisades jufiqii^â la priiie de OoMaotioople* Éorivaet 
pour les colléf^L's un résiiine qui doit servir de texte aui 
leçons du prolcsst ur rl ^tre appris par oœur par les élèves, 
U^'a^U'Ontrer dausde longs deveioppemoiis ; et ios évé- 
MBieoii politiques » qui uo iier«ieu4^ae tU^ifMlie la fdat 
iHUlpftaBte d&i'biatoir^ j JPM lM ip t rt l f ay omtn doit oom- 
nimpr étoient jpmv^ m\n ti mm màMill^4m 

époqiUfli 

tare et le^ arta; lee chapit«tii€i|«»iiMkiWMMl mufiê 

par des para;; ra plies et des aUnéaeffwi poptenl èts dates et 

rindication île Tobjet qui y e^st traité. Cette méthode pré- 
svu\c plus (II- commodité aux maîtres, qui ont ainsi les 
leçons teutes divisées , et aux élèves « qui retrouvent £aici- 
tosieiit ee ^ifmk ii^ ont besoin i, «k aus ,jreus d»qwiito»ftdts 
ilMaorteni mimm» fU«»*4ls< 

|t«u W i n Wiy iMMI. 

genfl k^im^ma^ùktm trfciiiiin fjm ém èHtaOlte 

gagnées ou perdues, dcsK ÔM it renimrsée ou élevés. Ànssi 
a-t-il accompagné les iails d'utiles réflexions, qui reportent 
Tattenlion sur les événemeos , sur les institutions et le» 
homme» itfflu^ns» JLes croieades sont ayp a é e i é ei.à iew. 



oumiras* ^ . 

daplaus » Won ifn'tto ^Hine omilMlir tfdttiSSltaMl^ 
i > ji w tl afciét dÉ l i yij iÉ H vflèrr— me voit |ia*<fii'tifli-Pràhc 
eût |»ltM d9 droit àéire baron île Tibériade , (|u'iin Kurde 
à être émir de llamat^ l'iio el i-autre u'ètaïent que 46# 
copqui^ftDi* 

L*aol€nr n*a pas non pluH négligé celte Ulléi^ture du 

i;0Ojroii-âgo« ai gnoiè» à côté^^stlle ^eilSma èl êtê 
Ummim^ «t i& a.imni^jfcté in mm «dea twiwii pi rtx éoii* 

Ul9i||ftt.Mii& ipiaftlr/iMrifiimooi fui ttèkalgmié 
.période ; etilW#«iift wmii^iHfumt^'êmb-mt^ptiim «que , 
liar.tma soate da eottipensatiim^ maintes découvertes rm- . 

portâmes, qui avaiei]t échappé à rantiquîté, ont Mé ap- 
|>ortéeade la haute Ame un faites au milieu de ce» temps kî 
olMCurif. Cet ouvrage 9 tcril d'an atyiaqui e»t toujotirs ce 
qWii d^lcéira» c'aal-À-diie^clairy aimple '«4 élégant^ nmUtm 
éMp reflpfHéea éièves.daa idéea.iiÉèiîsea «tlafrittd^MVM 
ttmxIritiMWfc èidii ÉliMlnamliii puiforidiii i rtii<ti<ii*i 

ttoi iilrtiyviiiiiliwtia «H éio^a iia^A'M^'Jiiilk* 
TÊmkm* ^11 (W ^airii ana «— ilMip»giit i»lrtif'ii>i niiaitf ha 

daa investitures. ( i" partia, page i47)- ' " ' 

Des iméréts conimana^ «talent étroitement lié , datia 
«leur origine f \m deux grands poiivoii^ de l*0ectdeni, 
«i*empire regardé comme kérîtter dea Césars, et le Saéi»l- 

• iiiége tu 4aiit <fnc pôttmir Daiyarel. Lé premier s^ai** 
atl^ai* line awpdiittilé d'honaeir wùà laas tes roia; l^vtipa 
«4lwailîl>laa>a«prila fmnH aii %i a w >ai> l ai iailÉ w ipAÉMi 
««mparaura avait apparteon le drail d%ppia«MM( «i)4a 
« avatar l*élaolM»B dea papes ; lea papeaià iaiw^lhii aaiitui» 
« artaaÉJaa-Baaiaain, Xa déni da iMi«M# tarpMsair 
« t&ve de leurs anciens prédilcesseurs^d'oMeiiarlvde rs<i«» 
«tre, Tambilion da fonder fme flnprémfiffetem{)orelle Kur 

• une cérémonie pieuse^ engagèrent dans une luit® fmn- 
u ^UkiiUi leK héritiona da iUMiiaBiaga» at ka-'ioocaBiaitrs 
<4b MaMrrl^iaare. *.> >*• i «-/iv 
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\ « Les pâpe« avaient reçu des premicrH carlovingiens le 
tt domaine utile de Uoiue et uue juridictiou étendue. Tant 
u que lesempereurs furent puissans, les évéquesde Rome 
« reconnurent leur souveraineté. Lorsque les droits réga- 
« liens furent usurpés par les vassaux, on put craindre que 
n les pontifes romains ne tombassent sous TautoriCé de 
« quelque puissant seigneur; et le bien de riigli^e deman- 
n dait leur indépJDdance. Mais Tindépendance des papes 
« aurait soustrait à la souveraineté impériale la ville dont 
« Tobéiiisaoce, ou du moins les sermens, ne rendaient pas 
« trop chimérique le titre d'empereur des Romains porté 
u par les Césars de la Germanie. Le couronnement dans 
<> Ronie^ devenu la condition de leur dignité, était un 
i< prestige qu'ils entretenaient avec soin ; et , malgré leur 
« impatience du joug étranger, le» Italiens se laissaient i 
« gagner à oc souvenir de leur grandeur passée. 

«< La présence desempereurs à Rome ne fut pas toujours 
u perdue dans de vaines pompes; elle s'y manifestait près- '* 
« que toujours par des faits , et plus d'une faveur accor<léc *' 
V par eux au St.-Siége fut un acte adroit de souveraineté. * 
<« Othon-le-Grand reçut des Romains le serment qu'ils n'è^ 
■ liraient jamais de pape sans sa permission, et Ton cite <' 
« peu de pontifes qui n'aient soumis à la sanction impé- ' 
0 riale les suffrages du clergé et du peuple. Lorsque la 
« brigue et la simonie semaient la division parmi les Ro> 
<i mains, et que la tiare avait été placée sur un front indi- 
« gne, ou que des ambitieux s'en disputaient Thonnear, 
u l'empereur était pris pour juge. C'est ainsi que le fils de 
u Conrad le Salique, Henri III , absolu à Rome comme en 
« Allemagne , fit déposer trois papes tout d*une fois, et dis- 
« posa trois fois de la chaire pontificale en faveur de trois 

«Allemands. .; ./.♦.•^ 

' « Libres de toute supériorité comme chefs de l'Église. 
« les I papes supportaient à regret cette subordination et ces 
« entraves in posées à leur autorité temporelle. A regret 
« aussi ils voyaient les empereurs et les rois disposer dans 
9 leurs états des dignités ecclésiastiques et en faire un bou- 
• tcux trafic. Si les rois s'étaient contentés de siKimetlre à 
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« lear aolorllé k COBpml'tep égUm, fmt i n ^Êf mMu ' 
« dans les éleotioo» oMonîques awaii* été légiélM 'H** 

• néeesikBîre. Maff au HeH de délivrer «eulement aux évé- 

« queset auxabbétles immenses domaines qui faiBatentde i 
« ces dignitaires spirilueis de puissans seigneurs féodaux . 
« les mis avaient adopté rusa2:ftde les investir par Tanneau 
« et la croftStt'9 qui sont iea insignes dumiaiitèrâépisoapal. ' 
Laa louveraiBs paaii£es dcvaiaiit iMamer eolltre oail»* 

• miw pa t ion , comme ûéfmëvmiÊiÊUMMê'éêê'^éie^ 

« imniiiMlét 4t FjigliM. €e dmiv, ila hi raonyliraM, 
« qofll^iMirfa H est «rsi, avee-^ 4e OMsMe; eiifest 4e 
« Hmmf f'piëesBtilisBii, ttop iuy w m t^ttriit liceUrtilies, qœ . 
>sê>littHi. i i UMH Wè qfaeteiié deslhVestitures, * '* 

En parcourant cet immense fablean, on pourrait atta- 
quer plusicursjugemens hasardés, !<urJà§ttmen , par exem- 
ple, qui est appelé le restaurateur du droit, et qu'on eo 
appellerait à pins juste titre le destructedr; Ml }»otirralt 
metlre endoute qmiqvesfailsamieés d^memrÉière Mp* 
abseliie.«^ne bernerai à «oh- Sial,ol> je l eiiulau i et y n Vki 
V«ammBiMkmHk9^ûtMi ^waMM». Il asMinflf^ IM*« 
BreiMiS'Ainiioifeaias forent sonanlf à €lovis.' Lé sétil appèT 
ae faélte 4i|iMioB est le fiassafe sel^ttiit deM^Dfre^tit' 
Tours: < Nam semper Britamii snb Francormn potetitaté 
« po8t obitum Clodoyei fucrunt, et comités, non regcs, 
« appeUati sunt. ««Voilà, dit d* Argentré , un aussi mau- 

• vais car qu'il en fust oncques. » En effet, ce car qui a l'air 
de Texplicatiou ou de la conséquence d'une proposition 
déjà claMie/'lie se lie nullement avec ce qnf précède; Le 
paiMgs est' featHètre*in<erpèlé;*'m«is en radnwttaBC 
cMBMi^ a«lkenliq«e> l'hlHoAre jitùn'fe qœ ti'est anse «r»' 
TttÉN li'^eilsteaoe des #ois 'bretens se«is ClovISy sousCio* 
taire premier etlenrs suceessenrs est allettéepar la Chro- 
nique des rois bretons armoricains, le Catalogue des com- 
tes de Comouailles, les Actes de Saint Mélaine, et lesCesta 
Francoruîu. Les Bretons ne furent soumis que par Charlc- 
niagnc, et encore recouvrèrent-ils leur indépendance soufi 
ses ijf^hl^ d^scendoaa, qui transmirent leurs dieilspsé-^' 
tendus awiliy iiat kU e» lew eé é i n t la' Wew s lil e. * 
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JÊ$m «VMS Mf l0t.9«aB le Moud «véIbm 4e te fi^ 

mière limifeii éo TmiUtrttàmt par M. If o u f, qitf «Itil 
d'être publié ^ Ce volume renferme les trois derniers li- 
vres des Uisioires et lorine le tome Y de tout Fouvrage. En 
attendant que celui de nos collaborateurs qui fi rendu 
compte du premier volume de ce beau travail dan»? le pre- 
mif» .oahior 4» a«lr« raoueil , ail pu donner suite à son 
examen , nous aoooMttMe tecteurs, mm -Ciikrie 
d*^éÉMMMf mw oeme — Ppgde pqhjioatKin gqr ji n 
Ifuralteala. el fUitMIfrft çpwplHiManl r44il0ar éTM t»- 

(lt4mtcmo6. Ce matd* «««iirplus , 00 iftwil i^éMàit 

«ex Ufraisonn suivantes, el déjà TinpresskMi du leiMlI 

des JrmaUs et des œuvres complètes tsi avancée. 0«Wt 
les notes de M. Bumouf, qui forment , sous ce titre mo- 
deste, uu commentaire critique, exéf^étique, historique, 
entièrement neuf sur TacUeiy nous trouvons encore ici « 
àia lùi du ««lumor un êwcarzuê aytiiolog^piede M. Gui- 
^iant , qui «QUI a ptm d'im hitoA îofaMI pMv Hustoiie 
des rel%k»M andeiiiiet 01^010 fonr celle te cbi i t i i 
nitine. Dem Mile diMetUtiooS^ v^tmhfwtm pee Mine 

(i) lo-S" de 35, feulHsif entièrement tiré sur papier tatioé» cte 
L. Hachette, ia«jPieif«-8anruia, n. \%» 

(a) BUe est anid publiée iépaiéneet avee mw iatrodnctioBf dbei 
Hachette «ll^ttél et Wlirts, et pent servir d^ppendice ans éclair- 
( iascrocdl du toma I"das tUHgimm éê fmàifiM , d'aprètCteeser, par 
M. Gaieaiaal» lia taoïa II » «s dan parties, art MaspiaM. 
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de.vinguliiiit fU^pM» raotiivr, à piopoe dtt du^Stm 85 
ei 84 des EUtoins , oh T^lle raconte , fuivanl la tradition 
généraleneet reçue de ton temps , Torigiiie do dieo Séra- 

pis , se livre à des discustioos et à des développemens . dont ^ 
nous extrairons ici quelques-uns des principaux réi>uilat8. 
Après avoir établi qu'il se fit à Alexandrie, sous les au> 
spiccs du premier des Plolémées, un amalgame à la foin 
religieux et politique du Jupiter-Pluton de Siuope e^^^ 

l*aiitÂjq|9fV,$i^jc^pjyi^ 4'Égypte , le mâa^&Mi foD^lX %^^fi9^dà,u 
après a?oir comparé les idées» les caractères et Isa allri^ 
buis de ces deux difinitds,, feAdiusf riu^e df9|( r<aiMjregi 
afj^/i^ W les.,^a^ popMUMoiiSy t^^orptlefvs^ el iireoqâe 

^•.ft^W^^A^^ P^^^^^ A^.|ei3|iMa:. .. ^ 

«YoUi le grand SarapUf le J ufiter dieu grand, le JupiUr*' 
Soi cil , voiU Vhis mjirionyme , tant de fois invoqués dans les 
iu se riptioiis grecques et latines, depuis les Ptolémées et 
SQM^ 1^3 Romains, en Égyple et ailleurs '. Quelque subtiles 
4(^||{^|^te« dî&tiuctioos que k à la fols poétique «eli • 
i)lltoa|(|^yiede)ipfte^ 

jiillfii.ii^[|iy(bi^ que divers dont se eomposali leur ^éo^ 
i%Ui4w4N>Uq|ae^.oiiriMiilése tvoiifailaupliiaJiaolpoipsi 
Aaos Ja ys^t^ p et. la wiél^ dans rmilé , loatca ces Uft^ 
sitat^s ailaii^m .(ombaoi oluique {oiir devavi l'eapieil.ae»- 
▼eau qui s'était emparé du mondes Cet esprit, en reUgien 
comme en politique, tendait de plus en plus à remplacer 
Tiuiilé idéale et plus ou moins abstraite des siècles anté- 
rieurs, par imc âiUrc unité positive et réelle. Il envahit 
l^JÈgxp^lt la, suite des Grecs, et son centre devint Aiesat^- 
ddOy comme plus tard U fut £UwBe*.£a ^jpte, le couplé 
sa<»é:.4'(>eiris et d*lsia« de UwU leoips olyel principal et 
. uDifome des adorations popolairee *f s*étalt assimilé peti 
àpeu-ka dieux supériawwi des deotss^iesi fce jmboi de Sé- 
rapis , af ec |«s Ptolémées , ayant oommeneé à préi«lolr sur 
celui d^OéiriSy et le Sérapis d'Alexandrie étant devenu à 

(i) Fwyè Uê r ec a ta i de Gmiar «t nohtêf et le Mvtal oatfsge éo 
11. letiooBC » Bêekmekêt fmf mvk à tBkleire éÉ^j^f «te.» p. 4iS> 

(») Ueroéot. U«4s» «!•>. - 
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yd* miiinàii.' 

fton tôur lin tdieu cotnniuti à tous» comme s'exprime Plu- 
tan|iie*, ce Jicii atilique et récent tout ensemble, ce dieu 
qui él^it pour les Grecs Jupiter et Plutoii à la fois, sanf 
cesser d*élre Osiris pour les f'^gypliens, n'eu fui que plus 
propre à représenter en soi l\inité suprême. Pour com- 
pléter en quelque sorte la vieille triade grecque, autant 
que pour satisfaire aux besoins des nouveaux maîtres du 
pays, avec Tempire de la terre et du ciel il reçut encore 
celui de la mer, et par conséquent les attributions de Nep- 
tune, qui, (Pun autre côté, conlribuèreut à rideotiQer 
toujours davantage avec Amon-Kneph , roi des dieux, sei- 
gneur des eaux et protecteur de la navigation en Égypte*. 
Isis , partageant avec lui ce nouvel empire , prit alors fépi- 
Ihète de Pharia, du nom de Ttlc ou de la tour de Pharos, 
vers laquelle on la voit s'avancer, la voile et le sistre à tâ 
ihain ' 

" « Gfr'sérhiit étendre beaucoup trop le cercle nécessaire- 
ment borné de nos recherches, que de suivre le culte de 
Sérapis dans ses développemens et dans tous les détails de 
son histoire sous les Ptolémées et sous les Romains. Son 
introduction , ou plutôt son renouvellement, fit époque 
dans la religion égyptienne; sa propagation au iiebors, 
favorisée par la politique et par l*état de l'esprit humain , 
fut un événement pour le monde entier. Le temple élevé 
2IU dieu, désormais national, dans Alexandrie , par le fils 
de Lagus , digne de cette puissante capitale des Ptolémées, 
comme le dit Tacite resplendissant de l'éclat de l'or, 
suivant Denys-le-Périégète *, faisait encore , au quatrième 
siècle de notre ère , peu d'années avant sa destruction sous 
Théodose, l'admiration des étrangers. AmmieD-MarcelliD> 

(i) De Isid. et Osirid. c. a8 , p. 484 , Wjttenb. 

(a) Aristid. orat. in Serap., p. 55 tq. Cf. Belig. de l'Aotiq., I, 9, la 
note 8 tout entière sur le Ut. III , surtout p. 84/» avec la pl. XXXIX» 
i59,et l'explicat. p. 48. 

(3) Aeligions, toI. IV, pl. LU , iGca, et le texte toI. I , ibid, 

(4) Temptum pro magniludine ttrbis exstructum , e. 84- 

(5) Dcwript. orb. v. a56 : 

XpuoM Tt{A'nevT( xfKaopitvov, x. t. X. 
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ilia en a hffmé w 4wHp49A mtfiUfiw» i»0 vpit 
daps Tiuiiverfi Je Capi^olQ i bii çppiparçr '..Lea Pères 
der£gUie, ea i4K)0iitaiit la déplorable ruiae de cet asile 
laog-tempt révéré , non-seulemeat des superstitions , mais 
des sciences et des arts antiques, n'en donnent pas une 
moins baute idée ''. Canope, voisine d'Alexandrie ^GuU|g^ 
sou sérapéum également fameux par des luçiibatiqQ^^lpaif 
des cures merveille uses, dont les registres y étaiapt. fj^^if- 

"^l^f^mi^^m^ fiôt^i iiwsoiues iipLm^tm^ 

UD imiQepsa conoours dea deux MiWèK Um, A^nti 
Bcurit d^«i>li9^î^ tamiile, ^t'^tt^ d^dAfr 

luersj^ilosopbep païeoil». et le nom de Claude ^PM^mée 
au^b»û à sa gloi^ 4. Il parait du «este que le culte de Sé> 

^?iPffi.*n*» ^ Canope, antique cité égyptieuDc, uu aspect 
beaucoup plus mystérieux qu il ue l'avait à Alexandrie, 
ftoit que le dieu nouveau s'y fût idenliûé plus profondé- 
ment, comme nous penchons à le croire , avec quei(|i}fe 
ancienne divinité locale. d'^P ;rj^lfj^,^lçXf,,^ ^MgW;0«*.ir 
e^t d^à ce caractère. 

«. . . . Ce caractère de dieu unîveii6eli|^ue Séi^PfS ii/^te^ 
tait d^à jjp È&^te, dépuis .les. P^olém^es., il Je wétU:â» 
jour en jour davantage dans ses ciin^uétes .a|i dehors. 
Soua 1es^u8|)ices de rola i^reca d'origine, il était naturel 
ce dieuVA demi grec lui-même, passât de bonne 
lieare sur la tisrpc de Grèce. Il y vint en effet avec son lai», 
et des temples nombreux leur lurent élevés. Ce fut d*un 
^lolémée que les Athéniens le reçurent, et probal^lif^ai^^ 
aussi les Uermionéens , qui déjà lui avaient bâti un fHHQr 
!?W./SW.y'^l« ^nlitiueS p^owOi^, outre 

*'|fO Amroian. XXII, i6, »a. ''"*" 
{-») Bu6n , Uist. cccles. II, la tq., coll. Socrat. V, i6, et Theodoret. 
V, aa. ' 

(S) Strab, p. 8ai Cusaub. i Plutarch. de U. et Onr. o. aj, 

p. 483, Wyttsab. 

(4) Cf, cicat. ap. Jablonski Paath. , fib. V, c. 1 V, p. i36 «q. ; et »ur. 
tout Esnape diM pa vie d'Édéiiw, vers la fta, p. 4i sqq., tome I ad. 
Boiasonade « saai taoir canupla de Y^fbioa «oateBat par lKpMiDlNieh, 
toni. II » f' »47— »5a. , 

(5) Pantaii. I , Auic., i8; Il , Coriotb., 34« i . • ^ .. 
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^8 MÉLAIfCES'. 

ceintes consacrées Witit à Uis pelagta \ ou marine, l^auïh! 
à Isîs éç^ptienne, en possédait deux encore dédi i Sé- 



rapts, honoré dans l'une sous le nom de Séi 


•a pis de Ca- 


nope , nous ne savons malheureusement pas 


avec 


quelîe 


figure*. Patras aussi eut deux sérapéum ; 


et celui que Pau- 



sanias vit à Sparte était le plus modef ne des temples de 
cette ville ^ Du reste , il est assez vraisemblable qu^en plu- 
sieurs lieux de la Grèce c'était Sérapis que l^on adorait 
sous le nom d'Esculape , comme en Phocide , par exemple, 
aux environs de Tithorée, non loin de Tedceinte et du 
mystérieux sanctuaire d*Isis, le plus vénéré de tous ceux 
que les Grecs avaient consacrés à cette déesse égyplîeone^^ 
Partout le dieu, aussi bien qu*£sculape et mieux que lui*! 
guérissait les malades qui venaient dormir dans sou lemple. 
au moyen des salutaires avis qu*il leur donnait en souçe. 
Du moins, la nouveauté d'un culte étranger réchauffait 
la piété antique, et les imaginations plus fortement exal- 
tées pouvaient ainsi produire de plus fréquentes ét pins 
efficaces réactions du moral sur le physique. 

<( C'était le temps où Rome commençait à se lasser elle- 
même de sa religion nationale , et chaque Joiir avec son 
empire étendant Thorizon de ses idées allait dherchaot 
de toutes parts des peuples à soumettre et des dieux aux- 
(juels elle pût croire. Lors de la première ferveur des Pto- 
iémées pour le culte de Sérapis, qu^ils propageaient daus 
tout le monde hellénique et même au-delà , le dieu, dou» 
ne savons à quelle époque précise, s^était secrètement Td- 
troduit jusqu'au sein de Rome, peut-être avec le premier 
médecin grec. Du moins nous est-il rapporté qu'en 555 de 
la ville, 2ig ans avant notre ère, le sénat rendit un décret 
en vertu duquel les chapelles d'Isis et de Sérapis devaient 
être détruites; le consul L. .Eniiliiis Paulus, pour^'aincrc 
la superstition des ouvriers, porta le premier coup de 

(i) Pausan. II , Corinth., 4* 

(i) Pausan. Vil , Achaic, a); III , Laronic. , i.fi M. Crciucr » éri- 
dciuDieot forcé le sens de ce dciiiicr passage, Dion^n. p. kjS. 
(3) F autan. X , Phocic. , 3a. 



MÉLANGES. 7<) 

haciie*. iMais ce fut en vain ; la dévotion égyptienne ne 
o^wa pas de faire des progrès dans les fiiiaUles» 9i 19 séaat 
flâ^vîl pkw d'iMie fois ohii^é do moviftler 8«s'9iéé|ires de 
riintar. b 696 de Mme» da «emfs de Çioénm , dépit 
deiffailMopbeB el de l*i|iorédiilit< qoi se répttndeit à lonr 
suite dftHStlei irfmtp sopéHeiwwiÉ, âéfivpps était sisr ie point 
d*uslir(rflr lép honéeurs'do Capitole, Imraqoe les ooilsift 
Pifion et GabiuiuK, muni» d'un sénatus-consulte, renver- 
sèrent les nombreux sanctuaires que des particuliers lui 
avaient élevés^, à peine quinze an» s*étaient écoulés, le 
culte que Tautorité publique avait eru abolir reparut trioni- 
pliaiàli;^ son propre aveu» les triumvirs, en 711, relevée 

^« Cléopâtre. Ses temfaeS)^|ltf 
mej^eiy^yoDentétre bÂtisdans l'enceliik» de ReniertU 
lhrilfiijl!|)%iié^ l|ius deeflumiileef. Ôepéls» IVm iroimv 
8opi«?ii ap > W f dee tiaees d'une Tioiente pèreéonti<m eeiFlM 
te piétrès d^Ms el de Sésapis , qui étaient aiMtti <seiix d*â^ 
nabis et d*Harpeerate , persécntion bien méritée , il est 
vrai, 8*il faut croire ce que Josèphc raconte de leur infâme 
cupidité Yespasien, qui devait tout à TÉgypteetau pre** 
stige dont les oracles de Sérapis avaient eutourt* sa per- 
sonne, reprit l'œuvre des Ptolémécs,et protégea dans tQ^i 
J*«aipice romain leurs dieux adoptifs, quii*avaien)( si bêeis 
servi ^. ToMlfiiose» ce fut soneies Anteaîns seulement,, veed 
Inflùfieia^ eeenndisièoln» f|Uie le ei>ltedèSéffapie fiillindh 
nue prtJi<|mflment.dann Bome. Tette était l'np^tionii^ 
ceé 4Mmiiéft étmniièBBs étalon» Mlmilip», oâange de 

Il) yiàÊf.Uuk*!^^. Root eâaMtlonfl aiwk fieitoa (Clvonic. gqJw 
cM|f .S^eweling, ) et Bclin«nw ( ad Btoii. Gatth» hifra)^ que e'fgfi^ 
premier Psuj«£inil« qu'il s'agit ehes cet aotcnr. Pline (Httt. nitor. 
XXIX t t) fixe à cette mêine épo<iM r«pp«élisa«# JUamp ds pienier 
w^9çi^g9f0^ nommé Jrchag^thuâ. 

(a) Àl^gustiD. de Civ. Dci, XI, i4; Tertnilian . Apolog. 4^, 6 j^dv/ 
Net. o. 49«; A'^°"l>^.«(^i.^ef>i' il»tP* 9^t c«U, Uioo. Ceas. XL» 4^ , 
p. a^a , ibi Rcimar. 

(5) Dion. r.;i8s. XLVIl, i5,p. 5oi, Reirn.ii , roll. XL , t^i^j^ J^l^J^J ^ 
p. Sa 1 , LUI, (jyjf Ll V, 755 , et Macrob. Salmn ai. 1 , 7. 

(4; Antiq. Jud. XV m, 4. Cf. Gibbou, t. V, p. 3^6 cl la, nq^.. 

(5) Tacit., Hilt. IV, 81, 8a Qtpatiim. , , \ 
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grandeur cl de bassesse, d'idées sublimes et de supersU- 
Vions grosiiièrcs ou dp fraudes révollanles, trouvaient en- 
core, soit dans le sénat, dépositaire de la vieille religion 
nationale , soit dans le souvenir des anciennes mœurs. Et 
cependant, à cette époque, Sérapis comptait quaranle- 
deux temples en Egyple; il en avait a innombrabJes datu 
toutes les autres provinces de Tempire*. Vu rhéteur lau- 
réat' prononçait en son honneur un maguifique rlnnp, où 
il célébrait sa toute-puissance sur l'homme à la ioi> d sur 
lUinLver«,où il réunissait sur lui seul tous les caractères 
et toutes les fonctions des dieux suprêmes. Tel nous le 
présentent en effet les monumcns de ce siècle et des sui- 
vans, chargé des atlribuU et des titres divers de Jupiicr- 
Amnion, du Soleil, de Bacchus, d'Esculape, et de presque 
toutes les divinités*. L'idée de ce dieu, où venaient se 
concentrer ainsi tous les autres, avait pris un si haut es- 
sor, et cet iige, il faut le répéter, éprouvait une telle soif 
d'unité religieuse, que l'empereur Adrien, confondant le«i 
apparences, écrivait ces mémorables paroles^ : c Ceux 
qui adorent Sérapis sont chrétiens, et ceuxqui se diseol 
évôques du Christ sont consacrés i Sérapis.^.. ils (les 
Égyptiens d'Alexandrie) n'ont qu'un Dieu, auquel rendent 
hommage les chrétiens, les juifs et toutes les nations, t. 
La dilférence était grande pourtant : les chrétiens voyaient 
dans le Verbe fait chair la révélation de la suprême intel- 
ligence, et l'imago vivante de l'unité absolue, tandis que 
les nations révéraient leur Sérapis Panthée comme l'unité 
collective du mopde, de ses forces à la fois vivantes et in- 
telligentes, comme l'univers dieu plutôt que le dieu de 
runiy^rs;,lciJ»p^p Qet Çfaclc rapporté dans Macrobe, et 

^ ""(i) Aristid. oral, io Scrap., p. 5fi. 

Ce môme /EViub AriHides, prêlré d'Esculape, et protégé par 

(3) Zocg» Nnm. JRgypt. patiim ^ et partietilièrrment pl. XII, colL 
Funtcnu dans les Mémoires de l'Acad. de» liucript. et Bclks-Lcttret, 
tom. X , p. 5oa. 

(4) ^oy. sa eu rir use lettre, rapportée dans Vopiscus in Saturaio. 
c. 8, d'apri-s Pblégon. Hist. Auguit. Scriptor. aï. Varior. »66i, p. gSg 
scq. 
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ê&mMM l|ifMÉr'«Milm étàit adorée sous le nom de 

- « Je suis le Dieu qne je vais dire ; apprenez qni fc suis. 
^ L.i voi^te (ÎCK cîrtix csi ma léle; In nier C!«t mon ventre; 
*k sur la terrfî posent mes pieds , et mes oreilles sont daQé 
V'IesréçiOtis éthérées; tArtn œit, c*estle brilfant flambeau 

"t iht inAtÊy piDHér an léVà ééi regards* . * ' * 

1 1 1 f ■ ■ ■ . , . - ■ ■ • 

.i« M^^JQmEV . . 

' MU U^ltâttB 1>B8 tiàNGCBS FLAMANDE ET WALLONNB« 

i« i. ' ^F^l-U^^atuxs 

* 6lNn«Ôll^*en 1 S 14 par racademic de Bruxelles , et iméri ttt'uNM V 
àm méwMinê pnblMi pir c«lt« «ratUmi*. 



w. La question traitée avec érudition par M. Raotts a^eal 
que l'un des «^{MunkAillers 4*aD probâ^e beatiooufi phis 
^tminà^ml^'m pMwaH é ^ e oe arm oe» termes s •« AmI* 
m sfMi^to «NNNW'^i ^MwBiitfélft ligae géo yK pill nw 
MU'iUmifMiaii Mto» Im ia »g»e» luftoaquee ei^e* la»-» 
m§ÊeëmmÊÊÊm^9(.Mmmgéûiê49i Mne^ ee problème 4M 
sao» oofitreéli Pim dea plus IneâmiaDs, pour «e«(s , cfute 
puisse offrir l'tUuk aujuurd'hni si cultivée, et si éminem- 
lucnt pliiio.so|>iii(^ue de la filiation de» idiomes. KHsayons 
de donner \ine idée des difficultés (fu'il préhcnte dea 
e^aoJttats auxquels est parvenu Tauleur du mémoire. 

Le premier qiAH est difficile de «*eipliqucr, o'eàL* 
VfMîmitifm pvp4iineA(im|»Ulo des langue» prUnîtives daae 
les pii|tt d^eeeldeiit te^mia à le dooûiialieo rnmeîaij km 
êmi^é mulm àm im baieiy et not M wm i wt ÛÊm jeaÇmtfmw. 
ijm lit dialeoie pvrlé demi le Laiiom «il peu à -ftob .anp^ 
pbiBté tous oeta qui étaient uailéa dana d'autres eoniréee 
4c i il^iiu, et qui avaient saus d0ul# avec lui beaucoup 

(i) Mscroli. Satamal. I»e. so. 
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d'affiniUi, il n'y a rieu là que de confèrmc à la marche 
ordinaire dcn choses. On pourrait coinfirendrc encore^ 
jusqu'à un cerlain point, comment « selon le témoignage 
de Slrabon , la langue latine «tait devenue vulgaire en Es- 
pagne, au deuxième Riècle. D<*^jà, depuis lon^-temps, celle 
péninsule avait été réduite e». province romaine, et ies 
seuls montagnards deA Pyrénées avaient réussi à conserver 
quelque indépcndauce, en même temps que r>uiage de 
leur langue indigène. Mais quatre niècAes s'étaient à peine 
écoulés entre la conquête de Jules-César et le débordement 
des nations germaDk|iies dans les Gaules. Les textes re- 
cueillis par les érudfts qui ont traité de ces questions, et 
notamment par les Bénédictins, auteurs de V U istoirs litté- 
raire de la France, prouvent bien que la littérature ta line 
était florissante dans les Gaules sous les empereurs; que 
le latin était parlé dans les écoles et les tribunaux; que 
c'était la langue des lettrés, des fonctionnaires, et des gens 
comme il faut ; mais en dehors de ces trois classes , fort 
importantes sans doute, s'en trouve une autre qui l'est 
bien plus encore pour le sujet qui nous occupe, je veux 
dire le peuple. Or, s'il faut en croire toutes les données 
de la science qui s'appelle de nos jours Ethnographie, les 
peuples ne changent point subitement leurs langues; m.il- 
gré l'influence de la conquête ou de la mode, ils n^oublient 
point en quatre siècles leur idiome indigène. S*il n'en était 
ainsi, on aurait grand tort de regarder la filiation des lan- 
gues comme le monument le plus authentique de l'his- 
toire primitive du genre humain , leur distribution sur le 
globe comme le plus fidèle Indice de la consanguinité des 
races, de leurs croiscmens cl de leurs émip^rations. Les 
résultats de tant de savante» recherches» étendues aux 
langues les plus obscures et aux peuples les plus- lointains, 
se trouveraient en contradiction avec les faiht qm nons 
touchent de plus près, avec ceux de notre propre histoire. 
A tant de circonstances singulières qui caractérisent le 
peuple romain, il en faudrait joindre une qui no (se trouve 
dans l'histoire d'aucune autre nation conquérante, je veux 
dire l'extinction rapide de la langue des peuples vaincus; 



m 

et cependini la pkqMtrt <4c» graiicks' cenqfiéte<; ?ie sont 
failc8 par l'émigruliou ei le mélatiçfe des conqitëran» a^ttï 
les vainoiiii; celtes des KomaiiiA, au rnntrairo,ipar l*Bg^ 

Hm» <iqaw»fctBii<piifiqd c) ifi ËOi i jfisitgei^iiiuiullMllfçft'Kt lt> 

deux célèbre*, Tun^^iki» ftiHstonguUe lilpicn , l'autre de 
saint Jérôme, qui étab]is«)ehl qu'aux troisième et qualrirmo 
aiècleA^ les Gaulois avoient encore Tusage d'ufne langue 
aationale, (lieliiiole49H'latiiiii(ja^lroisième paiMgtiii^S^*' 
yiiiflift<^ièiii, ditérfléraont ioi4»rprét69 indique qh^lleniéTalr 

ccMamencemeRt de la seconde ^MMe langtie, comme FHl^* 
ÏM>9 Ta reconnu , était presque enivrement constiriiée';^ 
dans sa partie radicale, des débris du latin, nomtire dc!^ 
mots qui, n'étant point latins d'origine, peuvent êlrekJôni' 
•idéréi çomine provenant dds débris du celtiffne; estire-^* 
UJikmmmni Art-petit ;.dloè'îl mhîI que ^dans Iii>Im«mM M 
pecipte»p Itecifl* lilme »nita—ri «ÉPéUM tt6talm«'ëVBic»'l6 
jHillii^«iftttaie*iMahfe«M>qiitai biMiecN»p>pliiii {MM 
prDporiioflrdim ht î&tmmtnn 4êim J^tuHm flnMiélIqv^ 
jsatffOTï nouveau, Cependant la domination romaine avair 
élJ Tera<placée par celle des nations germaniques , et Ton' 
M p6ui gpère dire que le latin était popularisé p.ir nntt 
MilpM QomAe tangue religieuse ; car les histciiiéns nôiift 
jppaw nrr* T^ r'"'!'"" *'"'^ ^cié8îa>stiqties, parraa 

JO ilWW l iliiCffti 't« i<^> lit* i«)n*"}i-V d« 

question qolMt Tobjet 4ki*lléB«lMl)de M^.'fl«Otfk,»'fMiTi 

reconnaîtrons avec lui que les langues luillandaise et 'it^J 
BiaïKle sont Tune et l'autre des dialectes leuloniques con- 
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les (>rovince§ walloniwfc 'lWlt#liJi|fcflhRi^]^IIÉMlf C{n^4i^9 

p<»rtL'Clionnait ailleurs. Ce nom de fVttltôit^W^(tet tiltn 
antrr (jur cchii de Gaulois, ou Gallus, qui a subi la petr^ 
mulatioii ni fréquente dn G m C'est le même nom 
qiHil^JiAxons, conquérans de l'Angleterre, ont donné 
pftH peapl« du payM de Galles, chet lequel on croit 
c|iMrPinMiMiM4Migue celtique s'eut rbnAdi*v^. Enfin c'est 

rancieiine Gaule CisalpUlû est lâ pi^Mkf'ÛntKÊÊMÊt^ 

Le bu! dr M. Raoux est dVtablir (nrai»l(^rieuremont i 
laconqtièle de Cé^ar, une partie tles provinces !)elgi(pie«i 
aTait été envahie par de» peuples germanicpies : <pie le 
ftKitofi y ^tt ^enu la langiie donîMuilei^ ^de lès'trans- 
||l«lMlîiMMi dli tai iBVanonf «mflMivcs dM fMples da 
IM'iflil'««M^O0f«i^teÉda*y ■rtlalMHr ranjfâ rèlgiiff» 
40«ilMtMig«ot qwi U llgM4a édia rot iN i éMFlmpMi 
«MNMfWMfk'T^resque piÉ aiM-dt 4é^Mi0HieiM, dépoli 
lei» tempa'âii ii i l « HI i ^HÊmÊmê-Mê Ri«Mh»rititq<ifl-M 
jouff». Ainsi, les horde» «enquéranle^ autqu^iéi e§f 
la dcBtnicliun de Teitipire d'Occident auraient traversé \H 
Gaideit, l'ilalie et TEspac^ne , y auraient pris des étaWli* 
temens ét formé den mooarchie» nouvelles , sans réussir à 
teaklra Imwt ianguta Ttilgatrea-, et au contraire en adop- 
'é^' hêtmb iMra 4a lanuphe det^ peupléi'^tfiiièila; Ht 

pcuplea qui -R é i i leai ^ ài »»IM«ilg6*air'M'MlMMi 
WMB'tt^HiHih tefMMé quo peiM» ffMUBM'MkK 
dan» le ^oeaboliiM dM taiifidea rQnâiiei,"qM4Mi 
doute il ait inOvé^dlmiatagemir la ftw u i Hi lM I ^m t yKfc 

8yntaxi(|uc, par la même raison qui faltqd&lwmefid'irne 
langue s'apprennent et s'oublient. plus facilemeut qoe ses 
louriiurtw grammaticales* . . • , • 

Mpilis^a piifalièattaiMhi méméire do'W Raouz, il a 
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paru un Uvrc sur Phisloire «Ui moycn-îigc, et notimmciii 
sur celle des premières Uyiiaslics Iran kes, livre aussi re-»- 
iiiari|uablc par la nouveauté des observation» que par la 
profoudeur des vues. Je vmjx parler dm Lait rts sur t histoire 
de France f de M. Thierry. Rien n'est plua propre qiio la lec- 
ture de cet ouvrage, à ^claircir les faits que M. Ilaonx se 
borne à constater, suivant tes, procédas de la criti(|ue vul- 
i;aire.,Qn comprendra alors comment, par une »niie de 
réactions et de révolutions , taulôl sourdes, tantôt bruyau^ 
tes, les clTcls de la secousse violente, imprimée par Tin- 
vasiou des peuples germaniques, se sont insensiblement 
amortis. On verra les effonsdc plusieurs siècles conspirer 
poiu-iaircj rentrer dans ses limites naturelles lo loiTOUt dé«* 
bordé spontanément, et tendre vers une aggrégation po- 
Ailique,- basée principalcntent sur rhomogénéité des races^ 
ctleiir distribution géographique originelle. Dés lorscooime 
Ja dib|l>ribution des idiomes est toujours ou presque loujdurs 
reppésenlalion fidèle de ot'lic des race», <îeiie iKîrma- 
jienci?, observée sur toute l'étendue du territoire belge, 
.dans la ligne do démarcation des langues tailesqnes <rt 
jWailouiies, n'a rien eu cUe-niénkc qui doive surprendre. 
.3Iais si ou l'oppose à lu disparition des idiomes celli(|ueK^ 
^et ibéri ques , opérée principaleoient sous l'influence de la 
.domination romaine , aohevée eu présence des conquérant)^ 
du nortl , on n'en sentira que mieux le besoii» d'une ex^' 
plicatiou satisi'aisaute pour celle anomalie singulière. ' * 
, Avant de présenter quelques-unes des réflexions que ce* 
^ntraslc Cait naître, nous ferons remarquer combien il 
serait à désirer que le travail exécuté par l'auteur du mé^ 
.moire, fût étendu i\ la ligne entière de démarcation des 
langues tudesques et romanes, jusqu'au point ou cette 
ligne atteint la limite des langues slaves. Un tel sujet de 
reclicrcbcs ne se lie pas seulement aux progrès do la lln-^^ 
guistique , mais à ceux de l'histoire, envisagée sous le point* 
de vue fécond où M, Thierry s'est placé avec tant de Iwn- 
heur. Le langage est le signe le pla s propre à manifester' 
Jc6 influences originelles qui oui déterminé l'aggrégalior»" 
des sociétés. C'est fin faisant ressortir la permanenti a( tioA ' 
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(le ces influences , en mortlriitil eômtrtcnl les InU de Iri né* 
cessilé, c'esl-à-iiîré de l'cMlrc, subsistent et marchent à 
leuriîn à Irtivers le» bscUlatît>n.s du hasard ou dii dêsor- 
(Ire^que rhisloîrc s'élèveû la di^ttHé de science ratîoiyndle. 

Observons que la li|jnà de d6itiai*C*âlio»d(>rtt il «'a*!t est* 
"kcitemetîl Hanohéo. La mèrtWîîw*{iût'ali6tt'ëMft»ftM1n M rnt^ 
^laiiptes dèm<^me fatntile. AinM l^i pàhiîàét nos provutoM 
iiiéridionale» approchent péi)'r rao«è^tdatk>h , la iwltire 
des «uns et répcllation désitt^ts , decetrx en usai^e chctJes 
peu[)lea voisins d'Kspagne ou d'Ilah'e; mais l'allemand du 
Rhin est plu» dur aux oreilles d'un français que celui de Saxe 
^0U de Livouic; les sons gutturaux «*y font plus senlir; Va. 
'"ktinçais, qui est une voyelle du haut-allem.'^fid , ne peut 
**ètrc prononcé par im paysan aUacicU, etainsi de suite. 
^? , Quailt au Ifacé de cette ligne de dt*marcalion , il est 
" lion né imihédiatcment, et de la manière la plus sûre , par 
le vocabulaire des cartes topographiques. On sait qne di- 
verses causes politiques peuvent faire qa*unc langt^e en- 
Vahisse sur le territoire primilif de ses voisines; ntnis le 
'*:iocabulairc des noms de lieux , qui ne èhange ptis aussi fa- 
)bilcmeut, offre le moyen de redresser ces anomalies. C'est 
^'dans tm semblable vocabulaire que le savant Bullet a re- 
cherché priUcipalement les racines du celtique. Aî^sî« 
^'quoique depuis les conquêtes de Louis Xï V, la laniguc'fran- 
'çaise soit devenue dominante à Dunkerquc, le tiom de 
cette ville indiquera toujours as^ez que le ilamsfnd était ia 
langue indigène de ses habitans. Quand, par lia suite. Pu-^ 
sage de ralion(iand se )»ordrait en Alsace, lfc< caHe de ce 
''pays rappellerait Turigine germanique de sa population. 
.' Personne a*ignore quéj de toutes les langues ciiropécn- 
1p08f r>anglaifi èst la plus mélangée dans sa composition ,'et 
iéclle où l'irrégularité de la prononciation manifeste le 
mieux r hétérogénéité, s^jc purs ainsi dire, de la matière 
phonétique. Les élénicns de celle-ci , empruntés à la fols 
aux iajogues romane et tcutonique , s'y montrènl sous une 
^orri^c pi\vs antique, et n'ont pas subi les mômes dégént*-- 
'gâtions que dans le français ou l'allemand modcrnt^s. Mais 
W.u^Mui;s.V*l-ril que par »a constilutiou grammaticiile. aiM»i 
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bien r(ùe parle plus grand nombre de ses racine^ , Tanglais 
appartient essentiellement k la famille des langues tcuto- 
niques. Cependant c'est une opinion as&ez généralement 
reçue que le celtique était raucieuue langue des habitans 
\de laGrande-Bretagi^e^ conservée par les liretons réfugiés 
* dans les montagnes du pays d^. Galles, et par ceux émigrés 
sur les oôtes de l*)U?morique. M. Baeiux luf^méme observe 
.que, sQus rbeptarchie saxonne, les Bretoas n*entendaicnt 
•i|Kis le N^mm^ Qur ^axtn ( prenez vos épéqs), qui était le si- 
gnal d'une conjuration,et il eu infère que leur langue était 
«^entièrement distincte des idiomes germaniques. Nous ne 
pensons pas qu'on puisse attacher une grande importance 
à une semblable preuve; mais toujours est-il qu'en adop- 
tant rhypothèso qu'qn dialecte celtique ait été la langue 
>indigl'uedes JUretons, il en. résultera que les invasions des 
peuples germains cl scandiuaves auraicutcn peu de temps 
fait disparaître cette langue indigène, pour y substituer qn 
dialecte du teuton , tandis que de semblables invasions 9 
longuement prolongées, n'ont pu naturaliser cbez les na- 
tions romanes la langue des peuples conquérans. Lorsqu'au 
neuvième siècle, les Normands s'établissent dans laNeus- 
tric , nous ne voyons pas que la présence de ces nouveaux 
venus inAue sur le dialecte ronian parlé dans cette province: 
ce dialecte devient bientôt ieur langue maternelle , comme 
il était devenu celle des francs qui les avaient précédés. 
Plus tard au contraire, la conquête de l'Angleterre par ces 
mêmes Normands, introduit dans la langue nationale un 
grand nombre de mots romans, mais non pas au point de 
rendre méconnaissable sa fr/iternité avec les idiomes teu- 
toniques, et celte introduction s'explique naturellement 
par l'adoption d'un style de chancellerie français , ainsi 
^ue par les longues relations de l'Angleterre avec la France. 

Il reste donc toujours à comprendre cette singulière des- 
tinée de la langue celtique, qui périt sur tous les points 
par la conquête , quand les autres se maintiennent et con- 
Mrvent presque intacts leurs territoires respectifs, dont il 
ue nous resle aucun monument écrit , bien que les peuples 
4|ui la parlaient eussent l'usage des lettres, fussent p^tprc» 
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nuRà un de^ré asKÇz avancé de ch'ili&at^^, cuftsenl étcndi| ; 
Içurs conquêtes au loin , ci ^^^Ç ÇCs^ i^^ABte*^ tioieul ix)» adt^ 
cétrc«« rçu)-£lrÇ lc6 cflbrlii de^ ^rudils, (icur acquérir sur 
cette la^ijiuq (^i^lqucs dunnt^Cv*^ çcrUincs, scront-'ils plu% 
heureux qu'iU ne Vuui été jusqu'à pjréscnt; maiii, àdéfaut 
de holutiou^ satisfaisantes ,p9ur 4ef^ proMi^n i. digucv» i 
d'inU^r^t povis déiijrvrÂons, au, mo^i» faire sentie à quel t 
ordre de çun^idérations iU ^e rai^aclicut. Quand il^'agiV^» 
d*expUqiier up fait aussi anomal que la dest^uciion d*Mue \ 
langue indigène , et sou rcA^placcnicut par uu idiumc 
étranger qui prend aussitÇil le caractère de pcri»LsUuce al- 
tacbé d'ortUnairc aux seules lan^uett indigènei^, uqus vou- 
jdrious qu'on n*eût pas recours à up piélendu édil dWu- 
gustc, qui ordonneraitsous peine de mort de parlée latin » 
et qu'on ii*attachàl pas gra^di^ importance à quelque» pa«r/ 
sages recueillis ^ct là. Ç^r la pi;cmiùrc règle de la crili- 
que philosophique , c'est qjguQ le pui4s des preuves doîL ^trq 
en raison deTimportance des choses à prouver; ei, comme 
on Ta dit depuis long-temps, m;qux vaiU Tignoranoo qu'uuc 
seiçnce fausse. 

. Le phénpmène primit^l, dou^ rien. ne. peut qoua donner 
rexplication, est sans doute Texisteuee même de la raoe 
celtique et ibérique,. p^acvg. à rcxtréniitè occidentale de 
rEuropç,^ct cerutje de toutes piirt^ p«ii;.\a race iudo-ger* 
manique, à laquelle appartipnncnt le latii» aussi bîc«^ 
que les langues slayes et tpulpuiquç^* (^'immense ^eodne 
que ceUcrci occupe sur l'^icien continent, indique aëicc 
qu'il y avait en elle des raisons de rési^itanoe à Teuipiéto- 
ment des r^ces limlirophcs , et que la lutte n'a pu s*via- 
blir entre elles quq sous des conditions inégales. « Le cel- 
« tiqueet Tibérien, écrivait-on dan!>leXjc^^tf ( t. l, |». 
« à roccasion des leçons d'un habile professeur^ n'ont 
0 guère laissé de traces que pour attester combieu lo génie 
«( des peuples auxque^, ils appar^Uprent difier«it de celui 
« de la race indo-germanique, a Y aurait-il ia)probal>tlilé 
à supposer que l'un des caractères de cette race celtique 
était une moindre persistance daod.aa langue iDdigODe et 
aes autres caractères spécifiqueii, une moindre réiî^taoce 
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aux causes Uesiruciives? Les faits ne rendent-ils pas ai^ 
contraire cette conclusion nécessaire ? Je ne saurais ai*em-^ 
pécher de rtppelcr ici que Tautcur d'un ouvrage publié 
dans ces derniers temps sur les faces humaines, est forc^**'' 
de reconnaître , chez les peuples de l'Europe occidentale,*'^ 
et par suite de la fusion des Celles et des Germains, unc]^ 
inconstance anomale dans les caracTèrés'physlologîqueà ^ 
qui, suivant lui, différencient ailleurs les races d'une ma-^ 
nière fixe. iVotw i#e pouvons (»n aiicune raariière être jugés 
des hypothèses de cet auteur , ni des explications qu'il nous*** 
donne; mais au nini^is é^l-ir pirmis de signaler Tidcnlité^^ 
des conclusions auxquelles des considérations d'ordre si 
difTércoL peuvent conduire. 

Nous avouons sans peine qu'il n'est pas aisé de com'»^'^ 
jtrendre comment cette lamille de peuples aurait une dîâ-*^ 
position plus grande à perdre son idiome indigène; pour- 
quoi les formes de cet idiome seraient liées d'une mauièrè '^ 
moins iatime avec la constitution organique des homriies 
(jiii l'oHt parlé originellement: mais tout ce qui tend à 
soulever les questions d'origines, en linguistique bomme 
ailleurs, n^est-i) pas pour nous couvert du même voile? / 
Coniprenons>nous la raison de ces liens de parenté qui 
uois8M4 évidemment des idiomes , d'ailleurs si disserabla- 
l>left, et qui souvent rapprochent davantage ceux ^ul; 
d'après la situation géographique des peuples qui les par- 
ient, ou ce que nous connaissons de leur histoire, de- 't* 
,vraient avoir entre eux le moint; de rapports? Pourrions- 
uous dire pour(|Uoi certaines racines, certaines formes *f* 
gramnialieales se sont conservées et sont restées de préfé-'*" 
reocc cofnmuiicsà toute une famille de languas? Savons- 
nous crfln à quoi tient la fraternité des langues, si c'est à 
une coniuiunduté d'origine, ou à l'analogie des disposi- 
.tions organiques? Sur tous ces points, la science est ^ ' 
muette , »a lâelM) est seulement de constater et de classel 
les faitti. Si nous nous sommes laissé entraîner à ces cou- 
^dératiouA générales , à l'occaj^ion d'une question posée 
daus dei». .termes fort simples et d'un fait qui, au premier ^ 
j|p^rçii ^ iKiraîl assez hccondairej c'est qu'il nous a semblé * 



qu'on n'apporlait pas communément à ce fait toute Tatten- 
lion qu'il mérile, et que Ton continuait d'en donner des 
explications jf^i^ en rapport avec l'élat présent des con- 
^i^ûissaucej^,/i,^ 
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' M. delasteyric occupe le fauteuil du président.' 

M. Francœur, l'un des secrétaires, fait/lecUire de la 
correspondance. 

Plusieurs ouvrages sont offerts à la Société.^ 
M. Taillandier donne communication d'une lettre de 
M. Constant Caillaux, avocat à Chartres, qui annonce 
qu'un certain nombre d'habitans de cette ville sont dans 
l'intention d'y fonder une école d'enseignement mutuel, 
et qu'ils vont faire auprès de l'autorité les démarches né- 
cessaires pour qu'un brevet soit délivré à Pinstitutcur 
chargé de diriger cette école. 

M. Basset communique à la Société une lettre de 
M. Passy, avocat, qi^i annonce que des habitansde Gisow 
sont aussi dans l'intention de fonder une école d'ensei- 
gnement mutuel dans celte ville , mais qu'ils n'ont pu ob- 
tenir du préfet du département de l'Eure la nomination 
des membres du comité chargé de délivrer rautorisation 
d'exercer à l'instituteur, ni de M. l'archevêque de Rouen 
la nomination des membres ecclésiastiques du même co- 
mité. 

M. Mnhul demande que cette lettre soit adressée , ccrti- 
, fiée par le bureau, à M. le ministre de Tinstruction pu- 
^ blique, et qu'elle soit imprimée dans le journal. 

La discussion sur cet objet est renvoyée après le rapport 
* qui va être fait sur l'audience accordée au bureau de la 
Société par M. le ministre de Tinstruction publique. 

M . Uoucheué-Lefer , chargé de ce r^pp9rt„ appelle que, 
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en coiiBMèni[f!èriy%eto'«t^inéf^(ôfiïr1^riVeiIlàiites contenues 
dans IsTCii-cuInire adressée i^ar M» le rnînffsWe (îè'lMnstrnc- 
tiou publique aux recteurs , avait décidé qu'un ' mémoire 
fierait rédT|^ pmir^étre mis sous les yeux de ce ministre, et 
^u'il oontieadndt Jef >f Jt|ti0, ^lu^. iv^P^ÊtMàMuUÎ» àiOL 
entra^iïs que la propagation de reoseignemenl piftttéitia 

teoM oiiM les maim des é?éqàes le droit de délivrer iW- 

torisation'd^eMoer4a>iMiotioii''d*iastiUiteur, comme la 

cause prinçijpale de lYtat déplorable on st^ trouve cet en- 
j^eiffoeaûL^iltf. Ce riiémoîre a été comiïiui]i(iti'é à la Société 
d^ilB 'd'exil iî re séance , et Ton a décidé qu^iuc audience 
«erait demandée à M. le ministre pour cet objet. M. le (ffé« 
sideot et M. le secréfaîre-^^énéral n^ayant pas crû devôikr 
sîgôer cetté denraiiâe d*auâieiice,''<aié ra 'èfé par MB! . les 
tttt^VéfTdëni'éif Seerëtiif^^^^ fb^îîî^iiïfifre' #e VlmïriUs^ 
^^^Ué a , par une fe^rli ^èt^S'iè itémvtitlàneti, 
jffivHHIf^Mlibnce pour lé 5 mars; eu eifTct, le» signataires 
dé Ici lettre, ainsi que divers antres memh/es qui leur 
hvaieiil été adjoinU, se sont reniltis auprès de Jtf. le mJ- 
nistre de rinstruciiou publique, lis lui ont remis le mé- 
mofré ^oitt n vient d^ètre question, et son Ex. a fém<>l||^ilé 
àcelté députatlbn le plus grhtid intérêt en faveur dé la 
teAuse'de rinsti^tioii inimaire et de U méthode d^ensël^ 
%DiMà^ matisèl. tt. ^oiidhMfèl>ïièfér tèi^nè Wif i^a^pdk 
'W^tftfônçaot que, codfortnlêm^tfl' à Ut' décision' dè ta' Bif 
'*^iété^ lë ihêijie inémoirc sera envoyé à kl. le ministre de 
l'întërîteiir'poorcte qui le coiicérnc. * ' • * -i- 
^ Aprè*î line Ionique discussion , la Société décide (pie eu- 
pi« de la lettre de M. Pass^ relative à Técolc de Gisors, Kcra 
^l^sséé^ m.' lè ttiinistre de rinstrucllon publique comme 
Hpftettttibe iiSùtx faits 'conlôuus danS le mémoire qui lui a 
Uté renifè«i«âi^% dèpulntfèn^ 1el^>rlNffmle KajdditttaeÉil 
ytttifflié^fimt^'ààm''k^hM etfWflàbln^ «t'de'k 

r...^* 9 -U'J^^** Bâtirait du Globe dk S 'tjutrs iS^g.)*^»*^* 
^'t^Êf^l, Tdni les amis d'ittic sage liberté doivent joindre 
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némuom* 

taire. A celteépoquo y^xi^ifffà WÊùémwâtrc, oi»i'#lfiti gé* 

D^ralement que les écolas primaires avaieol be«uiu d'une 
institalion plus en rapport avec Tesprit do la Charte oon* 
^itutiofinelle. Daas redresse au Hoî^ nos députés ont 
foi>lé»MA-pM 4u t»Oii^raxpi€i|tioirdM déMiti de la France 

. . « I)a|PiMi|iMlg(>f««9i9 9Hm MVii lYàtlnicto p»* 

jrtons le»dogré» el Wi divm MOditt 46 IViseignelneoti 
«qui concilie 9 dans leurs rapports, Pexercico de Taiito* 
«rité civile et celui du pouvoir spirituel, q^tiî tiiaiotiennc 
«enfin la bonue intelligence de leur concours selon le* 
jiinaxiu^^ liérédiUifef de régliiw galikan^, ci l^alo pro* 
w(49oUoii assurée a«x:«iilM<HilAe^ » 
.vOm lo imiitéMiret 4q iVmdtty rikmon^ M. Du- 
JWgter 4e Hau mmiea proposé 4b i^ipi^er 1è pftr dm 
IromMe ^mism < d^breget l^ofdoDiiaiM du $ i^dl iSaf, 
qui donne aux évèques la dlr^ciion des éeolès ptffteahett 
^t la chambre a décidé qu*eUe entendrait le d6 mars les 
4^eloppemens de celte proposition. 
^ Nous devons donc espérer que radmioistràlton uoii- 
iieite^fiftieux instruite des vrais intérêts dëilà Fraaeet va 
f?occuper. AB;Cet ioiporltot plifel; et les paro|ès fiivef»» 
|ilP9.à'laoaua9 del^naeikiiemeiit prtinite'dsBé la biwçlie 
49,3» Sac* le tvinklMi M PlmWaMovi^tâikffuSi *ml dMià 
un garant 4e« lottaMea lalMititfiiA mlniaiive; 



imiim^rr .iiPÎm^ décret de rempem» 

de Varsovie fut cofwtildée en ànq H w yil l é g ! : r Mwhgkf 

3* dr9it€ti^bmniitr9iùmi S*iMMna»v 4* 9ci»mes physiques et 
o^{{m^uiUqtm j 5 l^iUwUUres êt bêmut'êrH. Celte Unirer» 
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. vomiut ntfftmMif j» fer tméiAHUtt. ^ 

tnrMQt^il pernuMieiit ptésldéffartih reoleur; ce necteur 
€t IcA doyens sont uonimcâ à la majorité des saffrages, le 
premier tous le» quatre au8, les seconds tous les troi» ans;' 
Un noni choisis parmi les. professeur» ordÎDaires de TUni- 
versiié^ f|uii9^,li|4itre dfi^cmfleiller»» le» professeurs ido^ 
divisés CD qiiatMclASiiBS : Ifetprofesseoi* ordinaires ÉtèM|i 
JWfP^lf^uitf aopfifïiiai', M 

^P^^saeiirs Aoiorli^^f «t leK l«ote«a*s publici. Ôoe fétmbë 
sofsMMAt ait ttMMAoïée à lioiiorer i» mé4i»bliie' dîi le 
compatriotes qiû ont rendu des services aux sciences et 
aux lettres; ane autre séance e$i consacrée à la lecture du 
rapport public fait par le recteur sur l'état de rUniverj»îlé 
et à des dissertations lues par des professeurs. Le nombre 
moyen des étudians est de 6oo« Les cour» |ont aoMtlld0| 
gratoil» el poblfea,' La durée du coutii public pour les étOr 
diana est 4e trois ans au odoina» dequatire pour teaétttdia&i 
de dMl et adiniDistralioa, éa eiiiq pour laa jlètaa ail 
médooiiia. Giuiftue année ila doivent subir des examens 
devant les professeurs, et à la fin du cours d*étude.s , ils 
soutiennent un examen public, précédé d'une thèse écrite, 
^ après lesquels ils obtiennent le grade de maître. Le grade 
de docteur ne peut s'obtenir qu*après deux autres année* 
d*éttiâaaK Laa fieiaiiltés proposent chaque année des ai^îetn 
de prix; les jannaa éuûUaiia janla ont droitde oonaooHivi 
at ip^daiUea 4*0r ainet ^a ttaa aaeesaila aant déœméa 
aux aafeurade0maillaora«4iBMMeaa^^. ^% ^ ; 

Il existe auprès de TUniversité un séminaire pour les 
l'cunes ecclésiastiques catholiques romains; un établisse- 
ment pour la clini({ue interne et externe ; un musée d*ana- 
tomiè»; -«ane^ole praliquo ponr. les sages - iewimes , un 
hoapiee 4e maternité , un obsenratoirc , un reste jardin 
fcolnniqvit) 9 musée d'hîatoire naturelle , nn mnaéa de 
«daéHilo0;lav ta» eabînal de pbyilqaa» un laboratoire de 
chimie, iii» aanaéa de modUaa an fUtro 4*aprèa la» sMoea 

antiques le» plus célèbres.- 

Oepuii» 1817, époque de la fondation, jusqu'à 1827^ 
rUnivemit^ ^ compté 1911 étudiaiis; lai en théologie^ 
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dont a6 ont obtenu le grade de magistri tfnoldgiœ^ on* 
oftlenu le grade .de luailre dans la faculté de droit: 5i di- 
plômes de médecins de première classe» 24 de seconde, 
68,ylp plifirmaciens, i25 de sages- femme» ont été déceroés 
par la faculté, de médecine; cette faculté a en ouire con- 
firmé, a près examen, 1^ diplômes de médecins étrangers, 
14 de tna^Utri chirurgien ^ 5 dc^pharmacieDs et a d'accon- 
cbeurs : ^5 candidats, dont oi» pour les mathématiques et 
les sciences naturelles, et 25 pour les beaux-arts, se sont 
présentés pour renseignement dans rtnitersité , dans les 
écoles militaires et les autres écoles des palatinats et des 
districts. L'architecture et Tarpentage ont compté 285 èlu- 
dians, desquels, 1 1 ont reçu le grade de maître^ Au total 
818 sur les 191 1 étudians ont obtenu le diplôme de maltrt. 

Une école des ponts et chaussées, une école d* arpentage ^ mt 
école des ingénieurs et une école préparatoire centrait « ont été 
fondées, grâce ;\ Tappui de TUniversilé royale; et les ira- 
vaux de SCS professeurs ont soutenu d*autres écoles spé- 
ciales, telles que L* école foresturcj l'école d* application miU- 

taire y ctc^ j-,,, , ♦♦..f-;*^ ri- i»'^» 

LocvAiN — Statistique de l'Université, — Le tableau sui- 
vant donne le nombre des élèves qui ont fréquenté ruui- 
versilé de Louvain depuis sa restauration. 



ANNÉES 



ACADKMiQCU. 



FACULTÉ DE 



1817— 1818 

1818— 1819 

1819— 18^0 

1820— 1821 
i8ai — 182a 
1833— i8a3 
1825 — 1824 
1824—1825 
i8a5— 1826 
i8a6— 1827 

Totaux. , . . 



81 

96 
80 

58 

60 

68 

77 
87 

733 



» • 



OAOIT . 



i 



49 

a 

4 
44 
^» 

56 
68 

79 
437 

■Li 



I 00. 

100 

89 

98 

i5- 
160 

«79 
1240 



LBTTKU. 



4> 

53 
6< 

oa 

84 

119 
97 

76. 



miLotor. 



■ 

m ^ 
m 

• > 



193 
949 



TOTAOX. 



a3o 
281 

>79 
371 

2-2 

3o4 
335 
36S 
620 
691 

5649 
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MOyCM thalet» • 4M- ' volée i^otltt fimâét* ikê ëc^ft gra- 
tttitee daiit'lotitlê^4|iMrlîm^éefliii. IHmteiç, Bresiau, 

Kœnigftberg onl également ^cles écoles gratuites. ' ' ' ' 
GtAJfD-DucHÉ DE Saxc-Weimar. — 'ImtrucUon publique, — 
Un décret du grand-duc, d^ i5 septembre 1827, ordonnas' 

à lou» iea parlai 4*caveyeaieurt;eiiiafis à Técoie dès VAfjl^ ' 

Romni ( MtoB-IafiMm ). ^Scekié tU mUekiM. Sujet' 

moire tor la topographie ftiéïKcale de RoaeD, retire ce 
bujet du concours et propose à sa place la question sui-' 
vante: «Traiter de la croissance et des maladies qu^elle 
occasionne , qu'elle complique et qu'elle guérit. 9 Le j>ri^ 
•era use médaille d*or de la valeur de 5oo fraacs. 

Loi mémoires seront reçus Jiisqu*aii| 1*' novombie i8aS, 
terme do i^iguMir. Us ne demnl porter auôuqe signatorç, ' 
muûa seulement une épigraphe» répétée sor un billet ca- 
obelé, renfermant le nom de Fauteur. Us devront être 
adressés, franc de port, à M. Pihokbl D. M. , secrétaire de 
correspondance , r\ie du Fardeau , n" 21 , à Rouen. 

Strasbourg (Bas-Rhin). Société des sciences, agriculture 
0t arts dii département du BojS'Rhin. — La société au^ 
oODCOnmpour 1 8a8 te^psestionsnifunte ; • Exposer en quoi| 
•onsiste Téducation moralOt et comment elle peut étr«| 
donnée U plus efficacement aux homtnes des différentes 
oondîlioQp de la soctété. » Le prix consiste en une mé^ 
daille d*or de la valeur de 5oo francs. 

Lcb iiiémoires rédigés en français seront adressés, franc 
déport, au secrétaire-général, avant le 1" mai 1828; ca 
terme est de ri^^ueur. La société avertit de nouveau que 
les mémcfires écrite eu langue allemande ne seront point 
admis à concourir. 

DéiiB (Jusa )• 'T^ÉkoU gntUtUê d^t seUneu uupUquMê-ûM 
«ris si nUUên ^ <MX hMtUHUis. — Celle école » destinée aux 
duvrfersy a été ouverte le 5 Janvier dernier, sous les aus- 
pices du coubcii municipal et par les soins du maire y 
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la çédiMIS'hè 9 lll'TWéfeiHlîcpTé', la gé(p||iébW'^4feÉ6#f|:M¥K èt 
ses applications , le rië^sîb graphique, Ife dessin et là scuip- 
UiW, l'archrfeeture, la physique appliquée aux arf9,la 
chimie , racîHciTllnre , Thistoirc rratnreîle, Pécritnrcpâr 
la méthode américaine. D*àu très classes 80nt consacrées 
àf enseignèitkeot du droit cocbmercial , de Panatomiey de 
la'toijMitut» tôeiAe ^âPttptëk ta iôMthode ^ H. WitiMi ét 
de la sténof^aphie (méthodes de Tayldr et dë**CiNietf ilè 
Prépéan )i fièift hetifèè'defr léçens sont ce1l«( oh les omM 
ont terni!iié-l«a«lravatiif Joumrffers;- 

Paris. M. Trémer y acohimcncé samedi dcrhîrt" 1 5 man, 
ses conts de physique expérimentale et théorique , datîs 
son cabinet de physique, quai Malaqnais , n* i , près le 
pont des Arts. Les leçons ont Heu, pour le cburs du ma- 
tid « lés mardis , jeudis et samedié à midi préciéf fpM 
les cours du soir» létr mêmes JoiitHs 9 & Se|>l heinésl 

prëilM à écrire ^ peu dè leçons, tradtilHBi de Tangfiib 

sous la direction de railleur, et ornée d'un grand nombre 
d'exemples et de modèles d*écrîture, imprimés à Londres 
avec les planrhps de la «sixième et dernière éditiou. Puhliéi 
êOU$ Us auspices de la Société des Méthodes, 

On a lieu de 8*étQnncr qu*à une épdque oh l'on a per- 
fbethimié tourtes modes d^enseignemenlV'Mtti de Véa^ 
tUfe dtl été teHetiîenl Aéfjlfgé qdV n*exIslé-'-èncM 
ùéok sfiDi6fio ou^fram^e systématli|tte et tfttfsoooé sor ttn ait 
qui iMéresse si estfênflellèmeot tmtHf» letf elasset dè? la so» 

ciét^, et qui est en (pichjuc sorte la clé de tous les autres. 
Nos voisins d*outre-mer ont, depiris trente ans, tourné 
leur esprit spéculatif vers les innoTalîons dont renseiîîne- 
ment de récriture était susceptihie) et ils ont senti le be- 
sofd de le faire marcher de pair avec les autres branches 
^^etfsefguement. Un ott?rsge, dont l*ldée pr em i ère re- 
monte h one épocpie déjÉ très recidéct ^ opéftS ches les 
AA((lsls une révotollon etMipllde dam l^fiifrllttre. n est d6 

• (1) Un fort voIuiDe io-8*. Prix : 10 fr. et 11 fr. 5o 0. pashi poale. A 
Paris, chez Colas, rât pauphioe, n« 3à« et Ha€iieCte> 'me Pierre- 
aarrasui» o. la* 
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à M. Jo0eph CartUiM. Celle î mélMééà^ûêk ^KlÉbi^ 

liécoiiveric. L auteur paraît avoir compris le premier qu'il 
falUit, avaiU iuui, étudier la cojilormation de la main, et* 
conoaUre iiG^ffioyeii^ naturels d'esécution , pour eu taire , 
la bas^ 4>ii»^ii|^|l^y»M<^ et)ii0|| «itivû-QMAQd ou souge 
aw4li^^9^t^au9M uombreuses ifu^iniiurmoiilaMM é^fi^ ^ 

daittl||,i^m|aiQ^a mu \m v/ri Rçm ^ M n ^mt poiclé^à 'cvaiii» 

fausse et oei^raire A la nainre*.. i*:-' * / 

Les&ucccë prodigieux qu'a obteuus M. Carstair^ tienneot 
uoiquemçQt aux changeimeoë qu'il a appoyi^daos la ma- 
nière de t^^r^^ de conduire la piume. 

Uaos le tracé de notre écriture » il laut, poiir 4|o*eli^-,^, 
^<>M'fllM9l^^ le brM.«'4pAvta progmsi- ' 

traprfafipp i^ft fjfg^ ai Uihm fmntmmmii àJailMMlfoiii , 
de j'écriUinf ; jBuaj^. jans.le systtatterdisake^iiMDaië U.^ 
porte de tout son poids sur ta .table » la translalion>iiepeut 

>'c>pcicr que par intervalles et par sauts, ce qui donne . 
lieu à des temps d'arrêt, <4 lait q.ue la maiu estcbntinueU ^ 
lemeat catraînée hors de sa position avec le bras. Parcelft'', 
seul il est bien diiilcile de donner aw lettres l»4néaie'Ui<>' 
elloaisoo , d*où rétuUe le défoul de pandlélÎMAÇ qu^fu^gt^ 
mar^e dans la plupart dea éeriluiea. 

Uêm le sjslteeile tt. Gacslain» la traiMbriEiNi latérale 
de^J^ main iuU eoBitammeiil la fiMffiiatiofi dea lettres, 
[j^ffie quVUes suul tracées» par le braë. Les doigts sont dis- 
posés autour de la plume de manière que le bras porte) 
sur iqfi. AOgles des deux derniers doigts ; alors il glisse sans, 
frotlaiiiimt»i^lftgiiiaio ainsi^ quQ. la plume restent dans la 
même poelli<iyyJBiep7ienl»BMMat^odapt le iiacé dte lea^ 
mot» ijyita foctfn^m |wide»t eelui 4*aee Hgoe eatate, ■ 

.i>*afîrèa cette expli^cati^, od v^'iim émMi^t 

dont le défaut principal coeaifte dans rtnégaleiieelioaiaoni 
des iettf Ci»^ pui.ssc, eu deux, ou trois leçons, ôtre améliorée 
et cbaugée au point de ue pivM» .ç<^mH}r,vcr. aufiuo^ irace 
de sa phy^ioiiomie primitive. 
Celte métUodc a obtenu le plu6 (^and Muocès à Loadrea* 
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lA g îMiHel Afti^) ll>:.€éMiBto en dèmè&ffv la Mdne ei 

lesriiVM^^igM dflviai «m w i m i i éi iiaiiiBi«iMe> composée 

(le pet s^oes dHiit rang distingué , et présfiiéc par le dac 
de Kjeat S. À. R. annonça à rassemblée que, damn Tin- 
tîme conviction où cMc était des avantages que la société 
neuve deiliMl ce qui tend à abréger la durée de i'eaneigoe- 
aM^«lto *«u^déâié&MW rossai de la nouvetfe méAoïft»; 
i^^,4ÊBm9^Um vnevallB awril Mifté iih GttnuditqiNl- 
tlMtatoticlioiwdani ane'éetteésfcàttfllft; f HfuituuA 
qui annouçaient la moîna da ètoposMans |KfarrScrihna« 
efc quIaUc^réaaniaiJià l^astaaMIe^ aansaa réauftiit AriMr 
cu^gnemcni pcudani six 9«nmiiies , phisieurs cahier* 
d'une Lcriture icriue^ lac^le, el même d^uue élégance te- 
miiiu^ble* 

Dstfi^ta» téauce du 6 fiivHar dem«r, la Société ponr 
L'aiMi^MMaot ékémtiÊkMn a 'aoeueilli dé la mfanière la 
plmiteaaaMa t*boaMPaga étrki livdttbifaà' la*a«éMidde 
de Gamiaîrs ; alira* mmniÊiè iMManè ttmi omnAiMÎoa qoi 
»e j^odffa«aaitonrflA»isa:flaatiidiNii powêOHmomeee sys- 
ituiti à un examen approfondi, el indiquer. »*fî y a liéOf 
les mcMliAcalions nécessaires pour le faire adopfer, comme 
ou Au^leldrni , dans les écolas^ d'ins^tructfou primaire et 
d^apatugiiQiaaBA muinak 

Par arrêté dB Son Excellence le minigtrc de rinstmcliou 
publique, cti datte dtf 1 8 février lî^aB, M. Tabbé Rfcrcier, 
professeur d'écriture* sainte en la faculté de théologie de 
Pâli», a été nommé dbycn de ladite faculté en remplace- 
OMÉl da lb>MM*BaÉrakMr<-Mitaiiel', décédé. 

» PaiuiMaté>dii«^|tffriatS MI Pbiiliét db LWe, rectear 
à m V i Êiwàlm Êé* é¥ IMoges , a élé irainné itepeetaiir gé- 
néral éludes. 

Par arrêté du 5 mars, M. Cousin, aucfëa maître àe 
conférences h TécolR normale- a été nommé professent 
adjoint à la faculté des lettres de Paris , et attaché en celte 
qualité à la ohaire d^sloireide là pUilbsophie moderoc. 
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MàméE Pextréme Aitt^ence dès àoclifnes» oo recoonaft 
Halii ArfMotè, èoitima dans flaton, Mofluence des opi- 

tiions do Socrale. Ce philosophe avait dédaigné Télo- 
quence et Tart oratoire; ses deux plus ilhislres disciples 
en donnent les préceptes, mais avec je ne sais quelie su- 
perbe qui apjirociie du mépris, Accoutuoiés à étudier 
l*liomm6 daiis son rapport â^ec le devoir., à fouler aux 
pieds leè passions èl toai ce qui allère la connaissance 
pUte et alMoItte de la vérité» fls prennent en pitié les 
inoye^ doilnés à l^bomme poar agir snr la partie infë^ 
rieôré de l*esprfC humain. Aristote cependant, connue 
iMaton, veut que 1 éloquence serve au triomphe de la vé- 
rité; mais tandis que Vvtn prescrit simplement à Torateur 
une haute et persévérante élude de Thomme et de la na- 
ture, l^autre ne lui montre c^le même étude qu^à travers 
les èatégorieSy les divisions et subdivisions , et comme 
'daiis^ line nuée d^inépulsables détails. Platon indique la 
route ^ èt UtM ad rAle à rintetUgence; Aristote se. charge 
de plàëM tdos les jaioilSy et ne paraît exiger de celui qui 
aspire à Téloquence qu'onO ihémoire fidèle et une action 
pour ainsi dire mécanique, llicn de plus opposé que les 
méthodes de ces deux grands écrivains; mais, il faut le 
répéter, la savante et profonde analyse d*Aristote nous 
semble aussi propre ^ ruiuer i*art oratoire» que la féconde 
4iynthèso de Haton à lui conunaniquer le mouvement et' 
latlé. 

Anstète» en homme de génie , pose avant tout son prin- 
cipe fondamental. 11 absorbe la rhétorique dans la dialeè- 

lique , le discours dans la preuve, et toute Tcxpreftsiuii 
a* VOL. i4 
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oratoire dans renthjrmême. « Il eut évident» éit-îl, que 

tout Part oratoire repose sur la preuve. Or la preuve 
« est une démonstration ; car notre conviction est cum- 
« plète lorsque nous regardons une chose comme démon- 
« trée. Mais la démonstration oratoire c*est l'enthjméme, 
«qui est sans aucun doute la|4uA victorieuse de loal^iea 
t preuves. Uealhjméme est une eapèoe de ijU9f;î«iiie ; or^ 
« traiter de toot vynogisme appartient ou à la dialeetiipie 

• dans ton ensemble» on à Hine de ses parties* Il est donc 
« clair que celui qui est le plus capable de reconnaître de 
« quoi un syllogisme se compose et comment il se forme, 
« serait aussi le plus en état de trouver des enlhymémest 

• pourvu qu'il sût encore dans qnels sujets on emploie Ic« 
« entliymêmcs , et en quoi ils diflfèrcnt des syllogismes de 
M la dîaleclîque. Cn effet, la même &culté qui aperçoit le 
cvral>9 aperçoit aussi le vraisemblable; d^aiUenrs les 
« hommes sont naturellement bleq disposés ponr décoii- 
« vrir la vérité » et ordinairement ils y parviennent. ÂnsA 
« pour ne' pas le tromper dans ses coiyêctures sur ce fol 
«est probable, il suHit de le chercher rommc on cherche 
« ce qui est vrai. Les autres rliétcurs donnent donc des 
s préceptes qui sont hors des bornes de leur 6u]fiii oette 
« erreur est évideoto« » 

l^aVmî les fausses vues qu^Arislote reproche aux rhé- 
lennf 'qui 1*bnt précédé, il signale partieulièremeot la dî- 
vttfôn dti dliieours en exorde » narration réfutation f ele» 
CTettd division lui paraît non-seulement déplacée» mats 
ridtikiie [ytXou*) , % et d*abord, ajoute-t-îl, la narration 
« n*apparlienl qu'au genre judiciaire. Quant aux genres 
« démonstratif et délibératif, comment s'y rencontrerait- 
«elle avec les caractères qu'ils lui donnent? et la dis- 
«cussion établie contre radversaire» et la péroraison, 
«comment s^en accommodera le genre démonstratif? 

• L^exorde» la réfutation ^ la récapitulation des preuves » 
« sont' employés dans le dâibératif'» niais lorsqu'il y \ 
« eoniestation. Souvent» en eflfet» on s*y accuse» on s^ 
« jnstilîc; mais' ce n^est pas là le fbn<l'dc ce genre. La pé* 
«toraîsbn Q*apparlicut pas nécessairement au genre judi- 
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toiairé; il peui en manquer lorgque le dl^jDouie.etl peu 
t étendu et Taffaire aisée à retenir. On oonçoil q^elquee 

• omissions seulement dans un long discours. » 

Appuyé sur ces raisons et sur le principe qu'il a établi 
dès son premier chapitre, Aristote n'hésite plus à pro- 
tlamer qu*il y a deux parties intégrantes du discoom» 
tontes deux nécessaires 9 seules nécessaires, qui sont }a 
proposition et la preuve. S'il parle ensuite des divisions 
ëtk ex^rde» narr^lon^ ete«i c^est pure toiéranee pour une 
erreur accréditée et peut-être commode; o*est une non* 
ceision aux souvenirs de ses lecteurs, liais pour lui, fi- 
dèle, en terminant sonr troisième et dernier livre, à la 
pensée qu'il a exprimée dès le débat même du premier, 
il ne distingue que par une nuance le dialecticien et l'ora- 
teur , et à ses yeux , ÔU e éloquent , c'est savoir prouver. 
. Vu oaractèce frappe surtout dans ce bel ouvra^^ qui « 
.pat* un destin commun à tons les écrits .d* Aristote i e-^té 
loiigj^temps exalté. par le fiinatiamé littéraire» pub d4fi^ 
dité par la présomptioaet Tignorance; œ earaotèrey c*e9t 
ube sorte de lutte perpëtuelie entre Tidée première. et 
rexéculion. Au fond, que recommande Aristote? D'étudier 
riionnme, ses mœurs, ses passions; d'apprendre à rai* 
sonner juste, pour mieux servir les intérêts de la vérité. 
Réduite à ces termes, sa doctrine diffère peu de celle dq 
Platon. Mais Aristote va plus lo^n : il affiche la prétontîoa 
ste'tottt dire, de tout épuiser; et sa prodi y eu DO Sf^anâtè 
loi permet de soutenir glorieusement cette ei^»èoe de ffK 
genre. Son cours de rhét^MÎque est auesLuii couns détaillé 
de morale', de politique, de jurisprudence même. Sous le 
nom de deux commuais et de iitiix particuliers , il s'ef^ 
jforce if^énumérer l'innombrable quantité de sources ou- 
vertes à ToratcUr. Il vous enseignera ce que c'est que Và-^ ' 
OMilîitioiiy quels sont ceux qui en ont, ceux qiiî ei» 
iASpireiklf feîl naître; il vous fera distingua ia 

cftiiBM# raceideoty lescéntrairee, les semblables» leSj^ielas* 
tife; ^t'tfaand vouâ aurea dohevé là lecture de soa mi* 
vra^c , %'Oiis admirerea tant de pénétn^lion et de forée 
d'esprit y mais vous serez étourdi de tout ce. fracas de dé-: 
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/ ié i» * M i»i > l à ninui ibkiiiliéliié aiif4e. IiV#r Artitolté , dp^ 
firtod# la aort^y «iidiii fli^ «l^aiâ^ifablc^ deb plèoal'M rsp*- 
poft y fourni^» par le génie patkAI à la médiix^nté rùuli- 
iiière) et ^ conlme on â (iit plu;i tard d'Hermogène , pàt 
alhiAiou à Vi^tte.irttfiitra d'HMîlè^c, qtril a toupé Uê aiitè 
aum paroiôë , oo poaijraU dira d'Arisiole a^ ioterdl^ 
l*eaéor |.U jN^àée* 

« ..SaohotitéQW âacattttliftré tout ce ^uil j a de btfttaièl 
ppofitaUa dam ia Bhéiorl^ d'àHstéte j liiàif èëèiMMl 
^*eÙ4 ||MK éga#er laa leuue» eaiididât» à PéloquettHè. 91 
jK># ragardooa répot|tie ca téallé pàf ot , iiinb vamfài 

qu*U dot produire ellàt sàlaiàîra , parce qu^i! ramena à 
Tétude philosophique des préceptes, tandis que les rbé- 
teura n'occupaient leurii disciples que de combinaii^onit 
fnMfAÊ^tj Si uous Tcxamiuorts eh lui-même, rious y troo- 
verons du obaf^*<lbuffe d*aoalyse , uo recueil dé ^éritëa 
dMpàrtaliSMii* Ce qué naus j blAinanipiay c'eil la 60»^ 
laaUiUi dTtm méHioda étroiia }fiUièt qlie tévèra # la tMl»- 
tiqva fédwlte au.ifciéQaabiiiè db ^lli^^mb* e^,àfÊ 
Fodo^Mvte ttâtérialiame de Tart^ 

• Main toatea leâ notions dont Aiislute nous déroule fil 
littè « la plupart île ces notions dti moins , ne sont-elle9 
pas tiââenlieiies à celui qui étudie Téloqtience? et si elles 
isoÉMii^u effet, U rhétorique d'Aristole n'est-elle pas né^ 
pMaare 4 f nlatlaajMiUrét» par oa|a aottleateal ipi^toMllè 
.aaqlidnt? . 

. i.UiMfflaiDiMiiiJndaeaidélaibtjaVavamtlw^ 
dftidiéitvao hmU àià preaiiaf rànif daa absen^alloiiatdiM 

quô jè rappelle , je placerai leè belles pagaaoA Aristo'te ça" 
rautértsc les mœurs des difTôreuR âges, et qu'Horace et 
Boileau otit (ait passer dans leur poétique; les'adinirablea 
eonsidératîons que renfermnit les chapitres 11, 13, i5 et 
• A^du livre, sur la oaracière d«« actioui humaines. Que 
d». paofbadaur dana oéa raoherebas du méûpli^iialMl 
^fim da|ualeaia dan laa nml que da §mm daoa Vétgml^ 
tlwil BlàiaaaaaianiaaiMi mèm que |*a9iirilre me parais 
aaM îloaada lavr plaèe daM imlralté oà oe qiil ast générià 
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ytlpppé aveo p\m 4« complalsam^o. 4 11 TMtl^» AHsM« 

4édarc que |a rhétorique pits lin arl apéeial* iruiia 
qu^ci|e eqiiprpptç à d\|t|tre9 ^ieQC4i:^ déterminées i^ifiia-' 
tériaux pi se* rp9if>urp9fi, Toujpuvt ooniéqâeiU ayee JiMt 
ro^mç f î) fi|ut l^ieii <^u*it iww /e|;pUq|uie ^nHn^noiepewi 
uaïuâairef 4'm?e ^\^ce qui n'cjUsler^ît pt^ ««m «Hfff-î 14 

|iM99lpif|i|g Bfffwpiff * ipIph lui 1 1« rbMoififoii » «n^MMu 

iflot^i^f^^, ^ m frptôruff «909 «voQiNi Htm» «font 

q^i'il parle ^ regret 4*exordo, de n^rmtion , 4n péfQr 

raison. Ce fi*ei^t pas avçç fpointi d*huinour qu^Il congeat à 
4irB quelque chose dç )*élooulion. Voici les propres ((^rtfie^ 
qu*^f l^fnploie : c L*élQCUtion , à bien prendre, semble uiM^ 
f ch^ frivol^. 4|ais d^QA 1^ rhétoriqim^'fflttl^ 

dbvr#f|t ^eraher 4a94 ta 4ilioqRii9 qtafti m 
f «4^ Pfitf ^^/^ffi^ 9" ^^i*^^ plaisir; car il es| jfiste 4t^N|n- 
f I^^Ure avee les af mef 4^ ^îi^t lai-i^i^pie , e| tout ce qn| 

• iJi^*paKKe|a preuve est du superflu. NéanpKOlns, ces artifice^ 
f sqnt pvt^^us , comme je Vm liit, parce que le goût de 
« Tauditcur es^ cprfpqç^pu. » 11 e$t donc facile de voir qu'aii 
4g}||ti4i9§4it d'^rislole , il n'y a ri<m 4e |>»H»Q|lMer à dir^fuin 
, n\ Hm reQsi9i9ipef|9ii|r49 r^ff QI9«9&lf 

%Mi^t ^.m qurt««iff ii»i^fi$filw «aipiiPiMii*A 

ç^^pvi^S; ne ^ sufigt p?» ? lui-inéme, en ce sen? q(i»'U 
cqçpi^ , le tribu l de plusieurs sciences diverses; mais II imn 
pq^e à c(; qu'if reçoix de^ fornae^ toutes nPUViBlles. i^a pan 
Ijjy^UG ^ l'f^âltî Uvrcqt l^u^S ^ecretN ; mais lot > il 
iffl^m^\^9Kf^¥mi U )es,ei9il)el|i^ il lesjrevdt c^^iflMges; il 

diWBf .Mi»s 4 W îi^t s M •«tamfiiidM i^nti^' iùii»fm * 
1^ .Yf|riD^ ou à \^ pa^ioo poiv iflf reo4(« pmnMbrNi «Mife 

etiffô elle sera une science • et non pas seoionulnl eiia i|4?t 

diliou de ^ç^îes; et il sera possible d'en donner les'pré^ 
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9oa Ms mktmovm A^namBimaf . 

cébtesi sans chercher à combler le fide'préleDdti pâr 'dès 

extrailê emproméii à toutes les sciences qui reortchliseiil. 

' Cepênileiit le ttn0lhoée même que nous Uâmons, non 
pas comme, trop générale, mais comme épuisatU les dé- 
tails après avoir géiiérlist', aurait dû parler Aristoleà cn- 
sefgner'rélbquence da i^ toutes ses applications, sans l'ap- 
pliquer seulement à quelques nttuations sociales. Il se 
serait alors ^ngiiilièreai<ittt Wp|»iidiié^4e Flaton» et du 
iDdio»to bal aorail été le mûm^ ai toi tmyeûâ avalttit été 
àUÊét^nn^ Mais Mtrotte tonceptioo ' dès trois genres dé- 
monstratif, déiibératif e'I lodieialre, sur laquelle je me 
!<(iis pfébl&d^ftlftWfft ét^H<(ùéV'd fànksé tbateia ^octHae 
de nilustre rhéterti». Ùe phts, par un penchant toaturd'l' 
ceuK que fl^appeut vlvënient le^ circonstances au mîiien 
dé^qUellcMils v!vèDt> et qui ne regardent pàs iiu-delà, il 
fiM ÉihPfvê , apfès avéii^ eHtlq^é ceux qtfi rattieuaient lotit 
sM'i^élMrè f ndleiaft^f d'^MUIlrqiièlqùdmssea propres^ 
fffiàWihilbêf et de^éti ttxxUper sHir ce poiliV^èttkikiUiriift^RML* 

-•9» l9¥c»trAl «»nei 'comme je IVI' dit Ùia fanfll^lft 
ISbrgias, AriMete il' fouin foréaerréMbu^^ktfâfjc, éHtmi 
Thomme éloquent. Il n*a consîdéi^ que trois applîcatioas, 
Dirt ételadues ) mais non exclusives^ de réloquencc. Il a 
ni^tiltiptlé <les détafls^lrès inlércwanS en eux-mêmes, pa» 
rasSies dans un traité de Part oraloire, et qui, grave in» 
èéwiëuiéttt dVin tel système > présenfeut des opiirioiis 
fMtènMtl»^ au'lleu daiiaeltré'dedzquf^lodienià iMM 
dé ^^bn'ftMnëk^* ^otif 'Se (préparer ^df^neHienl M ^éloql ic itoet 
ll'tttft Mèàhi ,'teéaitê kNlv^^lllMer'> «t «MUflojplé 
fië \ioMaoee*1é')Pésallll V dc^ rfllètlbitlf ^^mHii . QMiél' Wâ 
orateur aura quelques diflicultés à résoudre, ira-l-ii cher- 
chOr-dans ArîAtote le lieu du possible ou-èeluî des contra- 
dictions? et scraîl-îl bien éloquent, bîeiV persuasif, par 
cela^'seulement qu'il amrart lu ces savans chapitres? Dans 
teMÉea les seieneeai autres que' les sclencdi ÉsAèt«e v et 
dune lea résifltats se'iAodiÉètof isttftaàt'lef oeoaslôi^ 
¥gmél tiétfs cH>y6i«Ei'que tTtU ruiner lé'fbMIiqttè dlè'^fol' 
iMlfuer fbs'dètëltiil. • ' ' . -.i 
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DE Lk RHËTOBIQUË, DU GORGIAS D£ PLATON^ 

'Wa réponte à no article d« Lfcii , tome ii, t } pag. S5. 



' Ov «tt fitrprii de lire étm un det doinlart cahlm 'én 

Ijtfctt, sous le tilre : Dt^ Mithoden d'enseignement. — Àrt 
aratoire, des réflexions sigiiécH par un fonctionnafrc très 
distingué do l^Université , dans lesquelles il nous semble 
qu'il u*et4 guère question de méthode d*0O8oigncnieut, et 
qu'an contraivet railleur, malgré sa conclusion, ci miliyié' 
de pféoédan» artideB oùil par«i«ail if allaokar à dé* vuet iiit' 
pw pto praltqimy s'éloigoo oomme à àmén dadEmuifti^ 
te-ttéalflë», oo , pour nifaox 'dire, -do Vap^noÊ^n» ilêê 
réûeidàon mmi coutaorées è itn examen , trop rapide pour' 
être juste, de deux onvraj^es de Platon , le Gorgias, et le 
P^àèdre^ chefs-d'œuvre admirables* i^aus doute, maîit dèul 
en ne Haurnit concevoir Tapplication possible à renseigne- 
de la rhétorique dau8 nos oottéf^ , toil direotemeul 
Ibéorie loole faite , soit ifidireotemeol eoMM 
|P0avâat Ibuniir de» prioeipet de oiélbode pMli<|ae. Il mé 
fr«|ïpae voeloir ee servir de toal ee ^^e« «dnirei l^ie^i 
eeoe à leer place le» nenineeat eabliinet du .fjWe «qk 
tique 9 si oous voulons les comprendre; et, si nous lea 
comprenons , nous cesserous bieutdt de vouloir les appli- 
.^er à nos usages. ' > t., . . . , 

'JUee théories sur la rhétorique soat peutr^re eeUes oà* 
roD a le plus constamnaeet confeodu Tesprit-de l'ieëtH 
et eelitt dee temps medemes. Le oees mteedft 
Mkéurrw^mù, doinid*à Tiim des aeaées deisiqwes dass jios 
'éeoiem » est», par rapport ans éliideS'4ee Gffeo»^'a«»* 
quels il «st empraHéy ttQ fMnefcle ceat i eseas. S^a^iHl 



pour wém ibrn» ée» riiétam, éé» Mitoorir? I^hh- 
nvprfte amit mnwlia<iiii#if qoe ta utagfUnt iertfiM fMé^ 
rUfl et faux. B #»c l o p p e t Ifs |$oùt lilIfeiiM été JtvBom §iaÊÊf 
les former quelque peu à Tari d*^ërire, e^Mt MM pour 

cel âge , pour non besoins , el poor nos habitudes sociafe*. 
Vïm tard , ées ypcaMpPfi «liirpwç^ fi^fMVQm W^l^f 
quelques-uns à des tribunes dîffërenle»; mais en aUen- 
danl que lu nature, fMtPcice et Tart) quel qu'il soit, 
dévctoppent les Ulena orat«nrps Rafwr-GolUrd. à» 
llofiti ; des rûyiA nom , g^irdooa-mMia de panier i|aB la» ' 
g«f*éraHons nedernea , pfnê d twtannl o ueup éê t qni 
oeilcs dcf aBCte»^, lniOfiifei; 4*âfi|mi fier-w yo eW é 
îpprnaiiiff plt^s con^moAp «t hU l<KH5^o phM mile, fiiiail 
plUf noble , je veux dire par la presse, ateot aucun bcsoia 
d*éc^es fiCHibUhles à celles des Lysias et des Is^ucrate. 
(»<éllieiit 1^ p0%irliait ies vraies écples de rhôtonqiic , où 
^(teoi^f 9l ftep^nie pratique aayante et laborieuaa non* 
«priraitnil9» «fvMwe «If I?w4«l Nrti«hl«e et fudiaiiéM. 
9el enAmlMt nlofvle pmipto etltor^il tlMmit f«Minili| 
ambuîofw, aaefaimqere im éhmamm hn t m Qm lêm ^ Nft 

lans cl subtils qui cbarmaîanl les louki dM piibli* pArtlM 

^op^e plus ou moiof oiseuse , pkis oii «aoiiis éte vde an 

înMnictive , et , tout en dppnanf au langage ainsi qu'à la 
vinifÂVÂi» ^^«.teioea «i éli^ganie^ et si uobies» rempUasaiejit 

pmKtiM ^cieMi.Mp f«i9di» «evtie' 4».lfiinf)9 que i*oui 
itwffOfTT mm^wmtm% m» rpmn^ ^ »ux speeMiolee^M 
togtttrepjg tout #Mie » à lii.«n<ll>rt 4m fmmfm f e»AI>e«^ 
coup de ïiMienftidinmBfliques» G\w|4Mlle'daftteMp 
iait compter auîeurd%ui pâmi lee li«e» lfl» pèneliMritai 

à notre uaagc la Rhétorique d'Arifil^eMMIe iagMiMit 

toute didactique et vraiment praUquc qu'elle ait pu pa- 
raître jadis, sans parler des commentaires dont le moyen- 
H^i?a^^r«hacg^, à§e4i*'ét^ldiSa iÛoUaliquci auquel nous 

diMts ftop M iiiceoiieiinMiaepMir Aeiw permettre do lui 
i«p9Mtar tnep dntemMlf ipMdqeifMiftniès ipédenlet^ei. 
. Qtm e*il e^ intp^ÉlUn mUmÊMéih êlkf^fiht^ 
ren«eip;fienlent ipretlque kn taeiM«- fpMnnr de lUH 

r«iimt; à i u/Hi^e ito ioiioÂwBiy.à plM« liBiîfti Wiiw ém f 
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wiMifwt 4 VàMÊtéL^ÊÊ CMMiiTiftilii— 1 ani n'Mrikmt ttulnlrn 

CUMiAcA IMOft lift SlîfiiflSft MMMDJaWL'IftlkHUIlIft Ifi âoifeâ 

fort à de pareils ouvrfifeK : i'iii?e, de leur cefiifer ('adaRirAf 
tioii qui leur çi^ due, TautrÇ; lairc {iurlcr, cçtt^^d^ifa- 
lio/i s|jr de^ y|i^éri(€S qui n'y sont poiut jréiçMepiefit et que 
Tau leur n*a point dû rechercb/cr. LaprélCQtiop légitimp4/| 
Sofiralem dy^,^l|4pu p^Mvafl ^^.rç^pjrfw^ (f^ p^7 

VuRPhmt mm l.'^^i'ç^piuîp Ww^f^fr*»* Mm^'mi 
•im m^iimfi ««wHt tfiM# » M>4M«ff^/^.M 4f mjiif^ 

cy4i4e» qai Ji|i appn><9^ » Mop jv*Ji,à rêver 4«I9^ 
inaî#À IraHer le» affairi^ii cl à çoiptta|tre PhiJi^pç. Ay^Q 
lou|. gof) outhouHiaswç. pQ^it* divin Pla^çf^, Çipérou ivf( 
ftCkt point méppiji sur rintcqlion du Gorgias^ qu^i^^^^ 
naitdire à Cra/Mu# ¥^ ^on d'hmne^f (^'^^ ^'^^^ 
^ Wi o# pwînfii»a paHaul qj) imvm^N^ • « ?^ 

pbilmoflkm académicism qu'il avait yns Atbj|||tf ^ 

ciy^iit de touia doç^*ipQ,» 4a toute fçience supi^ieuf^^ 
«raç (aaWuxn iu judicia et çonciunculas , ianquam 
#^ifmfrt Pi^lriPM"»» dclrudcbi^ift <jl pompiugcU^pL f ) 
a-rr W^I^P^^ liarmn 4ï*p^tf^Upiu|fa j^yçjUuri cl prinpjpjj 
^kmH^ om^ÂM» 4Â<Wf4p gfiivj^sÂmq et ftl9gV|ef|Jfi7 

a49l>ar J^MWffiiWi'lllIflAtnNlû IffifH^MyW^-fMiRIM^fMBflSI 

§4içreê quam pprtl^lié,» pr,V., j,u,)ff. Jf^jfl.^^ii, 2:*.) 

^Ccl^^4 aqpt m «ffiÇt les.prj-^nMaiis çputi^irp dp, PUtu^ 
«Iil|(a^ Ç^çéroiJ » qi^e |q p^^ieç ^b^orbç ^(j^rçpiicnt Tor^ 
ie phi^^o|^,,^ti:y f^i^di«pia^a}ffç^ ta^idis 

.^^ia ^Mqf , .(?Mf^^f 4W avaii l^lH 4'içUrjî;^ ftf .pf^r 
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W4 lÉMMla 

vaMr ém dteIrfMi êi Platoo» «y dpMwmiMI pas ocilt 
dblfticlidii*eiitr9;i«'«Mii0 ^'lA /foimiMiiirique, INmmi 

propre aux sophistes, l'autre aux gens de bien , de sotte 
qu'il suffit pour réconcilier te philosophe avec i'oratear 
d*imputer à la dernière toutes les railleries et les dédains 
de Socrate? Nous répondrons que cette distinction est 
plutôt illusoire que réelle, et que GioéiMyVétioMeMiil 
docopé à RiNM'Oomiie oonMl, séinMeiir, «rmt, nade^ 
fiii point id en tenir eeinple> attendu qu^elia ae léArfl 
préiqiia dana ffaloii à nnee^pèaa de jan da nota. Une 
là" produit' en ëllbtj tn pmi die paroles, qu'après qnlla 
dénaturé entièrement l'office de Turateur, en le rédaisant 
ou, si Ton veut, eu Télevant au rôle d*un prédicateur de 
la morale et des choses saintes, d'un missionnaire delà 
philosophie , tel k peu près qu*étail Socrate, uniquemeal 
ooenpé à rendre ses concitoyens meilleurs par r eni fc ff na* 
aMnt daa 'véffitéa étanwllat. Mata dn véritaMa oralaor, 
oonma Ibaotiottttiyra dfU et poHlIqua» Il àVn-ost paiat 
qdeitian. ' - ^ 
'Gella oînliffAtt pant paraîtra dirange i eanx qui MAan^ 

uaisscnt point Tcsprit du f>èrc de l'Académie , du piécur* 
seur de saint Paul dans Athènes, et qui ne songent point 
assez que sa doctrine n'est point de ce monde. Platon se 
soucie fort peu, eu effet, de montrer comment on peut de* 
venir un bon discoureur, mais biandeiiiontrerj;:ti|iialflii* 
* tMt al la plaisir humaina ^ •ai'fayi iiai»a»^à Mfe tiiwnwii 
leur donnent un oaraiMre Vate« eaafimiiil et âwt e â , 
âpttirani nuiiibie et oriminel , at-toi^eiiffa indigneda IVi^ 
time du sage ; que la vraie force , la vraie puissance, n'est 
pas de savoir diriger par la parole les passions d'an peu- 
ple, non plus que d'être riche et décommander, ntts 
bieu d'être vertueux^ prudent et sage» dût-on périr vio^ 
flma de lUigoatlce; que la prétentioo d'arraolier par Me* 
qfneaee un eoùpdbie à ton eliâtiamt» eat une ftétamÊm 
foimorale, êaé lVs|[«iiion , toa âtlrtto lt an , omit dee ea»» 
dttionaeiaenlidlaa darordMiiiecalyet aont, pat^ l w n m 
loié» le ^Q8 gràod bien qu'oii ptAMaalNriiailer ati fMÉanVf 
de même que l'iuipuuilé iiupéuiteute eët le plus grand aaal 
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qu*oii puiïjse vouloir à cehii dont od aurait à se venger. 
Ces dogmes sublimes, véritable 'préface de l*BVangilc , 
commé on l'a dit, 8ont couroniiès par celui de la vie fu- 
ture, avec 8es récompenses et ses expiations temporaires 
et^éterncUes , emprunté à ta sagesse dot antiques tradi- 
tioBR VoilÂ le vrai ibmé é&Gct0iM,ûiû6 qa^on'wMhlM 

quo oftoBe pofir jfefliMerlMiMlfiieisMiit dM ebfaii» dftii» 

tto••'eollégei!•*.^•*•*' ' 

II est vrai que ce dialogue est intitulé , dans quelques 
manuscrits et dans les vieilles éditions, Gorgias, ou de ta 
Bhétori^c. Ces seconds titres, non authentiques, souvent 
awsquins et rétrécis , sont aujourd'hui supprimés fort à' 
ptop09 par les melllOurB éditeurs; et nous regrettons que' 
•MM bélèbro tmhielëur^ Platon ait ont dévotr las main- 
laiftiri Il<aitn«i eâeaîraqaalf. Comlir déclara, (Jfr^. phii. 
ém^Sër^. taiil;llf p. iSi), que, selon lui» te Tral buldu' 
Gw^aii est la rlpHoHque , contre PaTti d^in aboien corn- 
meutateur, Olympiodore , et de M. Schleiermacher , cet 
àatre interprète si profonde! si fidèle de Platon. L*idée de 
M. Cousin D*est pas assurément de trouver dans leGorgias 
une théorie 4lTatoirt , mais seulement la question dê ia 
fAétàHçmetroMeàfimdip. i53)« CetteytiasfMm^M. Coo- 
siV'M 'l'a^'petiii expvfiiiée Ibranellenkent, ^rêe que sUtts' 
MkVa^llaaert iel^Maamlile des termes Wvee Mfleaoe: ooiia 
ailMe»4(itis «lotttf pourtant ifQ*f I refit expriiUée ; cette qtiës^* 
iiôn est celle de la Intimité morale de ia profession ora- 
toire, et elle est résolue, à tout prendre, négativement; 
mais elle porte sur celle du juste et de l'injuste, du mérite 
et da déuiérite ; et le piédestal fait réellemeot disparaître 
U sMUiS y de anéme que dans le SopkiêU » la qoestldn àâ 
Véèi^'Vt do vrm dctase eil la sopporlatit là question: 
qrtÉl «poi'aiiiniphliMdè méaiabiiôora qné dans maiirf 
«iitiR»dial<%wiqifllioraitlieflêdeciler. F6ar^ 
pas égaiëiMBtit ioifMé le pkèém.* 4a r1^éioriquê.:?J 

puisque l'auteur de l'article que nous attaquons, croît y 
apercevoir plus uctlcment que dans le Gorgias (es vérî- 
taééêê prmcipeê de i'art itratinrc, trouvant ce dernier 
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roo9 peut-être quelque opcatîpo |^r||ir4fi Phèdffl, lornr! 
que ^i. Cout»in aiirA publié $on proc^âiiii yoltimc : quant à 
présent , saqft quitter Gorgi^i^ , aous achèverons de dire 
Dp|re pçfi^e sur celte ambiguil^ le lujet app^reai 

a^ (ift^riftpr çt )e yi^jet rée^ qi| iiMérie^v 4««f 
comme de Mot d'autret du mémo écrivain. 

^lef pelle ^1 la jiisllcf^ s^pinénfie pour prQuver que Télfi 
q^ç^tç.c yu niptier, nop dan» 1 accpplioo snpé* 

riet^rç qi^l jipuMC i^ on pput être V^niù dl3 )ui 
pf*p^Jbe^ au preinier abord i'oublî d'uue jii«{te proporrion « 
^if P^^r l^y^^ W b'^vQo» pa^ v<Hiitt 

nP'iwyV*? Hrtt, 911 ^1 M|i»fr )# «Ulue Uiap 
jff^ififn pour ^ b^iiBi MpffQffhe étHiRf^.Ai^çri^ Var^ftfi «Â 

|çprc Iç8 Phîdiaf et les Poljrçl^J^e. Rlai8illi«iai^pojar(6f»rMr 
çqtt^ censure, d*pbse.rver i^yeo plq^ d'atlentiox? I,e par^ctèsp 

6ocr4tiquc à la fois l^umb^, faipilier«tçutiliaie, procLdaat 
sans cesHC des idées pratique;) fesplus communes aux niée» 
spéculalives les plus élevée^ pii if 8jeni|jla il se laisser coo- 
iuire coi^inie inyolonlaifeipent, ^^^f^S ^^^^ *î^?Ml€iK* 
du ylsihlc à rîiiviîiiblc, du p^p^iff^i^fii^^ 
riicluçU^'étcrnîté, 1| |â^u^«)^|pr quQ \Qtk^ lr«|MII 

çojnmuniçalipu e^jtrç çef fSi^Crd^^, si élrj^pjR^rc» 
Icurfà la sévérité scientifique d^ mo4crQ^9 étaient eMeo« 

lîellemenl dp ^oijl des Grecs ^ çL qqe Télonnaute alliance 
^e celle dextérité dialectiquç iiveç uf^ g^^uie large et miu- 
pie » cQ|}Ati^i^çpr^i8é^iei)t rprij^i^/Btlité du rôle de Socr;^l« 
et de> 9J^îf^fl^MHm 4fm^ p Mm t^ m Ê 

;fpWrç^ ç;., i;qH .W^Q W^te*Ni/W«l 
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de difllectiquè du Goi^'as, cbnime de tous les autres âièC^ 
ïo^vtf^i oh co^icevra que Socràte , ràccoiicheur des csprifi 
♦lilgàirefl^ dit Volontiérs éri^â^ dânWiés méméÀ dédîic-»* 
fllMi,«i MM IMàkélmeé liftalèiiM; dli filidté, ùn 
fitalM iitf|édr« hà ^smaté, tdiil Mulii'bleù ()ub Hlbél^ 
rhéteur de Leonti un. * , ' 

Le philosophe éthlnênï qui promet de loirïdreàsalbélle 
Iraducitôn dé PlatoH une îiitrodùction sut* l'eii^emblè dé 
èetlé dofclHne, saura mieux que personne , et mille fois 
tnieux que nous, rendre compte de cette habitude; pra- 
tique en ap^àretide et en réalité toute spëcùIatiVe, du Si- 
Uhè lMr^dtli|Ue fd bied cat-àctéKsé dain» le Bâhqtleh D^â 
MMe< diterè ènûMi^ de M Jr^îkihM, 11 t'a iMtûnéi 
a«6D la pÉ^«foA qui'iiti èii propre. Celte ibU, ^Ii6t((tté 
fitiot adml^letig 4 lànt ftkMtê égardtllt ihagnlRqUe argii^ 
ment qu'il a mU en tètê '<Ki Gdl^ds, ind^beàu de là pfuii 
haule inspiration , dans lequel, au-delà du début , àTe^^èm- 
pie de Pla<6n ♦ le hom éi l'idée de la rhétorique ne se ren-* 
contrent presque plus , nous sommes fâchés que cè débiit 
se trouYe cbaimc embarrassé |>ar cette difeussion contre 
(MympiodoÉé èt M. Sehleiertuaclier, poui^ pi*Ouvek* iijàé 
là rfaéliMÏqKeM Ie iuiet de lofdi eè dUlugue. Qu1iki|»dm 
d'appeler n^H une niatfSré ràtf tfëhèè par deg lléàé ÂdV- 
lilfl k im ImtiiëDse «çoeMfrè ^fàf la dèpâifoe, l^étoalte éi 
Va dénature? Par sùité dés réflexions t^èéèédentê^, nodi 
avouerons encore que nous ne goûtons pas beaucoup, 
dans le même passage , cette raison apologétique donnée 
par M. Cousin, p. « Si Ton ob|ecte que celte con~ 
êéqtièsoa (mr ia rhétorique) y est bien peu impo^tàbté' 
p6ur «M diieUMloil aussi éie?ée , uoàl répondions qUé 
fliiéeooiHittre iMitf ètemeiit là plàctj de la irhétorique 
déni IVMre MK^âi éb l^autiqiilté, ob foutès leé affiili^ 
piiWfqaet et pHt^etie iMllaledt dévHiif le fetlplé entier, 
ou drvaot une portion considérable du peuple; la parole 
était rihf»truraent universel , réioqucncé la cdnditiou de 
lonJe inilueuce, et la rhétorique, félude obligée de tout 
homme d'état. > Noos adtnettons Toloniîcrs la vérité du 

fcHliiMoriqoè dan» (iMMeeèii imtiorUirtce , et même l'in- 
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Agence probaMe de cette consîdéralîon sur le choix du 
motif apparent de ce dialogue; mais nous iic la regardons 
pas comme suffisante pour justifier ce qui n'a pas besoin 
d*étre justifié, c*e8t-à-dire cette dia|icoporjtioii rtelle, celte 
dMtaace .d^.oiei à U. tam entr» ce. ftéimàia Mf^i «t m 
préteaduo démonstralioD. 

AjB deioomuil.t toiilii*eit |iM «tei^ition.dMwmiM 
manière de cencevoir U méthede t^^^tfom, mimim 
mettant à part les étemelles subtîlitét de «on iatarré^iale 
ironie. Nous ne ferons qu'indiquer ici des considérations 
qui demanderaient plus d'espace qu'il ne nous en reste. 
Nov^ pensons que, soit par un effet de la vanité humaine 
qpi , malgré le système pratique de Socrate , peroe es mille 
en^roiM^ dee dielogaee oà PJ^Ioa met eo aeèoe » eoii e»- 
eoQS.p^riiiipiiblba dogénie noufean <|iiiallmi| emparer 
di^ genre humain » el qui élaità vrai diâe le génie Camificr 
dn fihi de Sophtonisque , wie ambilloB démeaofée « «a es- 
prit de réforme nullement calculé, autant vaut dire d'u* 
fliirpation , domine ilans presque toutes les applications de 
ses croyances philosophiques. Aussi fut-il martyr, à la ma- 
niè^re de tous les premiers martyrs d'une croyance ooa- 
telle^^noo êeulement pour être constant dans sa fiMyaulil' 
aufii peur avnîcotéringérer incliaarètcmentdnM le aneadi ' 
ein infpli;anllê mépris de loât.eaqnt a*eaftpas elle. Qaal» 
q^e8 mola.de Taigiiaieat de VÀfoio^ (tradneiMa » 
p. 55) 9 nous font penser que oedam être là eae aie a* 
des grands objets de rintrodiiction promise par M. Cousin. 
C'est cet esprit d'usurpation du dogme saint sur toutes les 
institutions et les habitudes de la société, qui a rendu si 
nécessaire la dîstioctipi^bien tardive de la viadévote et de 
la vie honnèteet pieuse ; mais Socrate et Platon , stusm bien 
qne lea saints el les «sQlilalresda. la prinitiva égliaet mé» 
connareni sanaoesse eelte^dialinotioa. Peur eaa, qaVie» 
ee f||a*i|n ofatenr, ua pnlitiqney na gfamasalvieay aa 
poète même? moins qne rien ; à moins qu'ils ne les oon- 
verlisKcnt en autant d'èlres mystiques, île personnages 
métaphysiques et moraux, occupés à se partager le monde 
des idées dont ils représentent c bac un una face 9 et e*ar- 
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mwrai mnpif tti-ponfMlil^iiii le mmée wM; sadmiii 
surlout y làoafir 4*aaeti belle Aort , que le bon 90m n^one 

en murmurer. Cequequelqu^un 8*est permis un jour de dire 
insolemment de Jésus-Christ, nous pouvons avec moins 
de scrupule le redire de Socrate» c*est qu'il fut le plus grand 
révolutionnaire dont l'histoire fasse mention. Or, Tesprit 
févobttîonuaire , quel^ae 'grande mspiratioo qui ranime» 
eal.teop exclusif de sa nature , pour ii*étre pasiootrent ior 
joileeliophîatfqiie. Delà vient- qu'au lien de paroonrir 
en.paijL lajipbèire élevée de set idées, Télève de Soerate 
propose an monde réel des institutions qu*il ose tenter de 
réaliser, et harcèle toutes les conditions de la sociclé pal- 
pant d*attaqucs plus séditieuses que sensées; en sorte que 
dans ses prises corps à corps avec les sophistes eux-méracs, 
avant d'arriver à ses hautes déductions, il se montre d*a- 
bonl plus sopbîste qu'eux. Atais quoiqu'il ail commis sans 
doute per.tee éorite plus d'attentats que loto maître à Tor- 
dre établi 9 etaussi à i*ordrB naturel du monde pratique* 
Platon ne but point la ci^ë; oe eaUee semblait épuisé pour 
la philosophie des idées. La théologie ne défait pas tarder 
à s'en saisir et à le répandre plus largement dans le monde. 
Du temps de Platon, le premier rang seul devait tomber. 
Le deuil et un étonnement général suivit de près, dit>on , 
la mort de Socrale; son successeur ne reoueiilii que de la 
gloire el des hommages. Esl-oe une preuve en faveur de 
celk094re eoeial des Athéniens, ou pinifti de sa dée^denee 
rapide qui ne- lui pennettaii pas de soutenir une lutte 
cruellei; on bien taKe enfin que eee nouvelles atteintes 
n'avaient pas encore pénétré jusqu'en vif, et atteqtté sa 
constitution la plus intime? C'est ce que nous ne saurions 
examiner ici. 

Toutes ces considérations nous mèneraient trop loin; 
concluons que l'écrivain plein de mérite qui a inséré dans 
le Lycée rarlicle en question s'est fait illusion sur le sens 
do Gorgiae» et que sa méprise, étendue au PAèâre, pou- 
vaut être démontrée à plus forte raison par les mêmes 
preuves , il n?est pas nécessaire de TétaliKr par une plus 
longue discussion* 
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P. 5. Si Ton faisait h cen derhièr^ réflexion» i^oil« 
iidir àë lesi rapprocher de quelques-unes dès idées si élo- 
quemment exprimées, depuis que cen lignes sont écrites, 
par M. Cousin à la Faculté des Lettres (i* leçon), nom 
Élirions bèaoin éd réduiie ôotre ophilon à qtiel4|ûet pro- 
pdnitions préeteeft»poui> ptévenl^ I6itl taïuUetfUWAi : 
•bseitimt que TespHl dM doetrlilM tiMMfqilél îenMï I 
renverser Tordre moral et religieux ( psLr coaflèqnént aossl 
Tordre social de i'aniiquité), et en qualifiant ce mouve- 
ment par les mots séditieux et révotuttonnaite » notl< 
étions loin de vouloir élever le moindre blâme contre ce 
qtii est au-dessus de toute censure, contre un fait im* 
mtitise^ frai prélnde du christianiêmo, et qui préieal^ 
l\in dét dèveloptieniêifi les plos inipdsaos ék les plos iié> 
cMaîrts de Tcsprit liutnaln. Etant parfis dVme questfoi 
ttif lil tllélorique , notlt il^aTons pas TOoin nom lalnir 
entrainèr jusqu'à ces considérations d'histoire phlioso- 
phî(|n<;; a* Toutefois nous avons pu laisser paraître quel- 
que désapprobation de la méthode de Socrate, envisagée 
■artoiU danii Platon , parce que, comme tons les cliefs de 
réforme, ces philosophes appliquaient fréquemment A 
IktiXtdans le détail des choses pratiques, Tespril noU'* 
f edU qui lés lôsplrâilt ei qoi dotait âVdIr nue tool aiitM 
portée, n ii^êtali paA boMn , par OïeniplOi ponr ccMiia' 
erèr 1d fdl du '}u$U, dllhinolo^ sàtns pitfé fart omtoiMf 
ni de S*âttacher À renier Toratcur ou à le transformer. 
C'est dans celle partie d'application que Platon devient 
souvent sophiste , et qu'il attaque mal à propos des réali- 
tés, des légitimités qui ont à jamais leur place dans ce 
monde hors du domaine propre de la philosophie. 

Y. 
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FACULTÉ DES LETTARS DE PARIS. 



coims lymsToiRE moderne. 



' Ni pouVanl donner à ooi lectears le telle entier de 
celte première leçon, nous ctieroheront surtout à leur 
én donner le senfi el la mibslance. Les docirinefi' de 

H. Giiizot sont si graves, 8i conséquenteM et si éinincm- 
ment raisonnablen, qu^elles font oublier le mérite de la 
parole simple, franche el précise (jui sert à les exprimer. 
Son éloquence est celle du savoir et de la coavieiion a[H 
plîqués aux plus grands olgets de rhistoirc luiniiunc : sa 
ohalenr ne s'augmente qu'en proportion.de la Inmièré 
qaVne taisse toujours déminer, el i*on peut aisément rcr 
wonattre dans le professeur toutes les qualités du sage 
Wtorien de la révolulion d'Angleterre. 

La science historique , comme la philosophie , ne vit 
qne de liberté. Le professeur, rendu enfin à la chaire 
qui n'a cessé de lui appartenir depuis la fondation de lu 
Faculté des Lettres , a témoigné d'abord Theureuse ému- 
Uon avec laquelle il croyait retrouver le même auditoire 
qu'autrefois, la même affection el la même cbnGance/ 
•èaleinenl dans des circonstances meilleures, el non plus 
âoita le {toids d'une atmosphère lourde el sombre, non' 
plu8 gêné par de vagues appréhen!ifons et des entraves 
btiiniliaate8. On se rappelle en cirel l'insigne affront lait 
à la dignité de son titre, lorsque, avant Touverture de son 
dernier cours, M. Guizot eut à comparallre devant nn 
tribunal préventif, pour lui soumettre ses cahiers, ses 
oolea, el les divers objets de son enseignement futor; et 
que» depuis, une interdiction sans motif ne laissa pas* 
il*êlre prononcée, malgré l'absolàfion formelle qu'il avait 
obtenue à cette triste épreuve. An reste, ce court exorde* ' 
voi,. i5 

l 
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accueilli d'abord par le» plus vils appl HuliKMînicDs, en- 
aoitè par an silence et une attenUoa noo moins flatteur*, 
resniraU plulôl la «érénilé des, ci|>èwnçea pour l>venir, 
que le resMsntiraenI do passé. Cela même est le caract^ 
de rhistoire moderne , comme o'esl anssi le propre des 

esprits généreux. 

L'ubjct du cours que M. Guîzol se propose de renfiar- 
mer dans le peu de temps qui reste jusqu'aux vacances, 
est nn tableau de la civilisation européenne depuis U 
ebute 4e Tei^pire romain. La première leçon a été con- 
sacrée à çelle quesUou : Qn^esl-ce que la civilisation ? U 
geconde à oelle-çl : .Qurt est le cf raelère de.U civUisaUoB 

européenne P ; . r «li 

Le professeur a d'abord'fiMt remarquer Pmiilé que 
sente rhistoire moderne de l'Europe ettflmg#ed« ce pe^at 
de vue. De» principes communs , tendant aux mêmes lér 
«uUats, ont agi simultanément sur toutes les nations qfli 
habilent celte partie du globe, et leur ont donné en quel- 
que sorte une vie cnllecUve dont le spectacle est peut-^tre 
et que resprit humain peut se proposer de plus intéres- 
sant en ce monde. Ce n'est ni en teUe contrée , ni en tolic 
autre , qu'il convient d*observer le développemei^ de no- 
ire ordre social : car toutes y ont plua 00 moins COn? 
iribué , sans quil soit possible d»en placer 
ilamment en lête de celte progression commnne. Ce# 
tantôt uo peuple, tantôt un autre qui devance U marche, 
et qui donn^ rw^pl*^- Toutefois, sans vouloir flatter 
notre pays »^ est josU d'observer que.si la France n'a pas 
été constamment la premîêrç. une constitution naturelle 
plus heureuse, sa position , sa langue éminemment ciaiie, 
l'esprit ae sociabilité qui, di^Ungue ^ps Wiît^», «n/»» 
fait en quelque sorte le foyer principal .do la oiiiltatM?!. 
U semble que les divers principe» de perfeoliounome^ 
qui se sont manifestés en Europe aient dû passer par ^ 
France pousse promulguer et acquérir toute leur valeur. 
Ce n'est donc point par un choix arbitraire qu'on se pro- 

pos^ de. pren4re,nolw lûsloifj» pationale jH>.ur ceutrç du 
système^ 



f 



d««ManW.:o» I. cMI«Uîon ert on fait comme tout 

r?!n!'^." ?* peuvent rap- 

jortw à Wto date fixe, ou rédui«, à telle, circonsUncS 
nw*WJe|r; ma,, comme fait moral, .i elle e*t peul^h» 
piM «Uflcle que les autre, à ob«(«er et à déorin, «Ile n* 

•nbsisle pas moins réellement. 

Enfin ce fait de la civilisation progrMrfw, qui «p^- 
sente la ve terre««, 1. da.H»é. hiLin. dJ^ÎS^ 

E^ÎT" f.T."!î '"P»'^ ««« te» Wtre. faits do 

AMotiqoM à celui que l'on ne cesse de considérer oomma 
derant en être le terme le plus étevé, deviwiUmMiwd'aD. 
prec.at.on la plus ordinaire àaçm laiiM ; ta miUàotiot 
vent le mal s'oublie U«qa'U aperToi^T-ï" 

Iltoo. cre%»oM dTnterrompre par nos observations la 
Mite de ce. Mé». Celte dernière ne se présente ici qu'en 
pSaMnt, et te professeur ne l'a énoncée qu enpeu de mule. 
Cependant nous nous permeltrons de placer ici qnefcnna 
réflexionsbien moins dirigées contre eeqo'iiadtt, ouecon- 
tre u.ic mauvaise interprétation qu'on en poomtt tirer, ao- 
pbisme immoral et antiMwial, qot mieni aawa fréqaem 
ment dan. k»di.pale.d'optolon. Oolwaeéoute, on peut 
l'ÏÏL'" ^iV^ loi! peut-être, an, progrès de la société: 
cette fiii nV point «ne morale à part, et faîte pour 
eOe, non plus qu'aucune autre foi. Klle n'en doit point 
•voir d'antre que la morale ordinaire du juste et de l'in- 
juste. Lorsqu'on un quart de siècle des dé^rdreseam nom- 
bre et de vastes progrès , de. forfiuU atroce. etdlmmenM. 
améliorations ont été consommé., ftnt-fl tout oondam, 
«er? faut-il tout absoudre? on fout-itt, «n» abrendre erf. 
tftemnent le mal, le eouidérer (ce qui ,«vient ù peu près 
•a antaMi) comme la eondltiea indi«pcn«ble ou inévitable 
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d.i bien? Ce troisième parti, qui offre aojowdniul ta DMlloe 
tarStW oammune de ce qu'on appelle l'esprit Hbéral, M 
MMM .awalt pat pl»»» juste que les deus antre», surtool 
lotMin'eil Wl»»dant Au passé sur l'avenir, l'on convenu 
mmoMiànéâgMViim an IrUle spectacle de rl.i>tn.re en 
mn principe dlodlfféteiw* et de fatoUtine pour l aven.r. 
dont telle ««ait 4 peu prtota foimnle : M Éwt que la loi 
du progrts des sociét*» •'•ceompUMB. Ilpeut encoûlw, se- 
lon les circonstances, des crime», dai«iiK,de.réMln«o», 
n'importe, que la loi s'accomplisse! Malheur ««Miiirt* 
et Unt.pia pour les criminels agens d'un mal inévriaMeca 
«oe d'un Ww nécessaire ! - Celle dépendance, cette cm- 
séqnenee du mal au bien, ne nous parait pas plus réelle 
nue légiOme. Svitmt nw», l'iigurtice par ses violente» 
rnlrepriM reUrde tonjoa» ï'wmte d« temp* et de la rai- 
son, an lieu de retaaoer. Noue fmimu que «et o(^*f 



»•».• •■■w— — —, 

luel. si jiisiemenl admiré, «l de beaitconp eo 
ce qu'il devrai i élre sou» louê les rapports, soil f;arantict 
publiques, fioit science», instruction popotaîre, oommeroe, 
industrie, de, si la grande morale de Mirabean ne Ta- 
VàUiorcé de naître ou plutôt de s'échapper du milieu des 
miDM» àê U barbarie révoluUonnaire el du despoliFmc 
«lerfjer. Or prél^dre, cfwnineoous Tentendons, que les 
«rarpaAiens des Robespkirfc el des Bonaparte n éuieid 
pas nécessaires aux progrèsdu genre humain^ est, il noes 
semble, attacher une foi plm * » ^Jf 

rendant indépendantes du seeours de rinjo^ce, elenne- 
oûes du jeu funeste des révolutions. Ce serail donc ao^ 
me beUe roaUère d'enseignement historique, que d'obser- 
ver loal cse:que raciioii régulière du temps, de la raison, 
ei'Ae le oonsdenoe humaine a produit d'utiles et paciR- 
ooes févolatUw dans le mondes; d'étudier les causes pro- 
chaines de tooles les réformes salutaires dans la natiir. 
* même des abus, et dans le principe deiusUw qoi tend 
loojours à reprendre dooeement son équilibre, comme 
ronde son niveau, sans avoir besoin dWane împablon 
élMOfièqe. Que si la grossièreté ignorante et sauvage, 0« 
H cunlttsiiw-eU'aiiawjUie dominantes à ccriames t paques 
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reodcut celte déiiioiisiraliou aitscz diflicile pour le pansé, 
coipliieti D*cfil-clle pas aisée à induire en faveur de ravMiir 
|Mr réial aeliMl des lumières» des droita, da la moralUé'pii- 
bUquet et de la douceur des hàiitades aoeistlés!.... 

Noui priooa le lecteur de bous pardonaerm eeltodi^f;res- 
sion nous a occupés plus long-temps qii4t ti*eât fiillH pbat& 
être; cl nous croyons d'ailleurs devoir le redire : ce n'est 
propremenl qu\i»c digrcHfiiou destinée à prévenir rnbiis 
C|u'ou pourrait faire des paroles du célèbre proibsseur, bien 
plutèt qu'à les cooibaltre ou À les modifier. Hcveooiis a 
ootre aoalyao> 

Telle est 9 dlaout^noas» importance ai:jourdiitti géné- 
ralement sentie, du iaiC do la clTlIlsatlon ; iqtl*on y vM la 
mesura commune à laquelle on rapporte sotfrent fouif les 

autres faits : il en est qiénie qui semblent au premier c6up 
d'oeil étrangers au\ lois cl aux dehliaécs de la vie sriciale, 
tels que les religions, les iittératuros, les arts, et qu'on ne 
laisse pas de rapporter à ce graod terme de comparaison 
après un e^iamen plus attentif. 

Or, si ce mot civilisation présente une àèoeplion gé- 
nérale» humaine, populaire^ nous préférerons la* consulter 
pour en fiier le sens,' plutôt qtf aucune dooepHèn seAroll-* 
fiique. Les définitions de la science sont toujouift |Mtis'ou 
moins exclusives, et formées en vue de telle ou felte ob- 
servation ; mais celles que forme è la longue le bon sens 
public comprennent plus impartialement toutes les Idées 
que l'expérience introduit dans les esprits. Cberchonn 
donc, par des eJMmples le sens usuel du mot qui nous 
occupe. 

Soit un peuple paisible > bien réglé» menant Uné' vio 
douce et commode y mais sans nul développemonf^duns 
Tordre des besoins Intellectueb et'mo^atnt. On eu'a vii«de 

tels, particulièrement sous certains gonvernMentf'âîrla- 
iocratiques, et ailleurs. Kst-cc 1;^ la vraie dyiltsalion ? 
Non , répond le bon sens vulgaire , ce n'est pas oeUe«'ià 
que îe reconnais. ' ' ' 

AillourSt plus de concC!>s4ons ont été faites à la Science, 
mais aucune à la liberté. L'ensemble- offrira mtilns'do 



l)îeQ-^(re9 mais pluAdaoakufo ialéiîeiire) dans Isa 0M« 
4iAMMi iMMte 4*iM iéiiM4e mrwim. Tel «M à pen 
pièa VtM ém Blmàmmf al éaa fHHMtea tialiM oiail. 
qiiea. Appeito*tHNi cela chrHiialioii? Bfoo, 
. Ml aillaM liberté' entlèra , mais exposée sjn<i 
cesse aux (lét>ordrc6 , à l'anarchie, à la fiotence. Ce B*est 
pas euoore là qu'on pourra reconoattre la civilisation. 

AiHeurfi eDfîu la liberté est graode , rinégalité rare, 
mais aussi peu de Liaison , peu de communioatiom des 
MifiOiia entra «w. C'est l'étal ^ pliipMri te irte 
••awfQit maia m» celai ifaa neoaelieraiioaa. 

Fooiquol doDO Pldée êm la eiwiiMtioo ert alto entas 
40 Ic miai eei hffÊMÊmf Vait^uo notsa «Y mMoteims 
poiaieeUe du progrès, du dévHapptmômt qui est esseiH 
tit^Uemeot attachée à la uotioa vulgoire qu'il s'agistait 
de consulter. En (fuoi consiste ce progrès ? D'abord se 
yp éaciUa» piMir répoudre à eette questioo^ l'image d^uae 8o< 
eîété acitee et industrieuse i étendani sei ressources , mul- 
tiplîaiil de ioar eo jour lea élémeai deraa proèpéritéy ^•Itié' 
•tiltenme meilleure népariMiea de feree eldetwiibettr wiwi 
lee ladIvMtta qâl la ec^ posent CM làhe — ee up , eav 
doute ; mais quoi 1 l'espèce hamaiueti^eat-elle quNiBe^MV^ 
milière doat l'unique Bn serait le perfection nemenl de 
eette force et de cette répartition du bien-être matériel? 
CousaiUma encore l'opinion générale. Konrie. au temps 
dninwOMde guerre punique, était en progrès; au coin« 
uwèemeiii de l^mpire, ettea*était arrèlée,^ semblait 
mêmuuifctruu «ommeneemaut dedéeaéMm;>«epeqdaBi 
im aoeerde cmnmanémeat me ci?3ia«ttoB m p éii en egatr 
ilèeto d^Auginlet Là France^ aux eetattmetdl K es pUém a 
siècles, était, sous le point de vue du biea-étre matériel, 
au-dessous delà Hollande et de l'Angleterre ; et pourtaot, à 
cette époque, on la place communément au-dessus daus 
Tordre de la civiliiiâtion. C'est que celle-ci est soumise 
à une double loi de développement , l'une dans l'ensemble 
de la •oelété, l^utvrdnna la vieimériattre deaindi vidas; 
Vmm «ibeimt réial-te mtHont » l*àaM cctul de ^Iêom^ 
TÊMkWÊièn»% en eeite'^ tels grande éorMnet mtiféa 
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4 «n dirlilir dtfgvè ds'i^eifMim'fttMItooHièlle, pétmiM 
t t ip r éÊ C t ït tr én hifB^û» leur époque , métitc^ en f atmenoe 
d^aulres cooditions, une valeur et uoe dignité p^us émî-^ 

uentes. ' ' ' ' ' » 

Les diverses crises de la civilisation ont tenu alternatif* 
tivement ou simultanément aux modifications de Tun 
comme de Pautre fïlpîaoipe , social et individuel. Ainsi le 
ohrimianifnM s'adreneant d*aliorA à Tlioainie inféi^iéor^ 
01'niilleiiiBBl à hi todété» m poottMt Bai far moiâÊÊÊm 
«MièfCMat «Mie dtenrtèfe. -La tétotafio» qoî^ àu 
traire, senibifeit ee ihiéromet qu'à IVrdra ieebil» a bien 
anttl modifié nos habitudes morale». 

La liaison de ces deux faits est attestée, tontes les fois 
qti*il 8*agit de quelque grande innovation , par co hesoiii 
qui occupe les esprits d'appeler Tun au secours de l'au- 
tre, 4e leâ légitimer mutuetteikient , ou de les épronteir 
par leur oppotilioii, AiMi lei wtaeMîa 4e leHe niMlewii 
tiw toeiide la eombaltmitM dinat ^utette peut nuire 
à le sieniliié 4e» individ»; eiiMl lee parlieeei'drilélië 
neimile idéefa?oreiiieett progrèt nnniv e^efbmMvnlin» 
même temp« de prouver que Tordre et le bonheur publier 
ne peuvent qu'y gagner. 

Cette liaison devait se retrouver dans rhîsloîre. P«Trtoul 
elle atteste une correspondance finale entre le periection^ 
oement de Thomme individuel et ceitti de la sociétés 
▲inai Ta voula eelte Prevideoee qnit nolnt pretaèe d*aiin 
tetindfaooompllr tea ftiea que nom ne le aempiaa de-le. 
joger,* iel«e peUwament a'éc e n i er dea-rièeka pei» raH» 
elier le oearéqoenee à eoo principe, et j u i Hâe r tes eBome^. 
Chaque pas de sa marche comprend de longues épO(|ues 
f>ùse perd la durée d'un âge mortel, ainsi que les coursiers- 
des dieux d*Homère francbiiteat à chaque bond un keri* 
xon tout entier. 

La vie ittdividuelle ne présente-l-eMe pas 'ifinblemenl 
c«Uie eilîaiice de rèomine Inlérienrei de ^àoeuM» ealéii 
rieur dena m méeu esprit et iin nAflM dételeppenieet f- 
Otni- qui m tenli a*opérer an dedanedeinl*4aéaM w pee* 
grè» moral» qui a eonaeienee^ d*ttne terlUi d*uae iflîenoe . 
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nouvelles, ii'éprouve-t-il pas lebeNoiu impérieux, et comme 
la mission de réaliser, de propager au dehors le bon prin- 
(}ipe qui Tanime, par sa conduite persouoelle et par ses 
conseils envers autrui? XeU ont été en effet tous les grands 
Béfoimateani. Ue nèoifi, quand <Um t*enaamble de la m- 
MU une fpnmàm anélînHilien n au liau^^ eiln offre un 
epeolaQle mieus ordMiné^ qui »*eel pM enna eibi eor le 
speetatenr, en rectifiant aee iééee el aee diepoeitioni. mo- 
rales : telle est doue cette action et cette réaction salutaire 
et réciproque de Tintérieur et de l'extérieur, que Tun iinit 
toujours par se remettre en harmonie, avec l'autre en par- - 
tîoipant à ses progrès, 

Une aulM question se présente locequ'on envisage de ce 
foini de vue élevé Thialoiie dee lOGiéléaV qoettion qui 
ifofto d*olle*aiitoe aene être kmnainenieni aueoeplîUe 
d^uoeeoIntiQo eoaiplèt», Mipérieure ouz donnée» de notie 
nature, r mais faîte pour Foccuper sérleaeement. Quoi- 
qu'elle dépas.se l'objet de ce cours d'histoire , le professeur 
a cru*devnir l'indiquer, et emprunter la solutiou que la 
religion nous en donne à un passage du discours de 
M. Iloyer-Collard contre la loi du aaorilége» On demande 
ai ta «ociété oel la fin de Tindivido , ou Tindividu de U 
ioeidlé ;.en d^iutre» lermea ti la destinée de l'Ji^aune ait 
jurement aociale*. . L*il|uttre ovaleur répond atee loni lei 
eeprita religieux : 

« Les sociétés humaines naissent, vivent et meurent sur 
» la terre. Ia\ s'accomplissent leurs destinées;... mais elles 
« ne contiennent pas l'homme tout entier. Après qu'il s'est 
« engagé à la société, il lui reste la plus noble partie de 
« de lui- môme» ces hautes facultés par letqueUea ila'èlàfe 
« à Dieu, à une vie future, à dea biens inooonusy dans un 
« monde invisible. Ce sont les orefanoes rellgienseSygruK 
« deur de rhontmey oharme de la faiblesse et du malheur» 
« recours ioviolable contre toutes les tyrannies d*ici«4Mn. • 
De ces deux manières d'étudier la civilisation qui sont 
parallèles mais distinctes, sa voir par l'intérieur de l'homme, 
el par les faits et le monde extérieur, la seconde sera ado- 
ptée spécialement Uaas ce cours qui doit élre consacré à 
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^histoire de l'état fOcialdeptiwUi^lMite 4e itepire romain. 

Ce tableau dam noua coomdoera que la cmliaatkm 
ast MèD Jeana anoafa. Ette a moiaa aeq^ia, saaa cqê^ 
paraiiOD» ua lui retia à acquérir; néanmoiiia le 
Man-élte ouilériel , Télat p àltiMe du aaaiide actuel , et la 
(lécurité des esprits, ne sauraient être comparés aux lon- 
gues tribulations physiques et morales des siècles passés. 
De cette pensée d'un avenir qui sera sans doute fécond 
en perlectionnemens , et du sentiment du bien-être pré-> 
icntt résultent des dispositions singulièrement contradic-* 
teina parmi les géaéralieos actaelles. C'est à la ibis une 
impaticoeC) un emportement tans mesufc dans les ea» 
péranees et dana les désira, et une mdbsse étrange, 
toujours prèle à a*endonnlr ou à* se déeoorager dans la 
pratique régulière des devoirs que ces prétentions nous 
imposent. La confiance et Tespoir dans Tavenir doivent 
être accompagnés par la patience qui sait attendre, et 

par la constance qui ne se manque jaoutis À eUe-même» 
en restant toiqonn maltresse de ses oMMiveaaens et de sa 
▼oloDté) et ne les appliquant qu'à ce qui est légitime. 
Heaa legrettons quelea détails apirituels» éloquensetaanaés 
de cette péroraison perdent tant à une simple analyse ; 
mais l'espace nous manquerait pour citer les propres pa- 
roles de M. Guizot. En terminant, il a annoncé qu'il s'at* 
cherait, dans la leçon suivante, à caractériser la civilisa- 
tion européenne , et à marquer les traits dominans qui 1a 
diatinguent de cette des aniies parties 4u monde. 

Y. 
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DE Là SOGliTÉ D*£MS£IGNEHENt ^MENTAIRE» 

Rapport de H. CaiaLis Rbxooaid, aa nom de U Cummissiua char^ 
de l'examen des auvrages eovojéa au concourt pour la furaiâùao 
i'tae blbBillhèqtte pôpalaire. 
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HoTU Société vient d'avoir à traverser de mauvaisjoars. 
Smiplus grand malheur n^était pas de se trouver investie 
ét tous côtés par des ioimitiés puissantes ! ce qui Taf- 
fligeait le plus, c'était riodîfférence du public, moioi 
iQdobé de-aolra p«névéraDde qoe refroidi par notre oir- 
eoDspectioo. 81 nom ii*avioni ea qoB des pti»tipgi -à àê* 
fendre» qœ des doetrines à fiiive^préf«ielry-iHNii «m i wM , 
de Kiniid OQBVf f el eveo profit pour nette eeme» pie>io<m^ 
IVUteBilofi gén éf ftifl en allant au^dpf nt -des eotntiati dit 
maihcureusentent les occasiou» n'ont pas manqué ; mais 
une grave pensée a dû noas retenir. Des inlérèts maté- 
riels, vulnérables sur tous les points de la France, étaient 
eoufiés à notre tutelle » et ne trouvaient que nous pour 
appui; nous avions des malttes à sonleairy des éeoies à 
préserver de leur raine. Noue ae aoos eenuM pM M* 
oUigés 4 Iwsarder notre exitlenee» anx risques et périk 
d*aulral; et nous nousseouMs leliisé le pbisir et terhoa*' 
nenrs de la Uitte. 

L*horizon s'éciaircit enfin devant nous; quelques obsta- 
cles s'aplanisseut : le public regarde nos travaux et s*y io- 
téresse; nos ressources, d^à aiigmenléesy proawttent de * 
s'accrut tre encore. 

liais de mène qae naguère nous n*avona pnedîl : tovt 
est perdu, de mène noot ne nous liàteMna pas nainlè- 
nant de nous éerier qae tout èst'ga§né» 



SmIiobs •airfaiager dans toute ton éteodoo Uefce ioi- 
MtDfe que nous noiit lommes folonUimieDl Imposée; 
«Ile ii*ett pes de eefles qui ie'fennfneiit eo quelques 
Jours, et qui «ifeuC sur les fiifenrs pasuigères de la mode 

ou sur la bienveillanc^e mometolanée du pouvoir. Elle a 
besoin d'amîs perséréraiis et sûrs, qui Taimeot pour elle, 
qui se dévouent à la Nervir par conviction du bien qu'elle 
peut faire, qui la coœpreiuieBt assez pour Thonorer 
comme un devoir. 
Celte tâehe', quelle est-elle? 

Ce o'*esl rieii moios, Uesiieurst qoe de proeurer les 
Meafiilla de rédswatioa à l*uoiTersalIté do genre humain. 
One paveflle eutreprfse est longue. La génération qui 

nous «succédera ne la léguera que bteu imparfaité aux 
l^éDération» à venir. ^ . . . . . * 

Notre Société n^ pas Tambîtion de croire que ses mo- 
destes travaux suffisent À accomplir cette œuvre salu- 
taire, ni même à, aequilter la dette du pajs envers la eatise' 
ëo rédueaiien. 

•Telle B*esl pas iBOire pensée* 

iloos féelaosens» de tous nos Teraz al avant' tout lé 

reste , une (ntenrentlon bien autrement paissante que là 
notre, cl que nous nous estiaieroos toujours trop heureux 
de pouvoir servir; l'intervention de la liberté. 

' Sans la liberté d'enseignement » son universalité n'est 
quNine chimère. f . . » 

. I«a liberté des offsrU individuels est seule capable de 
«tillipiier les res s ouro es dam la proporthMi des besoins: 
eite-méme cependant ne suffit pas , quoique nulle aotibd' 
n*«it autant d^eaelté que la sienne* La misère ét Tl- 
gnorance ne peuvent pas ou ne savent pas s'en servir. 

Toutes les fols que la direction des affaires de l'État se 
trouvera remise en dignes mains , on 8*empressera de 
eosnpter, au nombre des plus nobles emplois des deniers 
poblics , celui d'enoourager Tinstruction et de servir d'ap-^ 
pué à la mwrlé dans tous les lieui où elle se Ifouvéra trop 
I^IMe pour soutenir et propager Tenséignemènt. 
. Main TÉtat lui-même i^a^que des itssoUIfte'ëliâiltées; 
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et il éprouve de vastes beiK)iD8. Suppléer à ce qu*U ue 



mplir, éMotorieft-voli aiiiB|«tUM U m pcwit pM wéfm* 
értf MÊmànm la» méllwiifli oan— Il pM voilà ee 

d'àmiunilé, de pilrioti— ■, poilaol à aîdfW hmxAMmlààr 
Uet. 

Ce rôle, c*est celui que vouh vous êtes dopué; il s^est 
agrandi par rabandoii même dans lequel i abf»eoce de U 
liberté et U parciaionie de l'Etat laÎMaienl rédueatiou po- 
pulaiie; vous avez réuni vos effortSy parce que vousavei 
compris (|iio Teaftii d'aatooîftiion oeaiy^flo loa iomu in- 
«Ufidiiolloi^ 

àvai^-jtt ton do VQiM.dii^ fu'iwft por«illo tâ](lii(.«t q» 
loand &i;^u f et quWle donaode un dévoAoMot^ de-pbM 

d*un {oar? Avaîs-je tort , surtout» de vous dire que. lent 
u'est pas §;agné ? 

L*espérance d*UDe éducation tiuiverseile uedoil pas être 
seulement un rêve lointain de la pensée; elle veut être 
secondée» dèi4UU0urd*hui y paria pratique ot par les faits. 
4)uand en «perçoit à luie loasue ditlaiKoe iui.lNi^«.dém« 
feMOf eVil uo lioalieiir que de mernher poi|r e^en lep- 
proeiiep de quelques pas. 

4a nombre dee devoire «foe Toii s*iiiipoie lorsque Tee 
travaille à propager Tinstruction , il faut placer robliga*- 
lion de fournir un aliment auji i^oins intelUctueM-quc 
Ton contribue à faire naître. 

Votre Société a senti que» puisqu'elle apprenail à lire 
au peuple» elle devait en inton lenpe.lui ppocnrer de$ 
livres à se portée» qui menqnetti P9fi«9ne enti^^tenieol à U 

Ces Unes doivent être 4 U portée du peuple , inlellec* 
Inellemeni et AMlétieUenent ?Qil4 poorquvt voqs aves 

exigé qu*ito fussent clairs» iqstruetifr el courts» et qu^ils 

ne coûtassent que six sols. . 

Ce n*est pas une circooslancc indifférente que celle 
volonté exprimée par vous de répandre de petits livres à 
bon marohé*. Le monde se partage entre deu& natures 



d'opinions : loi ont tenienl que H oifiUiation se propage, 
et qaVlle veise en loos liens IVtenee et les hnnlèies avec 
abondance el'fkeilM; les antres sinqniètesT on slndi- 
gnenl à (Chaque progrè» de Vîntelllgenee r etfz mîg à part. 

Il semble que le Rurplus de Tespèce ne pense que par 
URurpalion. Si rimprimerie est à leurs yeux une plaie, 
c'est surtout parce qu'elle a ouvert au milieu du genre 
humain une vaste école d'enseignement mutuel où tous 
peuvent venir avec égaiité puiser et porter rînstruolion. 
S'il fimt qonn se résignent à Iteistenee des joumaox^ des 
livres» dn moins n*épargneront*ils aoenn effort pour les 

1 vin^uu ir* 

' Voire tendance, Messieurs, est plus généreuse; vous 
gémissez comme d'un malheur public de toutes les char- 
ges dont le poids gêne la circulation de la pensée, et Tem- 
pêche de descendre dans les classes inférieures, «ou ploldt 
dVIever les elasses inférieures jusqu'à elle. 
> C*esl pour que les livres à bon marché se niuUipHent » 
que vous 'avec Ibndé le ooneoM dont II me veste à vous 
Mre œinnaltre les résnllats. 

* Ce eoneonrs compte mainteirant trois ans dVilstenee. 

La première année , vous avez reçu 38 mémoires et dé- 
cerné 6 prix; Tannée dernière, i6 mémoires seulement 
vous ont été adressés, vous avez donné 4 prix; celte fois 
le nombre des ouvrages envoyés a été de ai , le nombre des 
prixestde5. 

' De ces a i ouvrages; èn les elassant sntirane l'ordre adopté 
dans voire programme , 4 appattiennent à l'histoire ; 8 aux 
aeienees naturelles et mathématiques ; 5 ans sciences 
économiques ; 6 aux soienees rooralés. 

Les 4 qui apparticuuent à rhisloire sont : 
N* 5. Extraits de {'histoire universeiU par périodes 
jusqit*à nos jours. 
1^ \ Notices sur la vie d*4wrnmes iUusircê amis du 
pmpU ei detéHmaniU, 
Ces notices sont ceDes du duc de ki Hoclwfoueanlt^ 
'liianeoQrty d^Alfired-le^Iffand» roi d'Angtetene, et de 
Stanislas, roi de Pologne. * • • 
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N* i5. llhlùirc df Henri IV . 

hncm de ces ouvrafet d*« ebleairëe-ptlt. 

La Sooiélé» m dfimamiant mi pMpwmam m Km 
élémentaire «or rhiiloire uaifmelle, a ééiirê un caqieté 
simple /et vapfée^ oè eefaleBt tatf qoëes à grands traits les 

principales époques qui ont înÛué sur le sort de rhiima- 
nité,. et le& révolutions d*idées qni ont successivement 
modifié la face du monde. Ce travail est difficile sans 
doute, mais possible» el naéfiteniil d'être entreprit par 
un écrivain ejumé. 

Les ootieea partiomlièrat font beaucoup plue firailes à 
traiter dam on ianfayi pepoUi&re et dans Jet proporfians 
eiigéet par le prograaune. Une noie, jeinle à l\m èm 
mémoires , annenee qne Taulaiir a été ineertaiii tl la 8a- 
oiété demandait plutôt des notices courtes et nombreuses 
que des biographies d*une certaine étendue. Votre con- 
seiL croit nécessaire de renouveler à cette occasion une 
déelaralion oonsigoée dane le programme : c*est qoe 
rien n*eBt prescrit ni aur la'fordM à adopter ni sur le ptea 
àanifre» C*m%'k eliaque auteur à dispeper de ta matHie 
e»4euie Ubertét apfèa ^*il aura bien eempria b néect^ 
silé de ne frire entier dana nne MbKoClièque popolairt 
que des livres faciles et instructifs. La notice sur HeorilT 
est celle que la commission aurait préféré, si Tauleur 
n*avait pas complètement méconnu qu'il écrivait pour de» 
leoieura dépourvus , ou censés Tétre , de toute connais- 
sance préliminaire des faits antécédens et étrangers à 
riilstoire générale. On aurait désiré plus de mesure dsat 
la rédaeHon des numéros i5 et aov ei moins de préelpila- 
lioB'dattS eelle dn numéro ri.* 

«Voieiles titres des huit ouvragetappaHmiantaittseieocet 

naturelles et mathématiques : 

I. Mnière Pterrt ou U Savant de ViUagci entre- 
tiens sur ia pht/siqtie. 
a. Leçons de Géographie éUmtntaire» 
>6b ftifrertswrayf* 4a* mmn ù émh pe du ee^pete- 
masn» 
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8. Mécanique popuiairê» . . . 

9. Notions élémentaires de ph^iqm^ 

10. Astronomie éMnwntaire. 

1 1. Les avan4a4fes de ia Caisse d'épargm* 

. QlMKIi lie eu OMTTtyii» iM un^ é i» ! 8 » •01 
ao-4êii|iif 4fli la partie Ai» I t e l if it |Mj«r .l*iHK|a.4nf«pli 
l0 oooçiMirii a M #«vM. I>*ldé0 pffmnUiv» ■wéia tft 

estexccUeote, mais le mérite de rexéoulion ne répond pas 
à rhciireux choix du sujet. Vauteur du numéro a egt ia<* 
vite à le reprendre et à le représenter à un nouveau con- 
cours, après l'avoir amélioré par des correclions. Le sujet 
aiiea^n d*Mre M'aité d'Aine manière nuana incomplète. Si 
IViÂlenr conaanre la Smm du dWogiie , il fera bma 4a 
•apprimr quek|iM^ CQUffiiatioM ûpolilaa ai 4lt ■wdiftM 
.caraelèr^ de Tivi da.aaf iMiriMMiiiiif»» a M Hof 
igporant pouriii|mattoad*éo4»la, ce qui 90itÊk.immÊÊmÊê 
exemple dans notre Société. Le numéro 1 a<itfort remar^ 
quable ; le ton général en est excellent, la lecture facile 
et attachante, les doctrines exactes et au courant de la 
science. Vous vous étonner^iE peut-être qu'après cet éio^e 
je lie voua aoaoace paa cai oaYrafB^MPMi^.riHi de oous 
vous avez à couronafr. Ce qui a eafayé VOM 
e^JifteU d'admiaîaliiaUos à fie p^i.liH.4AwMr un pds» 
c*eal le désir que l^wteor, en vapMttaiil aoii tnM^aii^eoa* 
braaae rnoinn d^olijeta à la fbia et traite séparément di- 
verses |>arties de son sujet, dont quelques*unea manquent 
des développemeos iitceftsaires. La phygiquc comprend 
s^ouM une dénomination complexe plusieurs sciences dis* 
tînclefi que Tantcur se montre fort capable d'exposer tou* 
tea* Il faut qu'il s'en preaae de a4>tfe sévérité aiix espè- • 
rancea qu'il nous donne; nous en iiaQnaw^îaii,a«^li4'p|ur 
calcol et afin d*avoir plusieurs Uma oovragpt en Uen d*nn* 
Le mémoirey n* , 1%, $¥r im 4ÊV4mio§§9 âê .le eiMfM 
it épargne , portant pour épigraphe ; la iifavàU ei féeo* 
nomic sont ia source du richesses^ avait été remarqué à 
Totre concours de l'anuéc dernière comme digne d'être 
retouclié par l'auteur, auquel on.reprochail ^ers d*avoir 
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eifrayé ses lecteurs par un trop grand appareil de chiffres. 
Ces observations ont eu ie résultat désiré ; les calcnls 
ont été simpliGés, les considérations morales ont reçu 
4*heureux déveleppemeasi et tous aures aujourd'hui la 
MtMMliMi de p o m M gr un bon ouvrage de plus sur k 
mM éariaennieiit «iH» qui «vait inspiré à Lteootej fan 
de.iMa mtlltaim Uftts do toctare popidiire. L'auteur de 
cet rnivrage » qui a paro d l | É e d*ali prix , est M; Jevîgny. 

Les trois ouvrages sur les sciences économiques méri- 
tent tous les trois des éloges. • ' 

Le n" 17, Petit Traité des Animaux domestiques. 
pourra être roprésenté utilement à un autre concours, il 
oeoUent des erreurs et aurait Imsoîii d*étre reta par aoe 
pefiomMfqui eût des ee uoa i sia ttees spéciales sur lains- 
tière. Le sljle aoMi devrait eo être retoociié ctcc solo. 
• SatreleB*i6>rari4s/lNfMi0rfa0lefTeitMleo*sii 
iy#ltoitr ng ri êô im émmé ê9 à de je umê ê nHiêam > le a* ril» 

qui a pour épigraphe ces vers de Delille : 

Oser, par la culture , 
Corriger les terrains, en changer la nature : 
s Conotissex, employés Tart fécond des engrais. 

a para devulr être de beaucoup préféré. Ce n*est pas qoe 
le m* ai ne, cootfeDoe de fort boaoes dbserfatioDS et 
dès pi ée ep l es utiies f mais le n* t6 est loletix rem- 
pli et se rceommafide par plus 'de propriété et de dsrlé 

d'expression. L'ouvrage pourra sembler un peu Iroç 
scientifique à plusieurs des lecteurs auxquels il est des- 
tiné ; mais cet inconvénient se rachèle par un«î très 
grande lucidité d'exposition. L'expérience démontre que 
les hommes qui lisent peu liflent sérieusement» et qu^ils rc- 
doutent ou négligiettt non ee qui est'grtive» mais ee qoi 
estoliiicttr» non ce qui exige' leur attènifon, mais ce qal 
leur suppose des eonnaissanees qu'ils n\int pas. Un pris 
est décerné à cet ouvrage, dont l'auteur est M** Élisabèlli 
Celnart, à laquelle vous êtes dt'jà redevables des Sairéts 
du Dimanche couronnées Tannée dernière. 

Des six ouvrages sur les sciences morales portant les 
n"* 3, 4» 7» >4^ 19» un seul a été remarqué par 
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votre commi88ioD. Elle a pensé que le ^rand nombre de 
livres {>a8âables déjà existaot sut cette matière loi faisait 
une loi de n'accorder ses-Miffragas ^m^— i éciin '^ibA 86 
disUngueraîoiil jdia-Mimivac qmàlfÊê^twaéiiÊê' inriieii» 
lier.de!c»aipQnlioo..C^pR«» mIh q t Mlm jttgé qolw ^ 
prix est dû au n** 14» ayant ponr titos L$9*9^êêUétè éé 
Saini'-Roeh ou Lepmrn.d' étéHmk i&f et paor épigraphe ce 
passage de Fraukliu ; Si ijous vouiez Hre riches y n'ap* 
prenez pas seuUment cammêtU on g^tgnô^ taék$7yaui$i 
comment on ménage, 

. L'excellente moralité de cas petiia mmWB ■ ii> pafirità*» 
ment appropriée À*la cUiaie^da iectam q«a -lioili^avoiir 
partieulièremeiit «o ^ ài^m^i^ Mntoor M* MF» Éli^ 
tabeth Celaart. v 

Vousèles dans l'usage, Hew ie m a» d^afoutar uaa mé- 
daille de bronze aux prix modiques que vous décernez. 
Votre conseil d'administration , considérant que déjà 
M** Élisabeth Celnarta obtenu Tannée dernière une de ces 
médailles^ et que deux autres lui seraient encoPB acquises 
celle aonée, a cm faire un acte de justice en rempMçaDi 
les deux médailles de brome ifui lui tooi doeé par une 
médaille d'ar^l. 

Le concottif demeure ouvert pour Tattoée proelUdue. 
Puissent nos ^modestes récompenses continuer à être am- 
bitionnées par les gcus de bicu et par les esprits élevés! / 
L*abscnce d'une bibliothèque populaire laisse dans notre 
Jill^rature un vide que la vertu et le talent réunis peuvent 
seuls remplir. Pour qui saura pleinement comprendre 
combien esl grande et nouvelle la mission de Êm lire le 
peuple 5 11 y a de la gloire à gagner; il y a» ce «qui vaut 
inieoz Qocore» un «endoe k rendre à Thumanilé touieen- 

tière. »....•' 

Dans la même séance, M. tU Géramh , secrét a ire ^é^ ' 
néral de la Société, a rendu un compte fort étendu des 
travaux du conseil d'administration depuis la séance gé- 
aérsUe «le l'année dernière, et donné des détails sur Tétai 
de l'eneei^ement primaire daus le munc^cotier. . 

Bl. Jamoffd a faii un rapport aur le concours ourerl 
s* vei.. 16 
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fioiir lar rud ucUon d'iin alntanach populaire; t& prii n'â 
IkiH éliv dt'cerui^ , cl le sujel est temiê au conoouff pour 

. lii nipacfc ÉnÉtélfififiée^nirwMi Ha Ihi ^^our le rwuw^ 
1lil^p6»»'iltftiMii[|MHto '4li.Miitiil 'Motel» 

lairûs. Lft sticiélé prescrit sten« ni sur le fÀim A ^mvrt, 
ni ffnr le» titres à préférer ; elle iiidii|iie défi à préiseni i^a- 
siflur» . sq jet» , ÉÉiJii>Éià œ oottOBOi» onvwt ptoataN a»- 

1* Chronoiogie y 
" !i* Époques pritïcipaîes de fBistoire f 

3* Mcturii des (Hvcrs peuples ^ voyages, tssagei, pré- 

4* Biôj/raphies. " ' « ' » 

1* Notions astronomiques , mMorolo^i^ucs ^ etc. ; 

3" Géographie; 

5* Elémens de statistique de io> France ^ 
4* THstoirc naturelU ; 
^ 5" Notiotis éUmeniaires d^anatomte àumaine ; 
6* Notions usueites de nnécanique, de géanUtne, 

d^arpéntage;' 
7" Ajppiicoitions distprsf^ fU Ca^rUhméiiçue ; ^àv 

exemple , aux poids et tnuwress aiia; numnotev 

aujcjcux de hasard, 

i»> A ^ f^ %mi»Ê Sife'e$ 4ùomtMê rmtaUf 
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famiiéâ^ ! !• ■ j. ..: : • • 

. fioto os om 'filoflleurs prix swctnl décernée aux meU- 
iéurs ouvra^êê envoyée au çoncaurs sur d€â sujets ik&n 
tiuiùfuài dam C6 programmât pourra quo ceâ ouviagea 
rentrent dan» leg vu«a générales de la Soeiélé et qu'Uft 
femplisMotles conditN||M«éH» pourarmei^à Tméi 

lioration de Téducatioo populaire. La Société a'aMmApai 
iot»i4ire aox ctmmnffm À$ iMilor laa a^jola $nt lMt|«0la 
* 4ei pm oMldéià été détaroéa. Cliaque ouvrage oo dewo 
pai cxeéto oaot pages , ou trai8 feuillea in-iS. Chaque 
prix ^ra de cent francs. Ltn ouvrages «erout adressés au 
président de la Société pour renseignement élémentaire, 
rue Xaranne» n" la, avant le i*' diioemb|re ifiaS, jépoqno 
ia elélum de oe.quatrièaM a qo oo m t» Lot oopoomna 
M ao.nooraieroiit paa d*aiinioe. . 



nauvELLES scusnnriFiQUES bt uttérairbs. 

INSTITUT ROYAL DE FRANCE. 
Si/MQE rOBUQUS AmVU^hJ^ AS^ QUATRS 4CiJDlÉMI£S. 

M. lobaioftféiiîéor, dipodtonrdePAoalléiiiioftaiiçaiiOf 
m oarert la léaDCe par uo discourt remarquable sous lo 
double rapport du style et des peunées; il a rappelé Tal* 
lianco nécessaire et féconde des arts, de» sciences et des 
totiraa; Il les a montrés puisaot riospiratioa à une mémo 
iioMraa» lalibevié. M^^lvkaM Silmtao do Saoy a enauito 
la oo rapport sur lo coocouRMio iteSf mmifÊt dm prix 
pMpMé, 01» eaéam i oo do la IbwdaHooiiail» çm M. le 
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OOBile de Volney, sur celte question : «Examiner si Vah- 
sence de toute écriture , ou Tusage soit de récriture hiéro- 
glypliiqne ou idéographique, soit de récriture alpltabéti. 
que ou phoDographûiiie f-'onl^eo quelque influence surit 
formaliofi ^ laii|^i0é'olMB>leé diIîob» ^pri oat ùAi unge 
de Pun OU' de Vaniw§em ''&éUK96iïte'f ûa qHî'^Mt exiélé 
loii|;h4einp8 mm avo^^atteum eofiaafitaBoe de Tert d"^ 
orire; eldea8 le ca«>où cette question parattrait devoir 
éire décidée affirmativement, déterminer en quoi a con- 
sisté cette influence.» Ce prix a été partagé entre M. le 
baron de MaMÎas et M. Scbiejermaeher , bibliotJiécaife à 
Darmatadt. 

Le TappQft de M* le baron de Saeyi clair, préois^ et ap- 
profondi, noua a cependant para lin épisode 'înbtfte ft 
cette aéance, puisque» disiribnià tons les aodilenrs araai 
la séance, il n'avait plus te mérite de nouveatité, le leal 

dauii de telles questions, devant un tel auditoire. M. le 
clievarier Geoffroy Saint- Hilaire ^ de l'Académie royale des 
sciences, a lu un mémoire sur VEtat de l'Histoire nalu- 
rciU chez les Égyptiens, avant Hérodote, principait' 
nufU en ce qui concerne le croeodiic. Cette dissertation 
savante et quelquefois ingénie usé ^ n*a pu vaincre Taridité 
d'un tel suiei| et suppléer par le mérite des recherches à 
rabseiice d'un intérêt général ; il serait à désirer que l'A* 
cadémie réservât pour le secret habituel de ses séances ce5 
questions purement scientifiques; ce sont des mystères à 
traiter en famille : cette réflexion, nous l'appliquerous 
également à M. Quatreiuère de Quinoy, secrétaire perpé- 
tuel de l'Académie royale des Beaux* Arts. Sa dissertation 
sur Vlnventian et i'ItmovaUan dans iee ouvragée du 
éeàim^aitték triste et kmguissante en eUe^mémor'i^ 
froldie fncove par le débit monotone de IVirateor, . a excité 
rim patience de l'auditoire; il noua a' semblé que l'orateor 
avait compris cette disposition du public, car il a quitté 
le favileuil avant d'avoir épuisé tous ses feuillets. Le laU ni 
do M. le secrétaire perpétuel a bcsoio^ pour être bien ap- 
précié i du silence du cabinet. 

fà* le«*qomAe de Laborde , de l'Académie royale dea in- 
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«ri^nif évhêliepJjBMiB Jûtaàù exlrsili d*iuÉ raptnjrt 
^oHê ^iÊikkVAeadétmttwn'MnVoyage dàm ieLévmU. 

Ce morceau , plein d^obsefvatioos pi({iiarito8, quelquefois 
profonde», de nobles pensées el de généreux sentiment , a 
plus dUine ibis excité les applaudisseraens de l^assemblée. 
On nous saura gré de niulli[>lier les citations: 

• «Nôua aviouB passé la semaiue -sainte à Rome; l'annëè 
précédente , nos dispositions avaienl été faites de m«iièln 
à noos trouver à la méme.époqpe'A Jérusalem;. en' effet, 
4è cbatBaete>ést.intéQ0i9paQi à obsertor dans ces |o«rs sole»- 
jDeIief>ti^ lesideux grandes e&tésfduoMHide chrétien : il>eit 
tout à ravanlage de la ville élcrnellr. A Rome, les homnies 
et les mtiuunicus surpassenl ou égalent au moins les sou- 
venirs , tandis (ju^'i Téi nsaleni ils sont de beaucoup au/^- 
dessoiM^'ilA les rapetUsobt^ les déparent ; on fondrait les 
■^n eha^seVà^Leliouveraifi poQlifey.enlauré doaon olnr^é tft 
iém fidèles acodtirna db tons iespoinls de ia lërf e ^ tfononiift 
m UfMmomk \m ville et au dtoiMlo, vHi ti-^érjbi 
4}a«'lilral»di< plus, gr ami ttioounMtiftfélové.pap le ^énierdes 
bunimcs t celle foule insinefiec prosternée, dans Je plus 

• prolund. silence, Joui cela porte uu cacaclèk'e de gnlndcilr, 
.de solennité, qu'on ne trouve pas à Jérusalem.' Les lieux 
saints y sont sous la garde de pauvres reltgieua:de toutes 
loi- sectes 9 pris dans les rangs inférieurs de ta stooiété , foii 
bonnéles sens sans doute , maie la plupari sanekimlèrei 
oomme sans dignité ,.js*entfet(eoan(. et n'entretenant- lee 
•éCmn8fifrt<;(iMe*de teffmi|toecettes pactieullères» s*aooqseiil 
IMS tes- jours auprès des autorités turques, qui trafiquent 
de leur baine, qui rançonnent le.urs aniniosilés, et trou- 
blent , par une grélc d'injures et de coups, les nioineos les 
phis aiij^usles de leurs cérémonies. Ces^ lieux sont de plus 

,iléHguri's par des orne meus mesquins et des consLtcuctiiins 
4^ mauvais goûl. Il faut foîr Home dans toute sa pompe» 
. Jérfpalpyii «dans toute sa solitude ; c.*est 'seul nvec ses peo»- 
tfiéfi» î{n*iX49>9^ crver ,dans. ses eampegnes, eeol vfa-è<vls 
4«e4v^eaiens..qM!eneT|^2Mie; 9tlorson se place Au-dea- 
aiia deq siècles; alors 'on contemple dans le roehcr nu 
de la oréiebcb le berceau «du C&rist et de U citiiisatioii. 
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4^DS ia |)ierre du Sâîiit-Sépul<3fe la léçën de CoUs l6i 
jMÎficea et Vexemple de juppoiièr toni.lifl éémok dm 
l*eipoîr^ iQiM les biens. N ' 

' .QnîéUftm- pagei plus MU ) M* Iiabotfde ooiilinfc-piri» 
àmïïiçàaà pItlomqiM'iie 6m ooiltriëi si ftiiMééft àtU 
nature, mafsfmveé aa{btml^lfi de lnuès plus ifhistmte- 

bilans, ei dùsaléeM [iar le sabre impitoyable de* Uusal- 

. cC*09t par la Grèce que noua àvoOB terminé comme 
MèsartomecMBOieaieé n«tl« ^àfê^; iA>ii5 ravions UûMàk 
fiàùB k déiMMerMU la vèl^ottVftaMii pléiae' d^rtipoii' et 
«le-ooiiAaiiee t aptèi airbfap Yil«eU y»^pK e>i fl DB » eHe âvaii 
^léaafmé.rMiiréMiiôe^'et pmait dijk «empisr aorlV 
veoir. ♦ • 

«Grâce à l'obllgeancu de M. de Rîgpj<. du vainqueur de 
ISavarin , uou^ viëiiAmcs des beHes contrée» sur des bâti- 
mens de TKtat^ traités comme des amis, comme de» 
frèrH P^ iiraves officiers de la marine* Hydra aooi 
«Mntra nnt p«pohUioa tmt entière (f ui , alw'èa amkt en* 
fMfi parle mmmeéte «es piincifâuJi oltbjfiMt^ «H«Q}oQa- 
it'luti da leiir» biraftlts. k Poro »'iit»iMi th](ttvâiMi rmltt^ 
de toultf la Aèll» gveoque, lIfé«lii<ri^afllliBil1dfMMèiiie, 
-comme un ouvrier, à radouber sod vaisseau. Nous entré- 
mes soua le toit modeste de Canaris , à Kgine, et Tfmes 
cet homme Intrépide, aussi simple, nussi pauvre qvi*i\ atail 
tou|oat« été, no voulant aueune récompense , ii*aisistdnt 
A atfCUiieC(ftiei«t bornant son ambttiètt A f A^h^CMAi. Fib- 
>rfer« daMi44 prMfU'llè de MèWâi «««ifp«nitMtfn«ilo» 
•Mifioti dana «ft «blonlB I lalitiiitdM-bcMlftU â¥è6 do iiaiw 
iMy'dea 'tnaiiliiia ave« di8a'plâttotSl»ri''dli pahl' ^^tmém 
racines; se distrayant de Tabsence des dangers par les 
iatigueit, et pouvant k peine contenir une nme de feu daiw 
un corps de fer ; vuùn la triste Alhèiïos noun reçut au mi- 
lieu de ses décombres. Vivante encore aprèâ tatit de méges 
vietinMf de aea trkoiphes commb de ses i^é^^èrâ, aile a*i 
■fhm Me seule maisoti labderaè» mais elle exble Covffoan 
daasaès-moattmeos qut ««ai' là dèlMiUl ^sonitfié la'géale 
4««^lièbie8 que la bacèat^e et PigooMiMie i^ifféal trt«é «a* 
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qb^lncr quelque temps , mais ne sauraient jamaÎB détruire. 

«En quiUaot cette vine, Doas VouiameR viâilôr 
chmp de JMtailie de la dernière affaire qttl eut UttU ¥oUtf 
m voufiM 1* dv^ cheiîi iiMnto M éu^ mé 

MM eanumêpimm moÊàBtiê^'Qm «dot moiilMi' tu Imiiom 
litff|M.é<«Mo «afonëBMii de Pbttefipâpti^y qui a eèlevé 
de larges morecawx de coloBiien du Parthénon. Oi^nOiM 
eemarquer ie point le p^im avanoé oii étaient irarveniis 
leA m ai heureux Grecs, qui déjà »e croykieut près d^Mrér 
danj^ la pJUee« ci ieAdaielit4eur8 hrcté vers leutii €oifi(^4 
.lnotd»^fonquè tA>ee«ilerîetuR|i^, dëboiiokaiK Ai Alviii; 
ep.fit iM^orriU^ttéM^e. ' C'est èn eùîf bot la Ibdgàe Mfc^ 
«ée de leurs eevpe im eéfnéttffé qdè» iioui M¥I^»î*iiii 
.œnip de'Plielè»eedfléÉ.He.éteieal |iarU8^ Mai» jetons im 
voile 8ur^ iri»le taMeafii; la Grèce c«t dé«iormaîs ïtt>fc, et 
*i€ peut plu» cesser de l'être : elle enl passée puur niim 
dire de riotérât de» peuples à rhoaoeiir des roU. ptUi- 
ctpe d'intervention, qui ^qu'à pwkent n*àvkf^ éé' tiÀle 
qu'au pouvoir abMlu, v^ rendre efcfiri ûfif ÎMâii|ric'à1ji^*li^ 
taHé.^ à U liberté qitU e eii deaqaènr pllr Whige, 
4|«i*ll;eq|m mMer en. jeur fw^ des verfus] f uM.h (fne 
e eiep i d 'ai il wMW i Jet «erla de le ^èménOim ae^Wttlë ; qtrel 
letl llieiiMiAééleiré qui^ lie lait des vutuic pour ttfii^ tïafiHo 
qui »e rattacbc à répuqtie heruiqiic dè Tcupèce humaine, 
cl pour la<|ueUe ont de nouveau HuccorntK; tant rie hraVesP 
l^el est le voyugeur, snrtiout , qui ne (lènse avec oharme 
%u'un Icner peut-être uue natien ^evredie ter >pelf%ëe4^. 
i»edvm enr «elle lenre leàaaahpie » lui èsi' tea lës>kiMiiiem 
jdMBJA Uuigaèii^BemèÉe» elkensêrverà'totiiêiei qiitVèfil^ 
Moee.d«^aie.dd HMiei et de là gloire 4e miclh'P^ 
, . AL de Leboede fili* emnite tin tableau de trois peuples 
principaux qui composent l'cinplrc onumaii : les Turcîi, 
le» Arabe» et len GrucK. Il termine aîn.M : ' 
* « Malgré la ditférence de roligiou, de langue et d*iiiiâges 
4ui eiiirtciit parmi cet» pcwides'^ il y à eépendUtit ceiiame» 
•^aettléeqidleureonl eomimiiies^ et qitf «(émM'dtff'àp^ar- 
.leiiir tnèieie qiii'lssd l^rflallt^; <f^è /lëff '^riWcf- 
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pKie»»- ét à*l»(fcielle*mRit devôn» tettèt^ homibage , esl (e 

sentiment de l iiospitalité , que Pon trouve partont , comme 
au temps d'AbrçJiam et d*Horuèrc. Dans les moindres vil- 
lages , il exisle une maison pour l'étranger tjui arrive, etiè 
e»t défrayé par la cpmiauae pendant »ingl»yitre kwiwài 
qn^on lui dmnaade iMHi)étotniwHi ■wn ' k < : . 

prè«il«iiniàme».jDbuB< W trotoy>ttpMg p < i le i >l6pt portartet 

Aditu , >fMn hote , me d^sait-pn ordinairement, Dieà 
vous conserve votre fUsj — Adieu, jùuiie homnic y di* 
saient-ils à mon >flls , . Dim prolonge ies jours de voire 
pèrû. On pouriait ouvrir au hajprd :nutîe i ioalr«al poor 
juger des marques d'intérfti <^ boub avops veçnesi Je n^ 
oilerai q^'uofr.seille fOttrdonncfsDIiéé dotMRei IttradllM. 
* t Vrifés de Pftlmjrre à mnih» api(èa qufoiè Joun defr* 
ligne el de privations daas ledèseit/ MMit apprtmes qn» 
nous étions attendus chez un riche négociant turc, nommé 
Hadjî-Hassan , à qui nous étions recummandés. Ce Lraîe 
homme nourrissait, ilepuis dix jours, nos domestiques <t 
DOS chevaux, qui oou» avaient devancés. Il nous accuaMIit 
avec une bonté que }e n'oublierai famai»; il eii§UEi»qig|e 
. nous paatione qualve jotÉis cheé lui à Viourremeltre 4a Mt 
fatigues; et» pendaatœ temps, obus «dnilriad'altmittoas 
avec une prodigalité et me graoe quH «eràil MIeiie de 
trouver en Europe. Sa conversation était aussi spirituelle 
qu'instructive, et les ayans ou notables de la ville, le gou- 
verneur et révôque grec , venaient dans sa maison , et 
montraient pour lui une haute estime. Au moment de te 
quitter,} je me préparais à lui faire un présent, coouDe 
c'est Tusage dans rOrtent $ et lorsque je lui piiésenlat use 
montre d'or et un fusH : Ne tous fàehtoryM contre ilioi» 
mon chei^ bôle, me dil-iit si je a'^aoepte^^velre pré- 
sent; d*aétres voyageurs n*oilt déjà- pàrdeimé lè oÉèaie 
refus» Ce que vmis m'o/Trez est au-dessus de ce que j*at 
fait pour vous , mais au-dessous de ce que j'alteuds du 
votre amitié; voici ce que je vous demande; promeltezr 

moi qivo lorsque vous serea de retour dajua voire lAoïiiie» 
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de votre pays, qui bie prouTe bien que Tous'avez pensé à 
moi ; cor ce n'est pas votre reeoooaiss^oce ipxe )&déBaté-f 
mais votre souvenir. ; ' ■ ' : ' 

tYivemeot touohé de 06f paroles ^ Je lui serrais >l6(i 
mains et lui promettais ce x{u*il demaodaiti> Attendez y4no 
ddûl ,^mam taUooft «orlk eMMfthi»4 |>fcàtifiiii(f<> ctemm 
lMBi.â«ià.v}Ue,* lé%ghM*^iiMliii»B|i'f #ti«é«ii«gl^ipli^ 
eoBiOMée,.el j'aiÎBaitefl É— ipiîte^as hi^mâiunmtmèémàù 
Nous nous mtttonè en route Unteionétfit, etén IraVbrsani 
le bazar, je m'aperçois que nous sommes suivis par les 
gens de sa maisou, qui portaienlxlc grandies corbeiiWs de 
{IAÂ09 que soDfneH^ixïmpiifiâait encore fin passant dans lo 
hfjÊftr, (liîai^-iaasM»»' iiîi 4i»>je; vous nous 'itimà dbnoé 
asséB.de-palôtpdur notre route/» ii«iil»D\Ml*cô' p i tf ^ u H<^ 
vous oelai-*ei>-itffoad-dL Arti«ivlioleia.iriiIê»'Beiie^9«iU 
AfAmet DOT chevaiu ; Je peuplanoot euîv&it:, et taons nous 
ittinies bientôt entourés d*ane.ft^uJe de pjHmes,.auzqaels 
uouh nous disposions à donner Taumône^iJorsque. noire 
hôte, élevant la voix : llanger-vous ici, leùr dit-il, •ne 
demandez rieu à cet étranger.; Voici itout le pain que \'én 
a trouvé dans la ville aujourd'hui, il va vous êlre disjlribiaéy 
et joignes^voup it moi pêne souhaîteBiàieet ams fiHl I^ieu 
Je' pmlége lui et los siens deussoiintye^eà'u:: - r'd' n « 
M flemme eiMIonl» osliti que vous et essiliieil aoensîUi 
est de retour a^n mUieu de sa IsMlle ; il s reçu de sesioee- . 
citoyens un homma:;e qu'il était loin d'attendre :'fli est 
bien heureux; niais il lui reste encore quelques niomeus 
pour penser à Hadji-Hassaii , et pour loi siuihailsc li^l io 
lipnheur que méritent ses vertus! > 

La séance a été terminée par uniregment d^imiieAvie 
•iotitijlà M lias; l^soleur est IL. le Jmt^ii ^vOiraud* cisimor- 
oeau MUS a pia>tt produire suc 

lmpres«âon>;ifio:a cepeadaDl^'appliMid^ qu^quss neWes 
pensées espiiniées avec force et ohalaor. • f f . ; "t - 

— f/académie des jeux lloraux, persuadée de la beauté 
du Hujet proposé depuis trois ans pour le discours, et se 
ilatlaAt MHS doute que parmi ceux qui out concouru > ii 
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m M dont la compoftiiioa t rnloiiafcén mmm^ jwntiil 

Fanoée iSag. On Mit que le fuit «al dooM, et i|tt*il s'é- 
lève à une valeur de ueuf ceaits fîranes. 

Naas avons kous le« yeux une thèse imprimée mwm 
ce titre : Uniuê êffei totiuli crhis. Jcademim Ptrrmmdti 
Faquéim êkmdè§imt QmêêUo êimiêgica : QvibmmÊÊâ 
M BéÊê mê $ m èmm pwimi i — ij um iiia ii ii tUiim mi m 
MrJtaiAfo M» &kri$im$; amiMe («itth; a4 ). 
'***0«.«iaféaanr\ MMirqiudile*fsr lèa-aiÉiiéadoctrnies qoi 
j Boai ]Mk>fe68éé8 non moias que par le Iod de modératiou 
(|in y rèf^ne, semble venu tout à propos pour protester 
èontre les assertions de la malveillance, qUî niait jusifu'i 
i'ecwleoce d\iBe Facallé de Tfaéoiogte à Paria. Cepradiat 
l'anHM—n I miÉii , ^ Aèvai l ètle Joateooe en pMoDca da 
«oavaMddfoilitetmpoolaUaetaavkal^M^MéMi^ n'an 
^•Uauvaimk^ 4ue» jrtir «noiaatîe aaaff ftawla, IL k 
iHlfau a jugéiàfpnipoatfé Mérar la puéMoate à an aoin 
■MSBlbili' da ia • Faoètlé ; «Hrconstance qui explique ce que 
l'on pourrait trouver d'iosolite dans la iormnle ^a'oa lii 
4ra bas de cette thèse : 

« Has coDclusiencs, Chri&to<aayiranlc , propugoare co* 

• « nabitur JohannestP^^i'u* Pezet « presbyter ilnieaniii> 
:iiifMnii in aàorâ Faanitato PaaiiwasIaBéBiilpfMea^ao- 
• amiv )Uéif«MBl'el «lênièaffla éÈmhë^ lai^amqueda fa- 
-eeilltatet fitMBly aUllitAi*«m iquRl ignarus ; mcmb 
••«{MTopugnator eaodidatas ceTtfif isubjtcâvtiir reram tbea- 

. tlogicarum â^timatoribun , non xcrô juveniariituê theo- 
« logis 9 professons quiâem vel etiam doctoris nomioe ac 
^iiitulo é^tunfcéé iaaigoitis, licet nuUum doctrinaî aut fa- 

• ~teiiMaliaa|Moiaaen luoapalàmedidaniit, iheaèauîfûrte 

tqoiboa hoa o i» a lÉi h w n M fwffdpiufct ia iMiafS . » 



• •«» • • 

' NOUVELLES UN IVEllâlT AIRES. ' 

■ - ORDONNANCE DÛ R(M. - • ' ' ' 

Vo la loi da lo mai 1806 (qui établit, sous là hom d^lter- 
sUé, tin èoips <:k&)^'«tcItb?^èliïéM!t âe f «asiel^éâièiit &àit 

réducation publique dans lout le royaume; 

Vu lés décrets du 17 mars 1808 ët du i5 novembre ; 
les ordonnances du 2ûf^yrîer 1816,. du 2 août iQaq et du 8 
avril 1824 ; ' ! ^ " , 

Vu le mémoire de notre coméit royal de iHnstructiônpuf^Uque; 
' ' Sur ie lèajipoH At tootrè Éiiiiislt^ secrétaire d'état au.dèpir- 
' tement deriMtniclktl'î^ . 

Cûiirfdémit qûé H iffitécâètt la siirrefllanc^ Tebseîgne^ 

ment primaire doivent être soumises 11 èei règles qui côncDltent 

les droits de Tautorité tlvile avee lès înt6r<^ts de la religion, et 

■ ^ y , ■ i,i**f 

qui favorisent le pcrfectîonnoinent de I instruction, 
Nous avons or donne^ et ordonnons ce qui suit. 
Aat. I**. Les ordoniinncf^s du 6'() r<^vricr x^iS et drt 9, août 
' iSiîo, toucetnhnt iinstruction primaii^, seront exécutées dan» 
' tout leifbjfàtmie, ' shuT les'*m6'dtéÉation's 'c{ui suWent eh ce qui 
concerne les écoles catholiques. ' / ' * ' " " 
' a. 11 '«fera ftrrmé , 'âàUs çhât^ui aft'ôiifiBSéiiAnnC iSik^é- 
'hbiùtt vai Sâiité gratuit p6ur Itut^iliièflf et imCotiiHigêir I'^hh 
*trtietlèM prUuîhn^. 'Kéàhinôtni /hotfe ^tdlÂîitrtAé lliistniètSon 
'publique pourra , suivant la popul.itron ét les besoîAs des !ôéà- 
'^ités, établir dans le mt^'me arrondissement plusieui's comités 
Mont il dAermihera la circonspection. * ' ' ••"'**• *■ 

3. Chaque comité sera composé de neuf membres, savoir: un 
délégué âeTétèque dibCésain, diï» â son défaut, le (miré delà 
ville dans laquelle le comité tiendra ses séances; et, si dans cette 
YilQè il y ataft ]t»Iusien'rs «Su'rés', le, plus ancien d'entré eux; l^e 
inaife dé U vllfe; lé jtigé 'dé pnû dé la Ville, ou n dans cdVe 

*• iti ' t * '.i! * • * »•# ♦ • \ 



L/iyiiized by Google 



* 938 nomiUM -cntvEMrTAmt. 

.TÎUe aTait plusieurs juges de pfU» le plus ancien d'enfre tuxi 
et ttz notables, dont deux à U nCHoniuition de l'éréquey deux 
à la nomlnaticMi éa, e> dty > k; t»; | iy |)| {|gn dn rtctewr. 

Le comité ponm délibérer an nombre de cinq membres. II 
fera prétidé par le délégué dè TéTèque oo pap le curé. A définit 
de l'on et de raatre, ll«era préiîdé par p[Âit;des membres 
sera lc-j)reniicr inscrit sur le tableau. 

4. A Paris, il y aura un comité par arrondissement muuicipal. 
Chacun de ces coniità^.^cJ^^çom|^sé^^^^^4|}^\est 
i;arucle précédent. , ; r ^ 

5. Les ^ notables, (aiwit partie, ^d».^^aiti)fùèsjeKé^^ 
▼elés par moitié tona les ans.^llfk jj^orront être reno^uiU^ 1, ; 

. 6. i^,çomf/tB se réi|iûrqnM^^9&^ W foj^.jNjr ipqi^, k 
nn jour déterminé , et jlmfouy^i^ est néeessatrj^ J(lapoqr> 
ront tenir leors séances éan» nne salle de la maison «commime. 

7. Le comité désignera on on plusieurs, inspecteurs gratuits , 
qu'il ( lia t i^'cra de surveiller rjnstruction primî^i;re,,e^ 1^ faire 
coiHi.utir Ivs rcsultiits de celte surveillance. ' • . 

8. J>c comité nommera âfffu son aein iin.âecrétwe ^li tiieiidni 
^r^^tre des délibérations. • , . 

Le président correspondra » an 9om.dn.<ofij|é 9 teftch-rtcr 
tin de l' Andémiie. U Jpi r^d^ l^^!^ ^ ^tf^Bfitt les 
dn comité et des réeuttata ^e^'SnrreitUiiç^ , , ' 
. Chaque, famée I ann^ois de, président fer^jcciwalirs 

au,recteur , par un compte on tablean partienlier, la sitnation de 
l^înstruction primaire dans cliacune des conupjines^coppriseï 
ti<uii la circonscription du comité. • , *^ . 

y. Les brevets de capîicité continueront d'être délivrés par 
le& recteurs. Pour étre -^dmis à Aubir l'exanxen qui. aux Ur- 
mes de Tai-ticle iO:df}li'ordonnanc;e,du-a9 féTrier 18x6, doit 
pr^éder J^k, déMysfiim desdits brevets , Taspinyiif ,dfn^ p^* 
aenter M| jcf cteur de rÀfiadémie.9li> rexanpi^^r, 4Mégué psr 
le rcetenri ontare le «Brt^cat,^4^1ipi^ic9^j.<^ inœu,^^ eiàftjpKt 
ledit article, un certifieat d'iàa^nictîpi^ religieus<x,,délî^<irépsr 
nn délé^'ué de révcque, ou ^ a son défaut^ p4|;ie. jçqucé ^ 
imroisse de l'aspirant. , . • f . 

, 10. A l'é^'ard «les frères des écoles chrétiennes et des mem- 
bres de loulc iiutre association charitable, légalement auto- 
risée; poujc former ou pour fournir des io&UUilcur;» priiuaira» 
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le reclettT.neweUra à chacun d'eux uu brevet de ci^cité sur la 
TU de robédtèoioe. déikitréeipar le supérieur ou le «dixecten 
géuéràkdti kditp,.Mif>HatioiM-tonformém€nt à œ «luiest p c m /ac h 
Pfur M ovdowMMMifd» î*!;mmk. 1 8fi9 » dn^i x. jniii^ d«.i7 .ac|>r 
lombM^'tX da $'déoeitt)Mre.*i8j|3. Le wteos âé%nni,pmll-» 
lemeiit à olMip» frtev Kewloxvatioa d'eierofBr.dai» le cas préwa 
fKr Terticle la de l'oiddiwAiiee du ayril i8a4- 
' II. Toute demande afin d'obtenir, l'autorisation spéciale 
d'exercer les , fonctions d'instituteur primaire dans une commune , 
sera soumise nu comili' dans la circonscription duquel se trouve 
celte commune. Le comité reooeiUera les renseigaemenSjibéocen 
mxtB fint m conduite reUgicnie et morale, .dcpnift l'épcKfiie où 
^ fl aor» ehlenfi le -lirevet de; capfwîlé. A^deanerâ. ton anw jipotÎTé 
el le traetniettra au tecleiir» qfû i|ceotdera ou refoieia Tan- 
toriflatioii. 

LceiiièMfoimsflerontsiiifiet dans leeasdei ailidei iS el 
toÎTans de rordonnance du 29 février 1816, qui accordent le 
droit de préseritalion aux fondateurs, associations 09 communes 
fondatrices d'écoles. 

19 . Nul instituteur primaire ne peut recevoir d'élèves pen- 
sionnaires, sans en avoir obtenu la penaissioii de notre eoaieîl 
Boyail.de rinstruction pobUque. Cette permission sera donnée 
après xfcÔT consolté le recteur de l'Académie, el à la charge par 
l'însiitntemr de ee fentooirebiileiMnl dinelcs llnnles qoelni 

aésignoîsen beevet de eapacjté'. 

: t^.IfesinslilnfeMprimaîmiiepofiirroiitrec^ 

de différentes religions, sans en avoir obtenu la permission de 
notre conseH royal de l'instruction publujue, qui statuera après 
avoir consulté le recteur de l'AciylémiiBg et prescrira en même 
temps les mesures^convenables 

.14* ilans les cas prévus par les deux articles précédens, le 
recteur prends» l'avis du coeoité t et le tnaamettca ànotre min». . 
Ire dft rinsImelÎQii pablique, «vaeson opinion penonneUe. ' 

a5. Zioni|n'nn inalitntear ptimaireTOodraqiiilterla conmnpo 
où il exerce ses fonctions, et demasiderarantortsatioii d'eatroar 
ÔMûm me anivf , il ne pourra Pobtanir ■({n'en représentml nn 
certificat de bonnes vie et mœurs, délivré par les autorités de la 
commune d'où il sort, visé lI confirmé par le recteur de l'Aca- 
démie 011. par son délégué, et il sei'a £ut mention de ce certiii- 
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cat dans ia nouvelle aulomnfion spéciale qui im scru drlivne. 
Cette nouvelle autorisation ne sera fl'aiUenrs délivrée qu'après 
faœompliiseioealdes autres formahiés ci-<de«m& presenleik Om 
ht$ TQtéft Att-dessôs de éh. mille aôiMfe , lorâqtiSin nstitatear to«- 
draéhinfarde àemmiPéf il dem à^mèm» ^bueâm i^ptnri^ 
fieftte f«d»etir,'qBi pf«Rér* li «ec-é|;Éffd Ytnk én tômié, 

t6. En CM» M àfiaÊÊttâàm mk «tiohtrai'tl et«!(y tôlt 4t 
toute âHtl« #a«e , Pamurialèmi- spêM Ê 9 H m U m lêluwct 
^ capacité i>ourront être Tetirés.Le comité mandera Tinstitateor 
kirulp^, dressera prooès-verbal de ses réponses ou de sa non 
comparution, et donnera un avis motivé qui sera ndres^é rin roc- 
MiP. Sa «a» d'iiygenee» le comité pourra provisoirement oidoa- 

iier k mspeiiriofty eonformém^t à l'article 27 de l'ordonnance 
de iSl6y €t]poàriro2f pffyvlsolivuieiil ati rcaipiiiiiifmfart de fin* 
. fltitiijl«iir incnlpé. 

torisation spéeMc d^ cxêrMf > tm ytullMMMP IttMl lto|il0 SM^fll* 

sion. Dans l'un et l'autre cas, sa décision seite étéctttdire pir 
provision. 

iS. Si le recteur pense qu'il y a lieti de retirer le brevet de 
eapÉCité, il soumettra l'affaire au conseil acidémique, qai sta- 
Iber a a^rè»- «¥00 cntead» l'inspccteup àkêtgé du minirtèft 

* 10. JjtÈ Aéc Mowp l iaè i par te^dttiaat a e Éd éMit u w, d— • k> 
cat jvrém par Tarticlc précédant» affOnet sifeMl mi noms 
éleftiit soM conaeO royal dcr KaMPwnlMi t4i Mom 

devra être exercé dans le détai 4*tiiliiioli, à paMÉr-do joiir«fe 
le recteur aura notifit- la déci^on du conseil académiipse. Totta 
:^tre dérision ou mesure relative à l'instruction primaire ser» 
sujette au recoursdevant notre ministre de Tinstruction publirpie. 

ao. L'évéqMepourra, toutes les foi» qu'il le j ugera con venaiii^ 
vMeroii ftdra «îriMr les écoî«5 prâaidraadeiOD diocèse. 

Lea Jh p<a H iaa a de la préaetfli oï d i Mi mMr i s'appUqoent» 
«M an éMlet ptfaaaiMi d6i «arytae éaoto 
dtti'flBcab 

• M.l^aaraafca 8, 9, 10 « it dêrbg dti— a iioai H I Ni^ <>4 

sofit abrogés. 

' Les articles 1^, ï3, lA, 1^, 17, 18, 19 et ai deUpiiacatr 
ordonnance sont appUcafaics tmx éooUs primairoi pcotestanies^ 
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' n n*«ifc puft'défogi KêM véglMMM iMtail]êmia|'«»^lnlgBittr 
ftMfvwDcnt à'rotgÎBMMitibn dts e^iait^s'dd MrvcQliiioè^de 'm 

écoles. Cm comités rempliroiit à P^gardi desdites école» ksrlono- 
tioBS détermint-es par les articles sus~qnoiicéa. 

'i^. "Notre ministre secrétaire d'état nu département cfe Va^ 
siniAtion psU^iae esX cliargé àê i'eséeutioo dt U pfféiailo op- 
donnance. 

Donné ennotre chAteaudes ToiUricsi le TÎiigt et unième jour 
dn miÀk d'mrO de Ken de grtce i8a8y f t de notre tèffÈt le <|iia- 
trième. 

CHABLES. 

■ 

— Un sténographe', a-t-il te droit de recueillir les ie- 
çotis publiques d'un professeur, de tes publier et de Us 
mettre en vmUe sans que te proftmur puittû sô plffffi- 
dre du tort eauié à jet intùréêê? 

Le iwbraire cessionnaire duprofèttÊfut^ ftwPUf dam 
U mima ea$y rendre piamte en contrefaçon contre ia 
puéUcQtion faite par U sténographe ? 

Ces deux questioDs , qui 80ut eutièrcment neuves , mais 
* peuvent se présenter Rouvent daus Tavenir, s^agitent en ce 
moment entre M. Béchcl (Charles), libraire, acquéreur 
et éditeur du cours de physique de M. PouiUet, et M. Gros- 
selin , stéoqspaphe» qal a, dîe ton côté » recoeiUi et publié 
lee leçons du même pro&iaoiir. 

On aieure que la oommitelon oharigée d*e3uiiiiiiier la 
légielatiofi relative atix petite eéminaives, ae réunit tous lea 
mercredis. Elle a constaté qu'il se trouve, dans les éta- 
blissemens de ce genre actuellement cxistans, plus de 
quarante mille élèves qui ne paient pas la rétribution 
universitaire. On croit que cette commission s^oceupera, 
daBë aa aéauce de demain » de ce qui concerne lee jéiiii- 
les. D*aprè§ lee rcnteignemeoe qui lui sont parvenus, on 
peut perler à neuf le nombre dea collèges de jéaaitea oih 
Hmaihkwnenl placés dans dlflérentes pavllaa de la France. 
Dans cinq de ces étabilssemens, la règle des fdsnites est 
rigoureusement suivie, et les pères, les frères et les no- 
vices en orient le costume. Indépendamment de ces 
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gj^ NOUVELLES I NIVmUilM». 

.UlmmAM é^JÊjQ^Mêtfê', 400 1 la. rt^leia âe gmétf rap- 
port» «Vf^^e àmjMdlfiti te«|lt-dHfcttM# qui pi- 

raisse exister, c'est que les premiers sont sous Tiovoca- 
lion du trh'Saint cœur de Marie, tandis que les jésuites 



Jétui. 
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lu |t j» prè> 4*i»pi( demNiè^bi que 4«» •^m^Hwpliltomt 

M#v .C*4t(i<l* Tm? cki 4on(Hpaiitef 46 Condorcei, 
pp4lre si ardent (le )a pevfeclibnité tociaie; un yorn «tcm- 
lii^ie t^rmla» VE^mi phihsophiquc kur U9 Probabiii-' 
$4s, de Laplace; o*e«t eofin |>pur çootriliuer à le réaliser 
iim Q9ire mpecil^bie maître, M. Lacrois» a fait entrer 
dè«f coort de miOlitealiqqes pures qD Trc^iU 614^, 

mmmHii fi» du ç^/Lmdém pfa^UitU, d^tr4Mf»n*€t9iM 
PD<ii><mMi 4m éléame il^algM^t M«is me 4flXi 
iMeMiMi» tieHBà Mlar à répoque!i»iiJ*iiD e^elRre^f^liia^ 
•ail de toute» Usà tradlUoot âfteleiiiieiff eil-elle eo efftJt 

compatible avec noUc ré^me «cbolaire? peut-elie s^iliQi* 
avec certains systèmes d'enseigoement ? Cpuseiiléepardeft 
^IHo^ires et par deë philosophes de T^ole du dernjer 
siècle, ne tendfUitrfille pa« k combattre yinfimi^Qe d'uuQ 
jOliloeoplWA pl^i^ moderne et pliw jGivprable k i9k-4iéP4l^ 

Al j^hpqwM? N».fiiii*»i»<ll pue lu muiriéier o^mjm Hf|^ 
iii^et#«' 4e» t eîen e e t ewN» ««hMMii Iwr 49ni»ii>e» e4 

craindra qu^elle M deelnt utie piem d*eeli«ppeinfiiA ppiir 

pluyieur^? Telles sooit les queUions fort dignes d'inlérljt 
fpr leaquelies nous voudrions jeter un coup d'ccil impar^* 
tiai, en considérant en premier lieu les rapporta de l*cn- 
jplgufifprr* 4i» oaliMi) dè« proliiiiHiiiia. 4veP l^» tl|éori£» 
il* vot. 1^ 



philosophiques, puis ses résultats moraux, et enftniaj^Uce 
qu*U pourrait leair dans renseignement public. 

lie ca|£||l des probabilités reposç, coc^inç tpote* lu 
aulcei toincheg des sciebceA iBathéaiâUqués, «ur oerUiMS 
noUona abstraites, dont la féttéMUon dans rentesdanaat 
est l'objet des disputes des philosophes , sans ^ leois 
dispute^ pillant Wàiie*- èn «eâ sttfk riguénr Mooiisé- 
quences que le gtomèlrc déduit , par voie d'ideolilé^ de 
ce» HoUôo» prîfcditives. Telles sont l^s idées dt auaibre, 
d*éleiidue» de force, de lemps, et, pour en venir au sujet 
qui nous occupe , oelif.^A chances. On peut varier à Tio- 
fini les hypothèses sur la manière doot les sens ont fourni 
à riatelli^ce les matériaux de ces idées abstraites : île 
tenes hypothèses serMt louioursfliiAmttUilMi iMMÉm 
et même fausses , en ce qd^elleè tm ){e«rireiM'Milr'eNS«ffel 
dcfi conditions naturelles de l'homme, dé^eîflMieiîlIlWDIS 
infiniment variées de son organÎHalion primitive et de son 
éducation. Puis<|ue les impressions variables des sens et 
du idotfdé extérieur aboutl<ifieQl à révéler , plus tôt ou plut 
ttird» d ta raison àdultev les méiiièS notions abstraites, 
tdeiitlt|ues da«s toutes iea i|iieUi|fSDées ^ le géomètre , ssks 
s^nqiiéHrWbii eesnOlion^ viOMOiitv a hleii nMîUMr pitli 
de les* prètadrè'^tf^eliiM so^^ o^Ml^^itvo^'iâas liiidss» 
pure , surfovt iil''eM''lonfMrs'sotts lmr'4ime a b s M i Ht 
que les idées dont' il s'a^^it doiVBii e Avenir 'l^objet de asi 
spéculations et de son cnseiguemeot. Aussi les sciences 
ttiathématrques, ùlrangères dans te fond au'^rand et T)er- 
pétu^lidébar entre l'idéalisme et Tempirisme, semblent, 
]lar 'patlaite^abstracUon jle leu hb pfinoi pes et ITàbsohis 
téHté déiP ooMè'^Mifeetf Hptfelies esidédiiisbo»* m rafl|^ 
elîer^VchiHiSête reépfit'deila phUmMifiile idéaliste. CM 
Plaïun , uorf ^JiriSMIery ^ui iiovHft^sur^ra pefesr dé'iiii 
école : «'(h^ nui n^QO«HsM M'm*mi géomètre ; »*>et Wm 
faut pas ^'étonner si Condillac, en mettant Descarieh^ 
Mallebrantiheet Lfeibnflz en opposition avec Locke , Iroare 
qà^ d'oi^dinaitte les meilleur» géomètres ont été les plus 
niaiivût8<t^hiliM'ot>liési 
*|l es» it^ qil«,' diitii^.lé da^nier iièéle, les «ppUcaUsa» 
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knerteilleiiat» de ft'analjrse mathématlqtie à ta phyaiqué 
céleate ayant. m»Ê la géométrie à la. M<fe; il fut d'usage 
i0 fliêlm^«iie«pi»affMia éradMon dans les «ciences exacte* 

à Wé' f hikMphia- tmiie «cngualiste , et de plu», hardie, 
MBcbante, coatemptrice du passé; car tel devait être! 
par la marche fatale de l'esprit hamaiu , le caraelère dê 
ce siècle, et nous, qui avons hcrilé de ses travaox; lié 
pouvons poiat le lui imputer à blè«ie« Ma», fe lei^^,' 
cherta plupart de» fOitioM^ea ëeaeiCe ëeola/ 
Militeatiqite fia plus appMnia fa» rlaUe. Voltaire lu! 
fliAina n'eal pai tflompi de m •haHaHmfnoM dont il s'est 
«nlvafei» vm%9é, liOt eiMlleM articles de d'AIembert suf 
kl pUkMopbia dat Mlanees exactes n'ont rien qui annonce 
im disciple exclusif de Locke , et surtout rien qui ressem- 
ble à la métaphysique de Condillac. Plus tard les tbéoHes 
seasualistes sont devenues dominantes parmi lessavailii: 
d'illustres géomètres s'en sont montvéa IbnemenflMInM 
dans leurs écrits; maia oe n'est- fiolnl en leur <|fiJ||flé'dè 
«tanètrea i|«'ila lea oaft.adofléei; lisent eé«6 * Ane ii^. 
flomt» pleur fénénde et plue pulseattle^ à celle de leur 
alMe, Si Ufrfaee, Velney, Gabtftils, semblent professer 
lai même» dDOtHnes philosophiques, qu'on ne croie pas 
4fne le calcul des mouvemens planétaires, ou l'étude des 
langues de l'Orient , ou celle de l'organisation animale'; 
aient déterminé leur commune profession de foi« BidB'dèè 
exemples célèbres contrediraient une aeniblaM« supiie*!- 
tiea» Anjouid'hul q«ê par un de eea ratemv ai MqtWna 
dan» rhiftoire de l'esprit liamain IfldéaMame^ toot t^ufs^ 
emit dam le Merd, prepid elMc son» ehaiiiie jour pins de 
0Hmr aiHM^ 4e la gMraHoo qnf s'élève , il ne faut n ullo- 
meut désespérer de loi voir par la suite obtenir du crédit 
même au sein de nos académies, sans que ces oscillations 
dans les systèmes philosophiques iuduent, ni doivent* 

inilucr, sur.la marûhe essenlîèikinant pfograndve' dar 
aeleneesa 

. INoas atone oro detoir répondra par cm olMmutCokis 
fénéfaies au pr^^logé, eaeora très répandu, telafivemen» tV 
riaflmme 4«e.le» éludes matihtoalfafaea exercent sur les 
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DES aCTHODIS 

habitudes de Teftprik. 8f maiDteiiaiit aous esMuinoos en 
jfuîknUm* Vidée de ùkoÊtm, «or lt<|Mlle repoM lool It 

^H éa aa iw it coatOM «^alîBgMl , par 1» raton que l u m w h 

*qtii doivent déterminer la production ou U non prodac- 
tien de cet évéueiuent, uous étant înconntiefï , sont répa> 
tée« pour rtotis non existantes. Lorsf}n*aii moyen de cette 
ignniigfrr tr^ iioua aoeiniet des caum efficientes de4'é«é- 
«emeat , sa pf é uoli tn u mi. m non productîoa tnwfe 
^ébfÊmâmx^mm «Milaiii W Ê mhm éfk^ftÊÊiémf umqm 

t hè te p diéf «effMter pitilùt «fuTiMw Mitra, «ie»«iiy^ 
thèté» alilH «o if> an e appetoiw éw #A«mm. Lm^hb»- 

iionii qno l'on peut se proposer sur les événcmens conlin- 
gens sont quelquefois si simples que leur hcuï énonce 
fournit immédiatement Ténumération des chances favtv 
•rableaou contraires à la production d'un événMnoiit;Bui« 
le plut souveat «Ma éMMiéMiiovM m trairra pÊê 4afls 
VéiMNwé*i»il« qfÊÊÊiém.ûhtm malèra expIMNi :« M 
MMir Vem ûéàwàm , 4 râUe du e«M «I éa ««mQitM»> 
Jtkm ■■Ihénuliifiws , pa iti w jifci i m em 4% celte 4— mmtt' 
iiais#ns, qm Irouvé iei «on application la plus usuelle. H 
y a même des questions pour IcflquelleK il foui passer, à 
Taide du principe des limites, de In ronsidi^ratian «le^ 
chances qui se couiplent à celle des chances qui se me- 
•«Malf q^ii aasujétistent Miter noufelle eftpèoe |m4- 
' êimf $^f9à\m à la toi de att inqHé> ' 

^Tatit aal ovdra de raefaaralM aaaslHaa la biaaaiia da 
aaloaldta pr oh t b élit é i ditat m pH$H» al ^>aWavin 
qualaaaleal.dasahÉada«« B t imi t w éfC àt i mtm ^ oaaraitf 

Moivrc l'avait appelé. C'est ee calcul qui, inventé d'aboni 
à Voccasion de quelques questions sur le sort des joueurs, 
trouve réellement dans ki théorie de» jeux, non pas U 
/teuley mais la plus commune application; parce que le^i 
'i0IHi, comme a dit liuffiMi,aaat une MnthBHlli«pie eoali- 
ooaUe. la*emploî du lame de pr o ^éili ê é ^ paar dérigatr 
qalia h raUQh e da oeleai, a faéfaèo eor eaM«da okmmm^ 
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et peut-être à tort; car il introduit une dlflioiilUi rnéia^ 
physique élr^iifiyr» au Ottieoà^«l<à laquelle les iaiMteiM» 
iJétaieni pw i4<i » »eirt akfl^MS éft«i«ili6r.<Ja«q«Mêit« 

pwitiMlitÉ» imh jtiakwMrt dmé» qiMitHàM# pw<l»<te 
■ ^fif ' wy grti^ i ^ «ii^ll tnilr d«tDppliMHcM»éé«ai4 

col à dea quetlioiiâ de pliilosuphie et de morale , et de ce 
que nous appelons maintenént !probabiliié« a postefiori. 
Dans Pascal , il ne »*agit que du gart ou des jHirlie^ dett 
joueurs ; daos Huy^hens^ de leur espérance {expeotaiiQ)f 
#t toutes ees «iptfMiiiopg ne présentea t que de» ti'int<in » 
mnlimm^émU^s ét lMén liwiiiiiii ili njnniii - ' m 

Minai wliBiéïKi è te efa im tt il4iing».^— iM« 
ii»f mm wptéàÊtOmn^km HtéÊmmw p«rf«léft Mm^s des biUeN 
dont cette loterie se compose. 11 est clair tfoe èliacun desi 
billeth esi le signe d*un droit égal à la fiossension du lot \ ei 
si, pour rendre ce droit une quantité mesurable, nom lui 
«UfibuoDS une vaieiir,véiiaie^Jlia'«i|if as moins évMMU 
qm le droit <to^qMe|eaMir^i|8rt» pto p orti o nttit ihwwmh 

ImlttrlaMrt, I» ▼•tour téOTle làl -ti» ymt t» pil'fgiii 
w m9m les joutât»» atrtwittit yrtf proporttti' é ti Mnibre 
de billelf dont Hs toBi aulBlh CHnt' ainsi que , dan^ une 
succession , le droit d'un cohéritier à un objet iridivisthle, 
dMùH abstrait de sa nature, se résout , par ratlrtbuh'on 
«i^unc valeur vénale à cet objet , dans une «omaie d*argea^ 
/dont la proportion est lixée.par le» titres suocMeilb^kl ft<H 
JMMtf«fê iiefikis slmpte'JM«BBt,aMÎ airm vwlv Iv'HA- 

iMttf yte é^iei w ripti» te nHiÉii âs 4 ii ia lwtWl i K v 

M fie au ppoawp Coiwte— il t *é w i » »«TO t- iilé t m w «siitfc. 

ceplible d*une répétition indéfiuie, ni, par conséquent v de 
■démontrer au moyeu d'un lon^ appsfreil d'algèbre, des 
iffègles sur latqiieUMAn était d'aocord'ovant que'Pelgèbre 
«ne fût née. ! • , . « •> <> 

. CitaÉ.IS'IMiiift de va» sous lequel l^ascal etvfliogeiiHios 
liriMtpcs du Muveft* oaloal doDt il était l*iii«eflrtettr, t\ 



M» pMkfli' à CMi^ai ■■miiywii 4*éit«t«p|K>riéeft tMwlk 
iMMiil^'fiilii'iuioeptikitttai a q ui9mm f H ii ifi rftHfcr ap tt 
flpiliiw^' «I «triquorltiiniai fWiC jpww wwjw i îl eiaètè 
€tiiwpirn<iyiiinf» Quod quMm eo IbiO fct NAMoisèi 

«t|iia»reiiduin, qu6 miaos teftttfftiAr tfiveuttfçart pOMit*.* 

0 Idcù reft bacteniis crravit iucerta ; iiunc autem qtm 
* expcriniênio rebtsllMt ^erat , rationis do mi au lu eliu- 
«gere dou potuift< i {^Xa» . IV lift w m d ^ w f» » pa§.ift6ê, 

Jui9i%iMouo lA o«lcol 4m ohnMi^ il Im WÊÊme degié 

■mhrtwÉliyni 1 t o iÉw Ér foy wtt 'rfto qui piilticéiwrii 
•«(oi ikmalfB <w la^ia la nilaphyiMMi «fie §é<Mèiia 

li n'en «f»(4)lu8 laut^-IÎEiît d« nièine loracfii'im hitrodall 
l« terme de probabilité^ on celui beaucoup plus impropre 
/de possibilité On peut, il est vrai, définir immédiaie- 
aient ajiftc. Laplac« ce qu'on eutedd paà* probabiliié , c'c&t< 
àrdMBr^e rapport da/nombre des chances favfmiliteA «1 
i ll i ft wm iiit>iii M ii^ ii«i H' PuaÉbgji MaiéwateBMÇ'Mii 

AlMiMlftiÉMMaA4BfAiBBilaohtt nftteBB ftUlttlÉi^ 4RlMMifll 

i %é W fm C^ttllIPi^yMLiçniployër pQu» hi u iÉ w aii ilW èl 

4i|ICUllffS4^ du«ld0Ul/ "^''r*: • Vf.: 

■y, Ues qutfitiotiH d'une atltre nature se trouvent sualevéet, 
lorsqu'on déAoil ia probabilité , avec Condoroet , * le mo 
^tif ^Me nouH avens :de croire à la production d*uu evè- 
ifiiMMOi incerlaiiiv » La défiuiliaiiordiiiaira devient akwi 
1^ fro|Wiilfcna*yMiiiMit iléMairciri èl^poav cala 
4proit HiwMH •nnwiii ■ mbO— » l ii iqiw i»MfOi>i»4it 
nMnii> ifa toMb lai à m i é p ft« e «MÉi |><l < i in*mii ' d» bM»* 
«oup siMP «eliil oh MU es oattlw d gi t f «MMUito-iflfri^agl^ 
(taît4e g»gner à une loterie, ayant 999 billMmtr foooVv^ 
y a \\n graiid motif de cioire que Pévénement arrivera , ou 
que la production <le cet événemcut CHt très probable, 
b'appuyaiit ensuite sur le théorème de Bcrnonilli , il dé- 
«MMit>e}<||M> quelque satftie rapport des chances faTorabtas 
om ocnlniirot à. révéacmenl inoMiain^ «1 Vms lé pèH 
giMié uiwibpn 40 M» r4pr«iiv» do «sort , H émkmi Ifèt 
pribaUaipae VéMteetHeat qdi rérail le plut 4» dmcttifi 
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reproduira pitw Miivent, et inéine^i^é lc Rapport éhirc 
les nombres «le fois qn*il arrivera cl MirHvera pas. nV 
di aérera pas sensiblement du rapport entre les nombrei^ 
des chances favorables et contraires. Or« suivant Condor- 
cet ^ le motif de croire à la production d'un événement 
est évidemment proportionne! au nombre de fois que cet 
événekiièal doit très probablemeutMe rie produire sur nn 
nombre, très graod d^éprcaves. -i-i- i <IVW|<^.> i.^* ^ 
Il faut avouer cpic cette thëoi4<f^îjirPi;i<M^'pj^r'W, ta-' 
eroir . avec la clarti» qui caractérisé éniihcmracnt sé* 6n-^ 
vrages, a l'avanlag© de faire bien sentir qitelle est Tulililt^, 
pratique du calcul des proJiabililt^s ou dès chanc(^^ , 'i*t àé 
montrer (|u*il est nécessaire d*embra9icr un très ç;rfrnét' 
nombre d'épreuves du mémo basard , pour se donrier 
celte supériorité relative de chances '.«qui doit entraîner lér 
cùullance de tout homme raisoniiabte. Ce n'est pas qu'au 
fond.ral^brc , c^esl-à-dti'e u«e fiu lie de propositions iden-i 
tiques, puisse établir la liaison mié In physiipie- qui exiî^lë 
enijre l'idée de diarices et celle de proKtbililé considérée 
coaime motif de croire. Aussi Condoreét prend-il oonihic 
un fart te penchant' de notre espHt' à'jtVigeT trè« pr(»bablé 
an évéocment qui iiéiinit un très^raftdtnOYiVb^edc chaucefl 
€Dx«^. faveur , comparative me i>t à cetui -des chanees doni 
Iniiiisftc Oc penchant , dit-il^^ est de* même espèce que oefm 
qui uoiu. fait croifc à la constance d6s4#fo»tiatiirelless à ce 
i|u*dir /appelle' doniï réoole la cerUtade 'ifhff^Htfue^'^isftlou 
iiiiihev« il résulte , par un mécanisme inexplicable de U 
nUiattune.^-de la coueentratioti de plusieurs vues dan» un 
«•fteui éf^nemeuta ; expiication qui ne semble pas très 
imnineuse , et ramène à peu près au point <l^oii Ton était 
parti. Mais, encore une fois, il s'a^if ici d'un^fait quittombe 
«ian* 'le |domaioe> de la raiêon pratiq%ie ; t\ui suffît put 
Qouaèqkiciit pour juttliiier les appkfcalion^ prallqt^^flii 
ealcui des probabilités; et srron voulait envisagercét«ii'<ci 
sofAs un point de vue purement àbstra(t,<«omme Ta^it 
PaAcai» ii serait superflu d'y introduire la notion do pro- 
babilité avec les diflicultés qui raccompagnent. D-uneeou 
d*auire manière, le calcul des chauces ou dcs probabilii/és 



Digitized by Google 




25o MKTI10DB8 

périence , la f«l«ur prebaU^^li» rapport ««Ire les ^uuico» 

|iVorable& au coptraire^i à uu évéaemeut , Ionique l*éta4 de 
nos conuaisiances et Fart de no» oalcoU ne nous pennel-^ 
lent pas mesurer dtreot«meni oe rapporU Ceci suppo^ 

>i a « i M> n *«' Bl«k»d«î»fla« appiicatlttitt qiie H— .Mt^4fi ot 

oaloul à U pkiloAophie aalurelle ou murale, àl^ccmomie 
poUiiqiie , etc. ^ d^aulres cansidérations se présenfent. 
C*eât alors qu'on peut vraimeol se Irouver sur 1% lorrain 
4# XéoKM t À moias (^*uiie logique jodlcicttie ne iasM 
■piWiÉiicr aaftoiètre il làrilii^ii .itteu^ de 
« «PMHff iftiaifr aantii' ti ■atiifn déa 

k-fseiitra da ||vwilté<Bii aojtoMa paa avae le centre de %«*s» 
Dan» rigDoraD€43 où nous sommes de la iurçe d'impulsion 
qui djoit éUe conamuiiiquée à ce dé, el de ia direction 
daaa laq«>âU« aile i^h^ v nous devons ia sappaaer variait 
pMT'iM ifli' éf^éê d'intaaaité>i>t de dimciMéi»4arià ob 
H>|flil 4|tt*llrattrf4aiiÉéa »m verUa dbi iotei 




nu aaimetf ftoartfiafta; NifaHa» ^éMUèlias pour agwitiiin aa^ 

ijalcul) Texpérience vient à notre secours; et d'après 4*ol»- 
aèrvation des faces siir lesquelles le dé est tombé v dans im 
§rand nombre d'épreuves t nous pouvons assi^ruer avea 
Ir^'grande probaUiitté ies rapporta eoire l*éleitdoa 
aliaiMOi it«l dila»wiiwint m <ilni|a wm slNiqiia»te«^ 
B—r >|ipllinii toi ■teHÉ riwtMinin— Iw |iM»' * 
aiiiioa d*im mém 4iffMqi^ il fan âttpp«Éri«Mlp-4M 
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.pour èeUe èiilre. Or ^ comme celle idée ^ 
puremeotabstraite , (|iie les causes cfBcieuteH 
de chaque phénomène imlividin llenicut ont seules nue 
cxif^lenoe réelle, c'est à la criiiquc phiio.sopiujjn» à décidjan 




1^ et qu^oo^ 

IM pàisse fi^uère supposer avec Laplace r]u\ino iiileilijj;i iice^ 
.sulUsarmueiil vaste compreii(irait le» uikîs et les autre-* 
daus uue méiiK; tormule d'a!j;èl)re, ces luis ont le carac-j 
1ère coiuniuii d'agir ialalemeiii ei d'après des rappurt& doi 
Icjapa, de ii^ui»;^.«to« il/ea(>én«Mp|ijoiale au calculyg^ 

ibtes , appliqués^ à d'aatre* phè4» 
luimènes de physiologie ^ rendraient celle science suscep-^ 
tiWn de nomhreii ei de mesaret. Il n*en esi pas de méipatt 
pour les calcals relatifs à la mortalité de Tespècev part^ 
L îkm .daréO'.dê Ibl His» «lie réaalkat , non-aenlenr^aot 4hirf» 

|uéa^ mala dm àéfXm^fpmUtdextHiê im^ 




à.*4ai «Mpporu 
filleuls ne^petrmt «ttoir d'utilité pratique que Kwa^m loi 

tmnbre des individus qu'ils embrassent est si considéraMoj 
q«*oa a lieu de croire (on vertu d*une autre applioaiioni 
liUBédiate de la noÉtetu de comblnniiifiaiou àû cUduoêêj^ 
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- Enfin, lorsqu'il s'agit de juger d'un tait moral,. lel, p*f* 
exemple, que la véracité d'un témoin, il est visible qu'on 
ne peut se servir 'du (Grme de diances aotremeoUqae par 
une métaphore dtt> lx|agar. Si téoMio- «oM^a 

le double inconvénient de nerieo apprendre, ni en thèiirie, 
ni eu pratique. Mais seulement nous serons portés à exa- 
miner avec grande attention si les clroonstao«^ ne soot 
pas telles qu'il y ait eu pour le témoin quelqoé iutérât^e 
iHill# tromper s ^ilMéèt tort uygn ■iKiwdiifi mwk^émflm 

40 80iàtémOiglBMisv< -< » * iO"-ii,#-. i- - .» i a 

' ^flfti- Mifj^My li|§iltsiil4dÉ0ii|i|MivlfoB» d9MltiA*dw 

ftM lfli«M¥'aMilb<^«^|:t»Vwi»iiMrt« iMiilIqwwttM 

elle qui , cnrègistrant de longues^ séries 'dVvénenieirSL^ 
nouti apprend si deur succession niaiiifestc des lois cud- 
ittantes, de^t influences permaneutet» devant lesquelles les 
effets des inilnences periurbatriocê «e^mpenseat etdûi> 
paraissent. Olt^\ n'y a^pas de doapées statii 

«h ^ deoiiééi l à m i m wi'iMitace;aÉi*A|Uii 

|iKcation. ' • i- • ' » ^\t;j - 

" Je crois donc qu'un ne sa nrarît éviter trop soigoeusc- 
meut, dans la matière des probabilités, toutescen appli' 
cations que l'on poufrait appeler schoàastiquea^ en ce 
qu'elles auraient pottg- otjt de^rèwdng, au moyen dM 
«loties de Talfèbrai èès'^oiBtMifmete^^iOfttdtt 
fèMMle : Mlee'ifiletitoiliiiiaMMi* 
floilinie physique ètf wieiidbj eëOir àmàk 
lÉM^gnage» §M ■ hl i l i yt quea \t*%mÊn Aeritei 
rapportent à diverBe»faeuUés ou oondltions- naturelles do 
l'homme, et qui n'ont réollemetit pt^s de mesures, ni sur- 
tout de mesures comparables. Ku se rappelant la luou- 
nense distinction étabke par LeibuMs eutre les deu&tprin- 
cipes d'idiHititè-el de MMlité » oo venw mindfii?Mirtfi>el> 
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Mmite dé. etiiiiMl Mfèhw^'Hft pml «Aédiiire les loift'de 
i*kiHiMfm«it kaoniM*! «el l»iH|tt^ott .d»|Mie .paon Imm, 

leitifenoe — ti èm nent «enblable à celle qui détemiioe 

notre croyance à la oonfltance des loin naturelles , il sem- 
ble qu'où ue peut pla^, saas toiubcr dixns un cercle vicieux, 
employer ce oalcul cornsoe crUeriutn de la certitude phy- 
sique. 

four donner un eaïampito jàt» illuiioii^' «uxqueUes da 
ùtamm applications peuvent conduire , preneoele lameux 
««IPMBI 4e Pâieal êtm 4ù pèrti ie fkm Hr, ««quel Graig 
a appliqué!» flOMflM. aa eail» itt iMwriMk fte ^ eh aMU lé : 
La pi^baliilité dn témoignage eiir lequel repoee uap 
croyance religieuse est si Ton veut .lrèii iiible ; mais la ré- 
compense promise au croyant est ioduie : donc, suivant 
Craigf .il oe faut pas hésiter à embrasser la croyance , car 
c'est Comme si Tou jouait le fini contre riuOiii. Point dq 
- UtaX% obitrve Laplace : car par cela môme que le témoin 
voue pn^aet un bien infini} la probabilité de s^n témoi- 
§Ba§e est iDfioiâMBMt petite i et les èprls res'pectifii 'dii 
aroyant at de rinccédale deviennent des q)Li£|u Utés compa- ' 
rables. Mais le laisonnement de Laplaee, comme celui dé 
Crai^, Hunt pitoyables aux yeux de Condorcci , qui n'ad- 
nii^t de probabilités qu*eu fait de hasards susceptibles de 
répétition indéfinie ; cl le jeu dont il s^agit (si Ton peu^t 
Qn»fl|l«^ef ce met en matière aussi grave) n'est pasi de na- 
ture à se jouer de)Ui fois* 

Bu résomé^ Icf sei|l0{ appUcalions du calqni dceproba7 
litéft s «intimes en t1iÀ>rie et ailles en praîtiqbe , n'ont rteu 
qui intéresse les d&verses théories de pbilusupbie transcen<« 
dentale. Le septicisme et le dogmatisme, la métaphysi- 
que des sens et celle des idées, peuvent poursuivre leurs 
débats : les nombres et les mesures | seuls élémcns pos- 
aibles du calcul , n'eu subiront aucune altération , de 
■aéme que tous les efforts du calcul ne pourront atteindre 
ca qui iie. comporte ni mesures ni nombres. ' 

Dans un autre article nous poarsutvron» rexamèn que 
IK»iia avons conunencé, en mcbeN>haBt.i^tael.l»téiét il 
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EMMSN CRITIQUE D'OUVBAGES GLAS^QUBS. 



. A L'AHTICLE DE M FILON, 



Qci&QVls éludes sur florace me pcrmellenl de prendre 
part à ane (Hscuimioii relative au texte de cet auteur, et je 
le iàU d'aotant pins volontiers que let recherches phQo- 
logiqaes nbte temblent trop négligées parmi oout.'ISn ^eo* 
dant joitice aux intentions de M.' Ffloh y et à là sa^cRé 
qui a dicté plusieurs de ses remarques, je ne puîs m'em- 
pêcher d'attaquer le fondcmeul peu solide de sa critique. 
Selon lui, le travail d\iii éditeur se réduirait mainteDant 
à choisir, parmi tous les texte» imprimés, celui qui Katii- 
lèrait le plus son propre goût et le nom du guide qnll a 
sbits les yeux serait une puissante autorité qui dévri^it th- 
ilaer bèaûcûup sur ce jugement.. Or; ce principe àe éM 
point être, ft mon avis, celui'd*un éditeur, tes mstnoscrili; 
%(>ilà la seule autorité sur laquelîe iî poisse légltîmemeAI 
.se fonder. J*ajoute aux manuscrits les éditions principa, 
qui eu sont presque loujours Texacle copie. Son travail 
consiste à discerner quelle est la meilleure leçon parmi 
toutes celles qu'ils présentent. Les noms des Bentley, dct* 
Dœriog, des Mitscherlicfa , ne sauraient balancer leur im- 
posant témoignage, tl ûiut s*attacher à ce principe eonser 
vateur, qui seul peut nous assurer, ainsi qu'à la posléiilé, 
je ne dis pas de» textes purs , mais des textes moins Tau- 
tifs: au lieu que si l'on permettait aux éditeurs de changer 

(t) Lyeiê'^ hm* «r^^ 4, p. i6i. 
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* à leur gré ce qu'il» n'entendent pas , quelquefois ce qu'ils 
ne veuleoi pas entendre , i'original diMparalirail tontdt 
•i> mîUott^cice chaos idtfcorreciionii. 
' Ce iiM 'pat à di9« qn» raiitMrtlé des Uliittns édileatt 
Mve èlrv Àb puids; lom 1m nuiBiuerfili HoAs^mC 
quetqiwiMsi dosMr MM le^ «DlièvMDeiit loimeHigible 
wijMà&BÊÊBmÉt d<f«teiMiilîlt»*C*èil-4aiittn» «slfèr- 
mement rares, que le talent du critique parait dans tout 
son jour; c'est alors que, par une discussion lucide, il 
nous entraine à adopter une correction probable; quel- 
quefois m/^mê il porte la oonvtcUon dans les esprits au 
poiol qiM ta conjecture a pour non» la foffoe da la vérité*. 

Im ynda édîiama da I oKii lat«ailMHi i^afta§Biit ces 
Idéas al ta nattant an pmtiqna; nudt il foiit y intbter 
ebai nous , pataa que , aaoontnmé» à life iaa dasiiiqiiei 
dans des éditions peu correctes, nous uout^ ciloroucliODS 
d*une leçon qui choque uos habitudes. 

Ce qu'il y a de nouveau 9 ce u'est pas la. leçon des ma- 
UMScrijlf qua, Von rétablit afirès upe fougue proscription « 
c'fnt la aomatîon témér2MfapiQii|ijitni^ailo è sa-pl^^^ 
nt ai yBl émf n t .pt!pp»géç jqmn'i^ nan», Qnt aalta aamalioi^ 
fott dJAMa an da^^anbui, fan importa^ pour all^» {à 
pe^Wf n a'y a pas prescripti^ni» 

fi. Filon me parait critiquer à juste titre Bentley, qui 
substitue recels oculis à éiccU coulis (liv. 1*', od. 5 ) : ce- 
pendant, comme il croit, avec le savant éditeur anglais « 
que siccù ne convient point ici, il propose de lire fixisp 
mot qui se rapprocha bcfiiicoup de siccis. Il pourrait citer 
À rappui de 0OU apînion» sp ec k U tf yt tfftHretorto (od. ii, a)» 
iUeimdant il rastarai^ ^ d^montiar «n^a fimÊ «mM» peut 
ae matlrQ abioliunant» Vli;^, «pii mplaia trait foiii oçtta 
csH>reMiofi , Inl donna toojoiirs.MP régfme. An rasIOf I^IM 
tcur ne donne fions que comme une conjecture. 

Je ne saurais admettre en auçun/B façon )e paaia^ <»uir 
y^i» défiguré par Mitsi^orljob : . . « 

Simt qoibiis daan opot crt iatteta Mlséli tact» ' 

"GanslDS perpelso^sfolMSMf ^ 
nadiqM dBMtptaai frmtî pf poaa i t fliîvaaH (04* r 9 7.) 



L^éditeur ailetnand donne : ceichrarc , Inde^ue , en 
quoi je trouve deux fautes considérables. D'abord , pour- 
quoi retrancher û$ ooBlre l'autoiM des mawèÊmSÊBB Ce 
pdH vMrwOÊM'pa'étgé mtàè dm$ foelqaeeHiM bonm 
itomile ài la -iiicMire-des'Térts mm aidtUup M piw 
' qoHm^MhMB, WiÊxMl ajaater ^at-dam laa •iaa ef m 
Irmnre w &m wmt é la 6ti d'ntifera ? Peer le eeeoird point , je 
crois pouvoir affirmer que indeque est une faute de vcrsi- 
flc.ition. Je défie de trouver dans Virgile un seul exemple 
de ^ue ou ve» placé ainsi après un ô bref. On n*en trou- 
veraU pat davantage dans Ovide ni dans les «dot d*Aa- 
raoe'. On sali qut ce deraiet poèlo ai d*aplèa aon pxtp* 
aftttj pania%nékflMilnre4n¥B>adanaae>aatite»<td>a» 
ses épMraa. Cependbnil je no Mohe qu*an ennuie oà il «1 
«iéd*tine lioanoa.ai. Mqnenie dans hacÊècmz 

Si retinere Telis ttrvm^ut amiccM. ( SaU 1,1» 89« ) 

Mous conservons donc la leçon généralement reçoe tiri' 
éiquè* Il'latit enoo^c en revenir aux mantnorils poorle 
rMe de ce vm« qai a dtéohangé par Éraame» Il a rw* 
^/tBecé'éê€0ifUm'frûnH pat- 4kemtpUB fiwM. G«tle ooa« 
jet^hm a sédnil: Lambin et Dan. Letettna; nnli Toneo- 
lius et Bentley ont protesté eoMre elle. Ifèbt adopt oa i 
rinterprélalion de ce dernier critique : t Quibus unuin 
« opus est ex argunienlo undiquaque cxhaosto coronani 
• sibi poeticam qiicTrere; » interprétation que je Irouw 
aqssi dans Testimable truduotion de MM. Gampenon et 
Despiiéii : «^Bt dont te front ue se pare jamais que de Tsii- 
«^ier tf^ eneilH Unt de fiiift. » UfMjm dmit p êmi re* 
produit lïéétf de MrmM p&fp$êmk 

A propos de-eitf<seai^«flilcf# (6d. se), fe prentei» 
la défense de Dœring centte Tauleur dO' J'kKioié, qoi 
pourtant professe pour lui Une haute estltne: « Dceriiif 
' « pense, dit-ii , qu'il serait plus élégant, plus lyrique et 
« plus conforme au slyle habituel d'Horace d'écrire ctif m 
« êœpedUis» » Je garantis que Dœriog ue s'accomoderait 
pas d*uno telle justiOcatioui et commencerait par dire 
que des manuscrits portent ê Ç Bp êdiUê^ libre à noas ea- 
sulle de eritrqner son ehels. Je ne sais combien il a trouvé 



d*4Utoritë8 en sa faTeur ; mais six BomutOfftlt A^la Aiblio* 
ibèque Royale (ml tfayf . . * • . i « • • . • . 

*'< Nimiiui'biinai . * .•: 



• HM '< i aii M—u t hstre jube tosar. 

Sdti oreille est trop familiamée avec rharnionie poéli> 
que pour qu*il choisisse une coosonoance qui ta violerait; 
mafs le droit de lire ainsi? L'aulo^té.de l'éditeur 

des Deux Vpnta eiA-elle suffisante P Tenons-nons^a à la 
première leçon , qtiôïqb'bllte soit '4ftds leif-édltiotts c¥é$^ 
nairéé.' * ' • î 

Le scrupule de M. Filon ne viendrait-il pas de noire 
mauvaise prononcialion , et ne poiirrait«»on pas tirer de 
cet exemple une conclusion toute contraire? Âu lieu de 
prétendre que le passage est corrompu à cause des quatre 
cousoimabces en e/ne po^rrail-oo pas en inférer queiee 
oèv l^i e lbij^9 M s Bijefii se prooonçaieot dilRéémnéMP 
C'est'cè qu*U serait f^cUë d*étaft>lir, et par le témoignégè 
même dlà latins, et'tmr le^ nombreux exemples dé pà-i 
reilles consonnances dàné les poètes qui , on le sait, évi- 
tent d^ordrnaire le rapprochement des désinences sembla- 
bles. Bentley a établi clairement ce point dans une noie 
sur Tode 7, du livre m. Quant au hrtvcs flores, qui dé- 
plaît à M. Filon par le même motif, son scrupule {k^nrm 
èlrç ïéké sH rèconnatt i ce qui est tertAin» que les auteurs 
du siècle d*August6 ébrlvaieét frevâ»; à Taeitasatlf plu^ 
Hel, et non érsves^XVst «ne Térité triviale parmi les 

(t) Tgyes JlsP jMr»# l0çimtf t 49s JK» Fottier • reconlliet dans vingt- 
dcax manuscrits. 
(•> Il #n fêtait à$ aSom toHtot l«i fois le géflitif pkriol était 

en /«m. 

Jf- [>uij4 ajouter (Jeux faiu au t^moigiuge formti des graoïmairietttV 
sur le v«'i8 d'Horace: "* * 

,fi9e cWJudupOfii n«r m«r0 Uly>»e7. 
•» r . I y; • l'y. .» . ; * • . . 

Le Scholiastc dit ^ ditpimt eit amphi^ialcftipie* i 'ai et\ mws les j^nii 
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éditeurs qui onl i|iiiii|iie nom , mais que l*ofi ne êù flMMi 
pM d*adopler dant mm cUmm; «i, à mi dit»^ tot mif 
laget en senrieol flult et tet iannarf nimn tiia jWMlii 

DaMPode i6 (ttv. i ) U cf i É iq oappro o t e U cotreotoi 
Inflilinimit pMbabte de #< geoitoiMili as Keo d« «<é feai- 
fiant; mais II teaiblo 6tt fUra iM^mieiir créditeur dot Deas 
Pontg, taudis qu*elle appartient à Rentley, qui Tafail 
proposée et soutenue quatre-vingts ans auparavant. 

M. Filon av«j»ç« pmonQç fien vu à dum^er 
dans 60 vm; 

Bd«f eleatii Mm soeMitii». {Bppé, 3.) 

oHifi qoa DcaciQg a irauvd bo» de «leltre aiiti. Celte ai- 
aertion n*etl point exacte. Je proteste af^M t*aotêiir de ^a^ 
tlçle pofti9 la pré^ntioo 4e qyelfiie» gmnoiairlêns qal 

voudraient introduire dans les cheft-d*œuvre du çraoi 
siècle IcB vieilles formes d'£nuiu8 cl de Plaute. Je ne 
croirai Àuhi-Gelle, qui prétend (ix, i4) qu'il faut lire 
dàus Virgile c/ii pour diei {Enéid., I. 656), parce que , 
pu déclinait jadis famc9, fami^ pernicici, pcmicU, J'ac- 
cepte i*épilliète d*igQoraiit (tmiMrîlê) qa'ii me doaiie» ai 
i*eiP9a8e les eofomentateiirt faHus de Raem^ à ne pas ex* 
pliqqer an mol difficile par noe fiinoe aiirannée da Jt^ 
tmn de ia Rose, votre même de Harot. liais il me semble 
qu'il y a ici une iiiieuUon ingénieuse dans Remploi d'au 
temps couHacré à rexpressiou des loin. C^est un arrêt 
II^VIloraGe prononce : c'est ainsi que se seraient exprinitfr.<i 
les douae XatiJLefl. Ud v^it une intention analogue dam 
cette Wtei^olepm ordonnai^ de frebatiua : 

Ter, uncti » 

Tnaitnanto Tiberim, fonioo quibus e«t opus alto , 
' Irriguumquc niero «ob ooctem corpaf kabtntû, {5ml, ii« i.) 

Sé finie par oft j*aiiraii dft commencer : lea manoMnts 

ont edit; Bentley ne parle pas même d*edaf .* sept manus- 
crits français donnent aussi edit : il est évident qu^edai j 

une médaille du teinp» d'Aorte , parfaitement coMervée, aur ia^uHle 
on liMil c«s BMlas etnsvAvsB «im. 
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iftii ItoiftVè'^fAlM aafreir» ett^imedoMctilm île eo* 

inste. ' ** ■ ' ' ' i . , .| 

Le dernier passage examiné par 51. Filon , ' * 

NoomctiiifiaGaitbÉginltî|npix(0^. * 

qui a Uni fail sur i^» interprètes à càu»B de ranaehro- 
nisme apparenti qa'^ présente, me semble suflisamment 

éclairci par rexplîcatîon de M. Vanderbonrg, et la citation 
de Tile-Live faite si à propos. L*autcnr de i'arliclc cen- 
sure avec bien de la raison l'audacieux Bentley , qui. sous 
prétexte d^une facture défectueuse , attribue ce vers à un 
moine , et dit , avec une finesse dont on peut ne pas sen- 
tir tout le sel ; ft Ego vero cttm prisco CatmA Carthagi' 
nem dÊ/Undam eus emmom * La correction de Dœring * 
tUftnâi» ao lieu de incendia me parait toui-à-fail inad- 
missible» Le texte de MM* Campenon el Desprès porte 
impeiulia : mais celte conieclnre , quoique bien plus 
plausible, a, comme la précédente, le défaut d^adaiblir 
singulièrement Pidée. 

Nous nous en teno.ns aux passages signalés par fli* Fi- 
ioo f quoique les autres nous paraisssent dignes auss^ 
d*examen. Il pironiel un seosbiable travail sur les satires 
«I les ^tres. îïous désirons partager son opinion sur tous 
l«8 foinis. Mais ^i quelques-unes de se^ assertions nous 
semblent sujettes à contestation , nous oserons encore lui 
soumettre nos remarques. Déjà plusieurs fois le Lycée a 
donné Tcxemplc de cette impartialité qui combat les doc- 
triAeS|Sans égard pour les amitiés, comme aussi sans 
y porter atteinte.' Tl marcliera touîours dans la même 
route : mais Ton n'exigera pas qu*il ait une autre mesure 
pour les ouvrages ou les aetes dont les auteurs loi seraient 
étrangers. 

L. QeiGBtEÂT. 



^ t. • « * 
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OBSERVATIONS 
SUR QUBLQUBft PASSAGU OU TEXTB D'HOBACR. 



Je doit comineBcer par rendre juatice à U erilH|ii8 
pleine de Ment çHIance et d'érudition qu*un de not eol* 

luboralcurfl vient de faire de mes premières observatiooi. 
Je conviens même que sur plusieurs points , les opinioai 
de iM. Quicherat sont soutenues par irini posantes aulo- 
rilés. 51ai8 qu*il me permette de réclamer conire le sys- 
tème qu*il m*altribue au commenceinont de ton ertidi^ 
Je n*ài jamais voulu nier ni attaquer en aucune fiiçan la 
base nëceiMaire de tout boa texte des auteurs anciens, le 
témoignage des inanuscrits et des' éditions principe; 
o^est de là qu*ii faut partir ^ sans aucun doute, et seoovÉr 
le juu^ de cette légitime autorité, ce serait réellement 
introduire Tanarchie dans la critique. Mais quand ce» 
témoignages sont inexplicables ou contradictoires^ alors* 
comme le reconnaît M* Quicberat, la liberté commet 
pour les commentateurs I et le obamp de la diacuswna 
leol ouvert. Telle me paraisssait étce la natuée des pss* 
sages que j*al discutés; M. Quicberat en « pensé anlie- 
ment; il a cru que, dans ces passages mènies, il fidiaît 
s'en rapporter exclusivement à Tautorité du plus grané 
nombre des manuscrits : c'est au lecteur à nous juger. Je 
ne reproduirai point ici les nrgumens que j'ai déjà expo- 
sés» et je me bAte d'appeler la discussion sur un autre ter- 
rain. 

Au commencement de la première satire, il y a dan« 
toutes les éditions une phrase qui m*a too|ouf8 para em- 
barrassée : Horaoe vlenl d*énumérer les principales con- 
ditions de la Tfe humaine, et dans toutes , il a Iroovédes 
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IboMM méeaaieat de leur loi, envieux de celui d^aotrui. 
Il tioate , poor ne pes trop prolonger rénuméMilion : 

Praetere^ , ne sic, ut qui foeabria, ridcns 
Percurram, quaaquani ridenteui dicere veram 
Q«id veut fut puem olim daot crut tula blaodi 
Ooct^ret» elemenui feli»t ut ditcere pâma; 
Sed tameD «moto qocrannt Mna lado. 

J«c premier membre de cette phrape peut se traduire 
aioti : ea ouire, ne pansouroni pas en riant (ouïes le» pro» 
ftnloii» humainest comoM les plaîaaBa de pradefsiea, 
Hiii ^ue eigoifie cette &raie de pbcaee : en emre» ne 
p0feour4nùf0ê» JSn4mtrêp n^st certalDemeot pee le noi 
qa*i\ fiiudimil au eommeoceaieat de la périodé. Pi^urtaol 
prœUreà d'u point d*aulre sens, et Dœriug me semble 
en forcer la signification en proposant de Tintcrpréler par 
cœUrum. Au reste ^ iie parcourons pas. J'avoue que si 
j*asaiSf proposerai.s un cbangement bien léger qui, se- 
}oe moi , rendrait la phrase iMen claire, sans détourner 
le aifuiftcatiou des mets ^ ce serait de changer la denuiie 
leltM de fnrmêfirâà el do mettre uni» à la plaise de Và, New 
«urj^oa «lors ; 

■ 

Pnetereo, ne sic, ut qui jocuUria , rideat 
Psrcancam» etc. 

le pêne outre, pour ne pas parcourir en rlanf , etc. 
Alote II n*j a pins de doute enr le sens , et reliure de la 
plmeeenlière œo pareil plus viire el plus naturelle. N'esi«ll 
fMM l ieUsn i en t possible qœ des lettres qui se ressemblent 

comme l'a el Vo aient été confondues par les premiers 
copistes, et ne serait-il pas permis de croire qu'Horace a 
pu écrire prœtereo. Au reste, cette correction n'étant au- 
torisée par aucun mauusorit ni par aucune édition, fe 
ne 1s propose qn^aTeo «ne extrême défiance. 

âetire IV , vers un grand Mmûm dfédillons , et fous 
les manoserits 4e la UbUothèque royale, moins Itoll'-, 
portent : 

* Sspè tribub lectis Tidcan crenare quwlernos , 

B qiiîlms unuë avet qnavis aspcrgere caneton ' * 
Prcicr eam pracbet equam. . . 
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Oo s«l||9omnieiik étaient disposées les «illes à Msier 
(les au^îeps ; Ja tjtble éUii ordioeimeenl éditée. Un des 
eèlé^ restaU libre po«ir tes4Bselaves qi\i senreienl; les tioii 
atitree étaieut ^dîs de liu (uriMnmm) . el sur eliaqiie 

lit il y avail tantôt trois, tantôt quatre convives. Il ) en a 
quatre dans le fait que suppose Horace; ce qui fait en tout 
douze personnes dans la salle. Or Tun de ces douze con- 
vives 8*aaius9 à lancer des mots piquaos et grossie» sur 
loos les autres y . exeepté sur le maître de la maison. Do* 
rinf a d*abord profiosé de substîtoer omel à avef; car, dit- 
H , le sol^jooollf ne parait ici ane fonne plus latiike; neni 
ajouteroas qu^MMl -esprhne beaucoup mieux on q/nùÈf 
line habitude , une manie; avet signifie proprememl dé- 
sirer. Ce irest pas tout, Dœriug, s^appuyaul sur plusieurs 
uianuserils, propose de mettre imus à la place d*uniu; 
et voilà sur (|uoi il «e fonde : un homoïc bien élevé ne 
pouvait plaisanter à tort et à travers aux dépens de toiu 
les convives; un pareil' amusement appartenait plutôt à 
un de ces bouffons ou de ces parasites que le maltoe de la 
maispn plaçait à côté del«i,au troisième lit {imm4êelm)> 
Il y a dans Horace un passage qui justifie singulièremat 
la conjecture de Féditeur allemand. Dans la xviii' épltie 
du premier livre, vers lo, le poêle dit, eu parlaut d'au 
de ces hommes dont le métier était d*am user les aulresi 
imi derisor Ucti. Ku outre , dans la description dti 
repas de Nasidienus (liv. ilfSat* viu» vers 4o)* ^ 
bouffons Yibidius et Balatron sont appelés sms eOfU^ts* 
Ucti*. Tels sont les mottis qui povunrai^ laUe adopli^ls 
vers tel que le préfère Dœrfng : 

B qalbiui iinui amet ^Mvia aspeifere cmotiM. 

Sans refuser A la correction proposée le mérite de Téruiii- 
tion, et même «le la vraisemblance, il faut avouer cpi'M* 
ti^t qui est cousacré par un us#ge piusigénéral^ pcé#ef>te 
uti/fens fort satisfaisant. 

Un se rappelle la satire du filcbeux : Itom firrU vià m 
erà (lîv« I , sal. 9). Elle est presque tout .«otiève en dit* 
loguc ; et ce dialogue Q*est iniîqité dans aqouaa édUiit» 
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par le nom des iiiteriociituurN. Senlenieut quelques édi- 
teurs oot eu soin de couper par des tirets le» ditTércnles 
parties du dialogue; et il y a an endroit 0(1 le tiret ne mû 
parait paft bien placé. On met dans la bouche d*Horicé 
quelfuep (larolea qui appartienoeill réeUémeni au fà- 
/ elMx. Voici le paenige : ie bawd qui s*eit atlaclié nnâ 
pas d*Horafce ienasine de devenir ausîi l'ami de Méûkm, 
Présentez-moi, dit>il , et nne fois que fwie m'aores pour 
second, vous aurez bientôt supplanté vos rivaux : 

tiaben-s 

Magnum adjulorem , posset qui ferre bccund 

Unnc homineiu •î.tm^iei'e* di^jpeream ai . ' i'- 

Su^oiùuef omnet. ' 

Horace répond que la naisou de Héeèao n'eet point littf 
maieoii 4'*i»trl9tie; ot il parle do een pniroii.aveo nnU'ad- 
mlrablo d^lieateeae; Le fbt n*en eet^que pins ardent h ée 
Ùàre lotfodnire ofaea Mécène : 

Accendis qiiare cupiam magis ilti * •< 

FroriuiUb esse. ' 

'Jlans lûu.lea les éditions où le diulugue est donpé^ dn met 
Ici «11 tire^ poar indiquer que le fâcheux s*arrélé y ei 
<|n*flomce reprend la parole. On f»it dlré au' poète : 

. . ..; Teljs tantammodo : qu» taa Tlrtu , 
Bxpugnabli, st est qui Tînci poMUi soqèe 
Di0cilss éditas prin*» Mb«l. 

c'est-à-dire, qu'on lui fait indiquer au Tàcheux les moyens 
de pénétrer jusqu'à Mécène , ou du moins flatter son ani- 
bitiun par une ironie équivoque. Ne vaut-il pas mieux 
Btlpffowin que c'est toujotirs cet homme qui ' parle , et 
qii*«piéa n?oir dit too» onâàiUnna» non désir de devenir 
Vaisi de Mécène f il ^oote en pretMnt Horace de lUntro* 
duire : Toits n'aves qa^ le vouloir 9 et vous êtes sûr de 
remporter? VêêU totttÊmmmodo : qwB tua virtus, expu- 
guaùis. Cette phrase n'est-ellc pas une répétition natu- 
relle de la formule qu'il a employée plus haut : hune ho- 
lnâficm vciics si tradere? et ce qui suit, en parlant de Mé- 
cène : eVst uo homme après tout dont 00 peut venir à' 
boni tM cêi ^ui vinH pOÊ$i$ » ces paroles ne sont-eiles fa^ 
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placées plus coovenabltsmeiit dan» la boiioiie dtt filelmi 
que dans celle d'Horaee. Le poète, une lois qu'il a faitdi- 
gneoieiii Téloge de sou ami, ira plus rien à dire; elTaiM 
^rie $ MM)« t*dr9é(er, jusqu'à Tarrivée d'Aristius. 

DaDi UMllie IV du li?i^ u,oà Horace ÙA% parier n 
fki»aamnat mn phllotoplM q«i allMke 1mmboii«|v 
poHBMe à la €IiMm> on trov^e* vers 17. 

Si vespoilioui subito te oppreuerit hofpes , 
He galUna mmkim ittpoiiMt dwa palatv, 
DoolM ctU ivnm mkala mtn&n frluBO. 

au lieu de maiutn pria pour maié, certaiut éditeurs prt- 
Cèreraient parum ; nous ne saurions ^fre de cel avîs: car 
INMtifii s'accorderait Ibrl niai avec le fréqueu la t if rej/^oiucl, 
V#ttl dîro lM«U6«op; d trouve iiouvent dan^ les 
pttèlae radiMUf naatr» à la place «e l'adt erbe. Mai» te 
•Mpaalàee qailya dé plu» Iniportaiil daM Mtraii 
▼ers, la diacnfliiint est tor infol». Qiie .sigoile ce h- 
terne mêlé ? est-ce mêlé avec de Teau ? Il y a quelqu'ol»- 
Gorité dan» ce participe ; et l'obscurité ne disparaîlrait- 
tlie pa», HÏ à la place de mixto on menait mustû comme 
le propose Beotkyi malgré rauiorité des manuscrits. Le 
viii. àmuL (faUrnum mmkmk) aenUeratl OMiltoor poar 
ee que le pbilosoyfae en veut fiiire, que le yin.inM aw 
4e Peau ou avec foula aiiUe isImm* NmiaamNU 4*allleai» 
que le vl» doux était cenaervé ehea le* Remaliis avec hoMi- 
coup de soin presque pendant Taïuiée-eaMre; es 
survail avec succès pour différeiis UHages de ouisioc. C'eil 
ce qui nous est attesté par Caton l'ancien [dtRc ru4Ù€<t ] 
et par Pline (tiiat» nal» , iiv. «4). Ce n^csl là qu'un pcUt 
détail de miMlli: roait» qu*oi^MU8 permeUe de le dif« 
en paaiaat, U aenûl à déeirer qœ^ dans le» livres claan* 
quea comme dans iea claeiet elleMnémea » on intif Utioo- 
venI sor les détaila 4e la privée dea Cirooe et des Bomaiai. 
Ou les connaît passablement snr la place publique en Mff 
le champ de bataille. Il serait bon que les élèves les con- 
nussent aussi un peu dans l'iotérieur de la famille. Soa» 
veut la vie privée explique la vie publique; et la connais- 
sance de i*nae est aussi nécessaire que eeile de ^autrSf 
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pour arriver à MUir reiptit^Viin peuple et<fo sou histoire. 
Celle remarque ne s'applique [mu directement au vin 
doux , mais à une foule de détails plus impgrUll^» Mir 
lesquels on passe peut-être trop légèrement. . 

Au cinquièiiie v«rf de Vl^rï poétique, il y a une eertaloe 
viiffilA àomi la aufi^mtioB a lait prendre à plaiittarseoin* 
menlatiiirs et à M. Blnel» daae sa traduotiiNB , un «ena 
qui ne noua parait paa le véritable : eea measleuni écri- 
vent» 

Speof atam «dnissl rifam loiaitis •nuci. 

Ils ne mettent point de virgule entre les deux dernion 
«ait de ce vers y et lU tradoisent ainsi ; « Admis à voir on 
pareil menstrey pourriea-vons vous empèdier de rire^ fuse 
viea-vous les amis du peintre. • Telles sont 4 peu près les 
p ar sl cs de Blnet ; et Jean Bond dit dans son commentaire 
(édit. d'Acbaintre, pag. 4^3)9 od Bpectandum adhibiti^ 
é Pisant$, risum ne unert possUis^ quainvis UUpiO' 
tort sitis amici. Il nous semble que voilà un sens bien 
raffiné, et une ellipse un peu forte* Mettes au contraire 
tine virgule entre ê^mnatU et amitié comme le veulent 
tons les manuscrits et leii meilleures ^éditions, vous avec 
an sens natmvli une apoetr^phe aux JNsons awnpiels 
l'épltre est adressée, c Pourrica-^veuS) mes cliersanrîsy vous 
empèolièr de riref » mais objecte-t-on , Pisones se trouve 
au commeucexnenl du vers suivant : 

. Çc««Utt,;pjSPOss«slc» 

n y aura do6c deux apostrophes de suite aux mémtn per- 
«onnes. Pourijuoi pas? Quand II 7 en aurait trois, nous 
. li*en serions pas scandalisés. Ces répétitions , ou si Pon 
Teut, ces négligences ne tont-elles pas fréquentes dans les 
dialogues en prose et pardonnables surtout dans les dia- 
logues en vers? 

Le vers 60 se lit ainsi dans la plupart des éditions et des 
manuscrits de la Bibliothèique du Roi, 

â«ies»t|iwi. SI «WQts aalâ fmdktùf Bom^ . 
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. Jtotl^»«*appttywl«iMiidepltnleim«iiamtlS)9v»» 
pote de sobetitaer pracudere a prodaeere. 

Dœriiig appuie fortement Bentley: ^ celle leçon, diUii,Yaut ' 
beaucoup mieux que la leçon vu^aire.Blij a de rélégancc 
à comparer m mot à la pièce de monnaie qui leçoii oae 
empreinte» el à dire proeudere nomen» comme on dinit 
procudetê nummam. Il nous semble que producere poiv> 
rail fort bien rester ; mais nous ne nierons pas que procu- 
dere ne paraisse plus en harmouic avec le reste du weff 
êignalum prœsentc notâ. 

Je passe suus siieuce bien des leçons peu importaulsi, 
comme êUriiitgu» diu paius pour alers^wve diu^ •fm^ 
It6tti ad^fU pour fltniiùui adficnifeitOn Lesimeselifli 
autres présentent un sens fort clair, el sont égalemsal 
autorisées par Tusage et par les manuscrits ; j^arri\e à as 
passage qui a exercé avec plus de raif;on la sagacité des 

* éditeurs et qui a porté malheur à l'uu d'eux : 

Vers ii5 de VJrt poéêigm, florace dit qu'il faut faiier 
son style suivant le caractère ai la condition des persoa- 

. na^es que Ton ÙA% parler ; 

laltrarit mattuB Ikamt oc lo^atnr sa aerosi 

Le langage d'un esclave ne doit pas ressembler à celui d'uo 
béros. Le sens est fort raisonnable et Topposition parait 
suffisante. Cependant il y a sept manuscrits qui porteot 
t^divus ne loquatur an herps»» et plusieurs édileors eot 
adopté Diif%u* Dœring, qui préfère Davuif fait obsemr 
avec beaucoup de raison que le langage des héros se rap- 
prochait beaucoup de celui des dieux, puisqu'après leur 

mortles béros élaieutadmisàla table des immortels. Dans 
tes croyances des anciens, il y avait plus de distance d*an 
héros à un esclave, que d*an dieu à on héros; par consé* 
quent la différence recommandée par Horace est heaa- 

coup plus frappante en conservant Davus, Il y a on corn» 

mentateur (Wieland) (|ui a imaginé que le contraste 
serait encore plus pariait en opposant le maître au valet. 
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et, de sa propre autorité , il a aMyé de refaire le vers de 

la manière suivante : 

Intererit maltoin Utums ae loqiMfcar an k$ruê, 

* 

11 D*y a qu*an petit malheur» comme on Toit» e*eitt que 

dang herm la première syllabe est brève. Ne semble-t-il 
pas vraiment que celte faute de quantité soit une juste pu- 
nition et comme une expiation d*une teolalive.indiscrëte ? . 

Coocluoiis donc qu'il faut prendre les anciens comme 
ils nous ont été transmis , ne proposer de changement 
qa*en tremblant et à la dernière extrémité'; en un mot,, 
regardons les textes anciens comme semblables & ces ora- 
cles qu*il était permis d'interpréter à sou gré, mais que 
nul ne pouvait changer. 

FlLOS. 
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'IhAJTË D'HYGIENE 

PlA LB DOCTBVa Sinon (DB MbTZ), 
Paris y 1837. 

La santé publique s*e8t beaucoup améliorée depuis quel- 
ques siècles; c'est un fait indubitable. Jusqu*à quel poiol 
la médecine y a-t-clle contribué ? Il faut bien l'avouer ; «oa 
âolloa est fort inœrtaifie. Les kumèrei , raiaaBoe« Ib li- 
berté; en un mot U civilisation ^ ont doBoendu de plosen 
phiB dans les classes infërieares. Avec elles la mortalité a 
diminué, et la vie moyenne s'est allongée. Si Ton en ei- 
ceple le grand bienfait de la vaccine , l'influence de la du- 
decine ne se fait pas sentir deus ce mouvcmeut d'amélio- 
ration ; cependant en raisoonaol sur les notions qo'eik 
tient de la pathologie, en systématisant les données fm 
lui fournit cette expérience foite en grand sur d*immeiises 
populations , elle est parvenue à la connaissance de pré- 
ceptes utiles dont l'ensemble constitue Tii^giène. Celle 
hygiène, appliquée à un individu , peut manquer son but. 
Car on voit tous les jours des hommes eu observer toutes 
les règles et vivre mal» et d'autres les négliger toutes et se 
fort bien porter. Mais elle ne le manque janBaia cbea les 
masses; là ses effets sont certains. Cbet les individos, eW 
une science de probabilité ; chez les populations , une 
science positive dont les résultats peuvent s'expriaicr par 
des chiffres. H e.st donc d'une haute utilité d'eu appliquer 
les règles aux maisons d*éducation , et d'appeler l'alteo- 
tion des insliluteurssur ce point fort important. En France» 
et c'est on reproche qutf M. Simon fkit avec juatica à nos 
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insdtulioos, ou néglige beaucoup trop le physique. Il sem- 
ble vraioieut que Too n'ait que des inlelligenoe* à Ctiiti* 
m; cependant (juelque tyalèiM quie l*oii admetl» m» lat 
fonctioBS cérébrales f il est eertaSo, en général, que les 
oianifiBstalions de rintettigeooe seront d'autant plos vives, 
puisbantes et complètes» que les instrumeiiH dout elle ëe 
sert seront plus parfaits. Mens sana in corpore sa/no. 

L'hygiène n'ent pas autre chose que la connaissance des 
-«anses des maladies et des moycm^ de fM-évenir ou de nuH 
dtfier Taction de ces causes. Klles peu? enl être ramenées 
à quatre oheft qui les embrassent toutes : 1* Tliomme esl 
placé au milieu du monde extérieur qui agit sur lui sans 
ccbsu lit biif lei^ucl il rc^agit; 2" il est composé d'organes 
qui, outre la vie commune et «ympithique^ qui fait Tindi- 
yiduy.iouisseni aussi d'une vie isolée; 5*" il est doué de 
fiieultés morales et int^UectueUes dont l'aelAon sur lasanlà 
est puissante \ 4* enlb II est sociable, el par là soumis e»« 
core à une multitude d*in0uenees. Telle est la dasslfica* 
tion générale empruntée à un jeune et savant professeur 
de l'Ecole de Médecine , clussilication qui est également 
applicable à Téducatiou des enfaus. Car ils sont en tQU| 
comparables aux adultes ; et le gouvernemeut de leurs son 
ciétÀ, ce sont les réglemeiis des institutions dans -les* 
quelles ils sont placés. 

Telle n*a pas été la marche qu'a suivie M. Simon. De« 
puii» long-lempii la aiutière de l'hygiène est divisée en >ijL 
classes, auxquelles récuie a donné les noms suivaos;\ 
1* circumfusa^ 2° appiicata, 3" ingcêla ^ 4° ^xcrcia^ 
^-g^lAp 6" ptrccpta, Cesi cette division qu'il a emprun- 
tée Mix tf cités généraux; et sauf en emplojer les termes, 
U Ta cependant suivie exactement, en traitant snoœssivtt* 
ment des agens almoephériqucs , des habîlatlons ot des 
vêlemens, des alimens et des boissons, des sécrétiouh cl 
excrélious, des mouvcmens, des sensations, passions et 
fonctions intellectuelles, il en est résulté six chapitres où 
L'auteur n*a eu qu'à laire à la jeunesse l'applicaiion des 
préceptes généraux. A un pareil plan échappaient tootea 
tas influences sur la santé 4ei éttvcs> .qui naissent 4ul 
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iMMie d'étude auquel Ils sont astreloto» de la ditttilNitioo 
de» travaux el des récréationg , des récompenses et des 
piinfllons f en un mot de tout ce qui compose le goûter- 
nemetit de ce» petites sociétés. Et qu*oD ne dise pan que 

les gouvernemens sont sans influence sur la santé publi- 
que. Le régime Téodal au moyen-àge enfantait la peste; le 
ré^me turc reofaote aujourd'hui ; et Tlrlande, si oppri- 
mée et A malheureuse, est le seul pays de TEurope cbi- 
iisée ob Ton voie encore ré^er ces t]rphus melirtriers qui 
ont désolé le monde 'dans les siècles de baiterie. âinri II 
n*e8t pas indifférent que la jeunesse soit soiimisr à iclies 
ou telles lois; et dans un chapitre qui a pour tilrr de* 
moyens par lesquels agit Téducation, M. Simon a traité 
ces matières y et plusieurs autres en même temps', comme 
riiaMtude, l*émulation, la curiosité , Timitatiôn. C'est i 
tort qu*ll a confondu par là des ohoses en soi fbrt diié- 
rentes. Car Hmitalion , la curiosité , rémnlalion , M>nt des 
affections de Tame; elles devaient figurer parmi les fonc- 
tions intellectuelles; en effet, ce ne sont pas plus de^ 
moyens par lesquels agît Téducation , que la mémoire, le 
jugement, rinteilâgence , qui ont été placés dans le e^- 
pitre ées ^ f o sym* 

Harni une sdence comme rhygiène, dont iearéanllais 
sont posllift^ il aurait été à désirer que des reciierelMS 
eussent été entreprises pour faire voir quel était jadis Tëtat 
de nos écoles, quels progrès elles ont fait sous le rapport 
qui nous occupe 9 et quels avantages en ont été le fruit. 
Depuis rétablissement de rUnitersité de Paris , de{)ui$ k 
tempe oà Sô,oeo étudiaos s'y accumulaient ; vivaient d'an- 
mdnesy disputaient sur la scholastique et tuaient kori 
maîtres, jusqu'à nos jours oh de vraies seienees fimtia 
base de l'enseignement , et où les élèves jouissent de toutes 
le» coinniodités de la vie, les réglenieiis el les habitudes 
des établissemens d'éducation ont beaucoup changé ; et 
sans doute un coup d'œii historique sur la santé des écoles 
n'eût pas été IndilTérent. C'eilt été une confirmaUon par 
leeMta de rutilité des réformes opéréest et un enoouras^ 
ment à en tenter de nouvelles. Quel a été le résultat de 
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radoucliaemeiit de» punilions àm liQt coUéfot^ Aton ceiK 
tainemeol la discipline n*y a pat perdu , Von a eu de 

moins les accidens et quelquefois les vices auxquels la fla- 
gellation donnait lieu ; c'est doue avec raison que Ton a 
. aboli les punitions corporelles. Uu pareil argument aur^iii 
fortifié les raisoanemens que fait M. Simon pour la su^ 
pressioii des prisons dans les collèges. Car c^ast en na^mt 
dans quels sens les changemens ont étéiaita, et quels rè.-* 
snltats le» ont suivis, que Ton peut reconnailre qu*ib sont 
des améliorations, et marcher dans les voies ouvertes. 

Nous trouvons doue que le plau de M. Simon manque 
d'unité, de profondeur et d'étendue, et que ce n*est qu'un 
traité d*hygtène raccourci et modiflé suivant les notiona 
que rétude de rhomme fournit aux médecins sur jeu,* 
nesse. Mab si l'ouvrage n^est pas tel qu^il aurait pu tee». 
il n*eD renferme pas moins des préceptes utiles et dea 
aperçus qui annoncent de riudépendancc dajis les idées et 
de l'amitié pour Teufance. Il mérite doue d'élre examiné 
dans les détails. 

Le premier chapitre traite des influences aluwspjbérî» 
qnes» oh Von comprend la lumière et rélectrjçité* On o*y 
trouve rien que ce que rexpérieuce a depuis toog-leaDips 
appris sur l'emplacement des pensionnats, leur exposi- 
tion, leur distribution, etc. Puisque ia nécessité force les 
écoles à rester dans les villes, il veut du moins, et avec 
raison f que les établisse mens de ce genre aient uuc mai-» 
«on de campagne où les élèves puissent aMer les jours de 
oongé. Il est bon de tirer de temps en tempsr lef en£ina As 
l*atmospbèrc des villes. Dans le chapitre suivant , il a con- 
sidéré les habitations et les vètemens, qui ue sont vérita** 
blenient que des moyens de défense contre les influences 
atmosphériques, en tant ({u'elles sont des causes de mala« 
dics. Tout cet article est plein d'exccllens préceptei^ quitta 
maître d'institution doit avoir présens devant les yeui* 
Ddns les vétemens écartons toute ligature loin derenfimc»^ 
àmti le mouvement de croissance est si rapide. Aussi doiu 
ou l'approuver lorsqu*tl étend sa proscription jus(|uc sur 
Ica cravates , surtout sur celles qui sout dures et empesées 
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réflexions qui naissent de la manie de Touloir trouver bien 
fait tout ce que la nature a fait , et donner dans cette vue 
des explications au nioinA fort bizarres. « Lorsqu'on coosi- 
«dère, dit M. Simon ; la slruoture du cou, qui est ftilioooé 
«ipair m grand nombre de TaiSNauz et de nerfii placés 
« etipeiMeUemenl et expoaéa aux ehoes eztérieotv , tandli 
«^e partèuf ailleurs les organes sont protégés par nos 
« enveloppe résistante , on serait tenté d'accuser la natare 
« d'imprévoyance, si on ne remarquait que cette partie, 
« qui unit la téte au tronc « est défendue d'un côté par la 
« barbe et de l'antre par ht elievelure. » Yeilà de la fcéléo- 
logie fort mal IrouTée; ear le eou de la femme et de ta- 
fiint qui n*ont point de barbe « restera exposé aorelioei 
eactérienrs, et accusera , sulrant SI. Simon, la natwe 
d'imprévoyance. 

Les bains, placés ég;alem^nt dans la catégorie desffp- 
fiàcata, terminent le deuxième cliapitre. L'auteur les 
l e e oa am aude fort, et suftont les bains de rhrière. Cepse- 
danf II kiterdit ees derniers aux eolkns au-denous de rige 
de puiMNfé* Je erois cette restriction inutile; car nom ne 
Toyons pas que les enfans des mat^niers et de»matéleli< 
qui commencent à se baif^ncr de très bonne heure , soient 
moins développés que les antres. 

Viennent ensuite les alimens et les boissons. Ce sont 
eaeore des eentialssances sur la nature ^ et des préceplet 
sur leur emf^dni , dont tous les maîtres doireaf te pénétrer 
ear IVilimentation est très importante pour la santé. L*«q* 
teitr désirerait que l'on ne donnât pas uniquement da psls 
aux enfans pour le déjeûner et le goûter; et il a raison ; 
ear on leur permet d'acheter un supplément. Il en résulte 
fm mauvais effet et pour vva\x qui ont de l'argent et pour 
«Bmt 4|ul n'en ont pas» l>ne légère addition au pain per* 
iùeltrali do suspendre ce eo m mere e et aurait de f atan» 
tage. Bn outre, il ne 'reulpas que les enfens bofrent dn tlo. 
Je ne vois pas quel inconvénient peut avoir une boisson 
coupée comme celle des collèges ; et je eraîndrais d'ail- 



Diqitized by Google 



iMHWf ^ oetleviMokie iMnMe, d*«ioiC«f ciies le» onfiiiM 
' le dMr et pkw tard le goût du vin. 

Le chapitre IV Iraile des sécrétion» et excrélionn. Il e«t 
tout-à-fait vide et incomplet. Sans se borner à considérer 
ces iiecrétioiis qui sont le produit des organes, il fallait 
éludier te« organes eux-mâme» , leur vie p*o|Mre et indivi- 
duelle 9 leurs rapports sympallilqoes avee les autres er* 
ganes el leur influence sur TenseniUe de IMoonoiaie. 
Cette élude était plus intéressante que oelle de leurs pro-^ 
duits, surtout à un àg;c où tous se développent et où 
quelque«-uns eutreiit pour la première fois eu fonction. 
Nous exceplf rons cependani de notre condamnation Tar- 
liole sur la masIurlMtiea » <|ue Tauteur a beaucoup soigné, 
el dans lequel il expose des mofene pidvenlUii pleins de 
sagesse* Ce chapitre doit être lu par tous les maîtres do 
peusion , et je les y renvoie. Je ne ferai qu*une observa^ 
lion à l'auteur, c'est qu'il décrit avec des couleurs trop 
chargées les effets <le cette pernicieuse habitude. Sou livre, 
il est vrai 9 n'est destiné qu'aux instituteurs; mais il peut 
tomber entrelesmains des élèves» ot celui qui est eo proie à 
cette passion y cliereliera sur-londiaiiip . un eemldabie 
chapitre. En y voyant la description d*aos6i graves symp* 
lômes, qu'il ne reconnafitra pas sur iui-niéoie (car bien 
qu'ils se maDifeslent quelquefois, ils sont rares), il se ras- 
aurera » et le fruit de rezagéraliou sera perdu , ou bien 
aon ospril se frappera ; il se eroica dévoué à une mort cer» 
AniM; il tombera dans le désespoir» el pourra aUer ju»> 
qo>ti suicide. 

Pour que les bonnes mœurs fleurissent dans un collège, 
dit M. Simon, il faut qu'il règne entre les maîtres et les 
élèves de la couliance, el que ces derniers s'y plaisent; à 
oe propos ii reproche aux instituteurs de ne pas savoir 
im4ip% Itnstruottoii agréable auE ouftns » et il aocuse le 
ayatèsae suivi aotuellemenl d*ètro trop rébréci et do «e pas 
pra4i«ilre des Iroits en rapport aeeo la pe&oe ^*il leur 
coûte. Il est bien certain que les méthode actuelles ne sa* 
tisfont pas complètement à ce qu'Agésilas exigeait d'une 
Jbottoe éducation. Suivant lut, il fallait que les enfisns 
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**Çpri8senf^c?qu'ns^*â?rafeiil faire élaul hommes. Parmi 
les idées «rexteiision aux éludes que propose M. Simon, 



apprisscnl ce qii il 

les idées <rexteiisi( 
11 en csl upe (jifil faut signaler d^à présent; car cUe est 
encoreHom de' Tapplicatioii ; c^Hj^^gaun devrait donner 
auxpcunes gens des notions élémciilaires d'auatomic et 
'îe* physiologie . En efCet , il est surpreuaul, pour ne rien 
îîrc de pFus, qu'un lioni^ne ne se doute pas de èà propre 
organisation, et qu'il se forme là-'lL>>us millu idbécs faus- 
sa , ({Uelquefois funestes. Jamais ranli<jue précepte : cou- 
■ ^ais-loi loi-inOinOj n\i élc mis dans un cuniplcl oubli. 

" On imagine bien eju'au chapitre des mouM uien'- , l'au- 
'HkffrVeCom mande la ninasli(jne ; et c'c^l aNt c granJe 
; car elle est tolalcjnent négligée chez nous. Cepen- 
dant son utilité est incontestajjle. C'est l'usage des annes 
feu qui Ta fait tomber en oubli. Mais il faut y revenir, 
SI Ton veut se former un corps robuste , et se lairc, comme 
Celse, une longue jeunesse ; il faut yrrvcnir même 
*Wdr1ri guerre ; car bien qu'une balle ne fasse liistipcliun 
^ni fort ni du faible, cependant combien de foLs u'a-t-il 
^âif^té tîlîlc à soi et au^ autres d'être bon nageur , agiJc 
'«auteur , coureur rapide. M. Simon indique remploi d'un 
jour de congé tel qu'il le conçoit. C'est une promCn^c à 
^fa^^lïi pagne. On part de grand matin. «Nt>ns vouloos, 
•^«l^îf.fl ,'*qnc les jeunes gens soient quelquef(>i> tra|»|K>^ des 
'H^emîers rayons du soleil. Alors, chemin lai'-ini, le 
'^i;hlnltre chargé delà direction des élèves, exçite leur al- 
**Vlëntlon en feur expliquant le phénomène qui s'otff^ à 
"f leurs yeux ; il leur donne une; notion claire »ur le mou- 
Verrtcnl de la terre qui fiùl succéder le jour à la nuili il 
f !enr expliquera les causes de la chaleur du jonr. IpIî 
fraîcheur du matin, des brouillards et de la ic- ' 
* autre jour, les élèves s'occuperont de bolani(|ne, ^ua- 
'**^fcâîi' ïcra sa côlleetion cl apprendra avec pli^isir k nom 
Vdcs plantes. Ces leçons , loin d'être fasfi(|ieu>e> , excite* 
i''ronl , nous n'en doutons pas , le désir d'en savoir davan» 
« tage. » On arrive au rendez-vous j, on dîne, on joue* et 
duc fournée hé^ireuse et utile est pa^ée. « Mais, dira-t- 
'i'6V?^cela ne se fait pas; ce serait une nouveauté; eetic 
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tdërnière obieotion est pertniii— ent Toliilaele le iikit 
c coMSidéraMe. L^inertie ett ttmààMe cnwmfi une fime 
« physique; la roallne eH une feree OMirelev entsi géné- 
« raie , et dont l*action ne |>eut être compentée que par le 
t ferme désir d^être utile. » ^ 

Établir runiformité dans un collège comme dans uo ré- 
giment , ett une fort mauiraiae choie. Car oa a affaire à 
in la^Ufidns de diffétue âgée f ifoâ par eomé qweiit tétàti^ 
ment iu aoliia lovl dtflévm. Ainsi il ne fiiol pae Uâtm 
ïever loiii les enfiuM à la mèoM henreb UànafeMfucey le 
sommeil doit être plus long que pendant la jeunesse. On 
pourrait former trois diviâious : de 7 à lo ans , de 10 à 14» 
de 14 à ^ chacune desquelles correspondrai! une 
beitre différente pour le leter elle eoncher. 

Enfin, dans la datte det p ercepê a , TaxOtn trfiwî 
le» tenaaliont et let fciiclSeat InteHeetoellet. Set reMr» 
qucs sur Tavantage de la perfection des sens sont vraies 
en général et profitables dans Tapplicaliou. Quant aux 
fonctions iAteilectuelleSy dont l'analyse est empruntée à 
CondillaCy il y a pen de profondeur et d*utilité; toviee 
boroeàqiieiyietMM^ye«sdeforUflerlaméinoii^eld*^^ 
cerle ju gen ne nf . 

Moos afeot déjà fait remarquer eombieii il y a peu de 
raisoo à rejeter hors de la clansc des facultés morales et 
intellectuelles , la curiosité , Timitation , Téraulation , pour 
en faire un chapitre à part sons le titre de Moyens par les*- 
fuêiê fédmcmtion eetree tan tn/liitfiet. L'émulation loi 
a aerrl de transilion pow passer ans peineteiféoompen* 
aea. tl TOut f cl avec raitôn y qne det enconragcmenssoieni 
accordét à cens qui se distinguent dans les exercices gym* f 
iiastiques; mais d*abord il faudrait que la gymnastique fût 
cultivée. On reconnaît dans Tartlcle des punitions un ami 
de la jeunesse , qui est convaincu qu*avec de douces lois 
on <»blienl d'antii bont effeit qo'avec des lois sévèiea;. 
C*«nt nintl ml pour kt petilet todélét que pour let 
grnnden. 

En traçant les devoirs d*uu médecin attaché à une mai- 
■un d*éducatiou , l'auteur émet une idée utile > c'est qiM; - 
9* voIn 19 
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le médecio fût chargé de foire one fois par an l*iospeeUoii 
d <» M f f m mm % ^ W a tia n t i é» w poHmH w la eotiîfo»a« 
ttion de ta poitrine et de la colonoe irertébrale « sarU 
po«itâpii,Yéeiitèiti «tll*«^MéMlbjf(pbtaMiif Ids^^âdllf et 

(( des hanches, sur lYtat de la peau ; on visiterait la boii- 
« che , les dents et la langue; les anneaux inguînaui , la 

« conftgnratioj^d^iypi^MMij^ ^"^T^^M^ pied«. Cetett- 
« men donoéràn occasion au médecin de faire des remar- 
<|oéi et de donner des conseils ^iQ^^ spr ie genre d*eier- 
« dccet sur le ragime quf convl&nent \ chaque élève. • 

' Je ne m*en^agerai pai» dans Texâmcn d'une deuxième 
jKirlic , qui a pour tilre : Considérations sur les MiiLulut 
les pins fréquentes pendant ia jeunesse. Sans entrer 
• lauH, la discussion d^ doctrines nvé^içatc» i^uA ^ «sut 

ci»re, )}lui àjThcin^ & )f médedoe. Cesdetr 

( ripiions soccinctrà ne peuvent sefirif ni à reçMoatIve la 

tualadie^ jii à employer |cs moyens 0onTf;nablci» pour la 
Ir^aîter.' 

Bien (|ne Tonvrage de M. Simon laisse beaucoup à dé- 
Kirèr^ cependant il sera lu et consulté avec fruit par lei 
nialtces. JU contient unalouie de précepte^ titilesipillsae 




jent pas ignorer, et donl Tapplicatto m présiu^eâ 
nmx% «haqne )our. Oh y Aronve aussi des idée» neuves 4fttl 

pourraient servir de germe a plusieurs améiioralioui» dant» 
la tenue des collèges. 

y Je ne puis, dans un rccuerl comme qelui-ci, m'cmpé- 
iiber ^e dire un mot sur ie style. L*oùTrag0i94t gétnérskf 
mén^ ^rjit avec naturel et tfeltelé, s)iion ayjec élé|fMw6fe 
Cepên^amt désirerâiii n*y pas trouver dephpasmeaiBflwi 
cijho-<^i ! ttH^Vst de bonne hènre qu'ii faut éduquer c^tlis 
«intlVnrtante faculté. » Ces lacbe» .sont rares et faciles à 
laire disparaître , mais encore ne devraîtrOU pa^i(^bJ^ 
trouver , bien que ce soit un livre de médecine» i^mi^a tu^ 

. . ». 1 • 
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!VOUVraXE^Jâr€i£i\XlFlQljl^S ËT MTTJÈRAliii;^ ' 

ACàDÉHU; DES SCIEMCEà. ' . 

• »• • 

Àufûreê boréales. — M. Arago oommupique i*«i^jUyi|& 
à'w' naïf qv^ lo PrM^^itt vient dp lui imnimelMe- 
«ir deux briltonM aonmt boréalei obyenrdei iinx ÉMi- 
Vnk d'Amèriqfie fe« et' 118 moût 1837. L'aurpre du 117 

offrit à dix heures un arc lumineux dont le poiot cnlmi- 
oant était dans le méridien magnétique. Pendant Paurore 
du lendemain on vit deux de ces arcs; ils élaieni concen- 
trique» et orientés comme celui du 27; Tare supérieur 
•'éleva gm4iieUfinPitn|nii*4f ^ i'iiprimi^ ^Itejgni^ie 
nénitb t ee fctte ebauite*» disparut Ii>nte)ir )a irela- 
liott assure que ees aurores boréales ne fùrent accompa- 
gnées d'aucun bruit. 11 afOute qué , le 39, pendant toute 
la journée, les nuages prirent presque constamment la 
jofme d'arc appuyé sur des poi^^. opposés de rhorij^ç. 

■ Débris foêiUô ^'un didtipht trouvé dam ptâtp^l- 
reêdcManêmaHr^^M. Cuvjler présente à rAcedémîén/ie' 
jMiftfDii fcssi^ de la noulchojre d'un «iamassier répem^enl 
dèo<rafevl4anft les plâtriéres de Montmartre, et qui n^a 
d'analogue que Jans un aniuial de la terre de Van-Dié- 
men (le fUdeiphis ci/nocepha(œ) , M. Cuvier, qui présente 
f» même temps la mâchoire d'un de ces ai^jlm^ux appar- 
f^igiant k n^e espèce fLvante» fait yfOiairqner que U'nîj^ 
«emlilanee est telle, qu'Apeina.trwve-l-oii deqpAîftiinipr 
dans espèces. * 

^1. Puinsui lit une pote sur la détermination précise du 
plan du inaœimum des aires, 1^ système du moad^. 

M. Vallée Ht une note sur la ^éorie de la viaton. 

M. BeequcyrflAM un ménmire anr caH^orU^fui peu- 



tenl exMteH éittre l'éledÉricité et ta Irhalc^r. L'expériencr 
fitffvkiràlÉ«éi4lc d étre oilécf petit eylîiirire dp verre 
etl"d^'*^ômisifir làquei suApend^ è tinm de c#eoQ dans 

(|«4<4MMkiiibllte'à »ll»^rttfhéi«n'il(ltifcé> p^^M IIMoo* de 
gomme lacjue électrité. L*altraction cootiirae iiM*^iièle 

5<^, il acquiert en se «fi'rtîdî^^a'nf , outre I a propriété «l*aN 
tirer, deux pôles ëletitrîqnes, q\ii iKfparaiiisent qiundU 
ttimpët-Btnre vient à monter ù 100 et les pbéMaè- 

M» êonl les mêmes. Ainsi sousTinfluetM^i^'iiorpi éle^ 
Mfi| t W^Mii^l^tiMM' *»-'««^tael|0lMt jtà flMitiini' de 

lî'ôitîsf^è^t rapîiïeirièfif avec Télévatioii de tenipéraliirf. 
On voit que ces effets sont analogues à ceux q<ie pré^enlc 
la tourmaline dans ieit mêmes circonstances. Le tube de 
verre sur lequel M. Beequerel a opéré est d'une fabrique 
ahdiéMilè'; e*ëél vainement q/àéVeÉp M téf Ot ar 9tè len- 
M^Adf^^^fMé» ^ne ^M-HHMfa^ i^evMriMvWriMli 

wpifbiii Ht»'»"» "M'v#JiïWP w y-^^mr»» l.t, » • 

' tt! ^evreul Ut tiri'^émoire sur rinfluence qae deai 
• «blUeif^^ (fé^m iVof r fAne" sttr l'atftiié, quaWd en lH( rt^t 
*i<î<n«iH^AéiiieiH; èl' diii>ltiMeéfliité ^e j^MlMé deffKltf- 
-f^^ éô'léotiMtlIVmdri potif jiiç^r éai«MfcM<i:* 
^ Ori sîilt qtié dëttt dbitleurs éontîguês, »♦l»fcr'^tfllttlll•••- 
* Wë'^t', éproiivcnl presque tonjoufs nne Wiodîfi^ati<^n sefi- 
^Âîblè^, el qttè chactinè*d*etles ne produit pas la même n- 

'^ti^ 'qde si èlle^ était vtie isoléniènt. M. dievi^il en 
^tad^ë'^iët^ ët^^^eiy et II éMMH^^ ce'>fiiMH 

inViie^/atiuuer se 1 a|f|iui ie'ee'i|ii*Qrii*8ppeiwnMPiMw 

èft ti^ès éiàcl^ ^crf'^toàrtrqlle çuanrf /'œtï voir éHmà** 
Unfps tÊ^iaii'MèM^HèàntiéftiSs ', it (en w»< f^^wjf dî^ 
' 5f"m^^£«*^{)m^i«fl Ptnir|>réVoir les effets de deux cou 
^feitl^)a3tttlt^géë»,'if'lMlK;ati meyet^ àe 
cooiiuiItTO Ici eompléBieDlaim de cbacmie de eai.Mi- 
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leurs, et de tenir compte de la différence <|uî peut exister 
dans la hauteur du loii de chacuue d'cUen eu particulier ; 
car» iiiâ^iidammiliil; 49.4mfA«4<M^<émice aQ,^<pfnitfMir.« 

plus dakew < . . .f^/t^ * 

M. Chevreul fait entuîte TapplicatiQn de la loi du cou- 
traste des coulcurt» à Tartdo la tapisserie, en ce qui con- 
cerne rassQntimAut M» çolpn^S que le tapisiiier destine 

h Vwitaiiou. d'un tafrlaau t w ptm g^^^^wm^ flim • 
4aiiii>|4 j^Upiiinfii oowt<«y> t hfi>/ ' ^ ir ir.i^ «• 

ifi» e€>rk/t«i<#4<'tt9U9 et Modc^mple d^ ^,]!^ifW9^ngf%- 

breuhe» qu'il h Uiiti^ bur la dila^aUlité dçs l4i>9MX p^3^ 

■ 

••Il »i tMcK mr t4 iviiL ' . tl 

vitreux 4:mie #Mez gran^^ Im^^çi^^jt <^i^^^fpe^vV#r 
nueux, à parois solides et Iïhmcs à Tintérieur, raboteux à 
l'extérieur, dont l'orî^iiie a été long^tcmps problématique 

effets aiii»l ipiAepi6% N* 3epd#p(,i9IHIWWlM4M^4 ^*A9^ 
mie lc« ei^périenc^f . qu'il a, faite»., çoiijoin|ef^Qn^,<i|veo 
WM. Savart et fla^Hel^, pour produire d<^,^.qbt;8 fuUuj- 
Aair«A|]^ iJ^t^Cfricilé artiiicieUe. Au mqyen de^ 14 ()a^Qf le 
4eii/CtwA«»» mmHim^^ j9^u^il<^fnAM m^f^k/ht^ 

1^; aeuleBllfl^^l^tm (>«(r(^it,ll9^ ,^n4Jdej^^^.çl^J^y^ 
louguQur u'excède p«^ quclqiic»i /çfï|^^luèl^c^ , Qi^ çit^ ^ 

naturels qui.^ut plus 4p viug| Bfq^tt 4 
^ .^.Ml. «^«•«»4^)ViW«f<^^HMVi"" M^ii^qf rc >ç)W^i^/f^. et 
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MwlMMià l'exposé 'dte mémoire gur r^ff^ÊÊUkn 




MÉTHODE DE CÂRStAIRS, 



tAOïMUiuv âttnJt 

Ou l'art d'apprendre h «'crire en peu de leçons, traduite dt* l'^ogiaiit 
aQfif la direction de l'auteur, d'après la sixième éditiuo. 

DEUXIÈME ÉDITION. 

Ua Tc4. io*Q saline , avec un Atla» in*4 de 26 pl4ncba:( 
souToUcment gravées. 



I^os plus habiles maîtres d^écrfture n'ont jamais consi- 
déré dans leur art que la partie matérielle, la perfection de 
rtxééntîbo. Aucun d'eux ne 8*est élevé jusqu'à la considé- 
riltièkl , bfdn îinpohrtante , du temps plus ou ilkbilià lolog 
<|ttë tié'ftè'eaiéobtidii ëdge. De jpaîremesréflétioliB seniblent 
në'pédtoiè ie th^uifier 'nàtot^lbeot'daos la liSIè.SSui 
honune dont totites les ftdinlUè soi^t concentrées daîisU 
recherche des moyens de bien peindre les lettres. Les 
maîtres cnsci;:^nent donc comme ils ont appris : on leur a 
dit que l'écriture doit se tracer par la seule flexion à» 
dolgli:'ife ne teontldèreiit point qnïb ne peufent tnbér 
lèê iiià}u8euleà sàns eikiployer le mouvement du bito H» 
fobtMre h un enfant des lettreé d*une proportion 'tôo- 
coup trop grande pour la pctilesse de ses doigts et la fai- 
blesse de ses muscles. Ils le font écrire très lentemeot. 
tandis qu'il serait facile de l^habituer à des mouvemens 
rapidès et réguliers', en proportioûpant ces mouvemen» 
•aiiz ftioyens qu'il a de les exécuter. " ' 

5i Tma observe les personnes qui éerivent avdc le phu 
de rapidité, ou verra que leur poiguct et leur bras ton- 



courent autant que leurs doigts à la formation drs lettres, 
et que plus elles écrivent rapidement, plus le mouvement 
du biaaiKmti 4«niiiior. £ilW0|iîv«ii|^f PM f qméigpv^tiiile 
qruteie de C^riUii^ $'€n ^oift^v; 
enaeigiid. i ... - : iM>;! i - , 

En eflRst « les muscles des bras ont bien plus de force quo 
ceux des deux premiers doigts et du pouce, et non>seuie- 
ment ils peuvent résister plus long-temps à la fatigue , 
mais récrivain ex^cii^^lei^ plus rapi^o^nt avec le bras 
le moQTemeiil de va-et-vient oblique , qui est le mouve- 
meol priocipal à Taide duquel il iomie ke lettres. 

Cette obseryatioD , qu*aucuD de nos maîtres d*écriture 
n*a faite, n*a point échappé à SI. Carstairs, et Ta conduit 
à la réforme importante qu'il a iaite dans renseignement 
de récriture. Il a considéré que récriture ne devait pas 
seulement être correcte ou élégante, mais qu'il était im- 
portant qu'elle £At exécutée le ptus rapidement possible ; 
que f pour cela , il était nécessaire que le mouvement de 
translation latérale du bras eût lieu à mesure dé la fori^a- 
tion des lettres , afm qu'il n'y eût aucun temps d'arrêt. 

Pour faciliter cette translation j pour que le bras pût 
s'écarter progressivement, M. Carslairs a senti qu'il ne de- 
vait pas être appuyé sur le papier, mais être en qu^lq^e 
sorte suspendu et porté ié^ère^^ent sup i'estrémité des an- 
gles des deux derniers doigts. Alors il glisse .saos frotte^ 
ment sur le papier, et la main ainsi que la plume reste 
dans la même position , non-seulement pendant le tracé 
d'un long mot, mais encore pendant celui d'une li|^nç 

I>*aprës cette explicatioTi, on conçoit aisément qu'une 
écrfiliire dont le défaut principal consiste dans l'inégale 
inclinaison des lettres, puisse en deux ou trois leçons éh^e* 
améliorée et changée au point de ne plus conserver 'nn-* 

cune trace de sa pbysionoinic primitive, (ielle éj^alilé" 
d'inclinaison ne doit pas présenter plus de difTicullé à 
l'écrivain que les hachures parallèles au dessinateur. * 
Celte méthode avait de trop incontestables avantages 



' V0VVILLS3 «CIEHTiriQVES 

pour lonç-t^p^^pîctppisiiii^.dMil^ 

«pi jiuqtt'aloi:^ ê'élMi mkkêUmmmA^iitré^ V^èg^pit- 
■*fffl^ ^.^Wfi'^^ conoaîfSftnt la découverte de M. Car»- 
tair»9 COQÇUt le projet de Tétudier sous sa direction, et de 
remporterez FruiiQc. Dcj) motifs^ qu'Useo^t nip^cA» 
d'examiner ipi, l*^f^g^st&iei»4i rûitrodiarofMÀLiMl'^' 

OUI imrofeft- 

•cwrf 5oo fr. , 1,000 fr. «t 5|Ooo Ir. , n'était jusqu'ici ac- 
ceawUle qu'aux perHouwca r|rJic«, ei lc« classes moyenne* 
de fii société élaient totalooiooi ale# HfiWti|Ci 

rf^^drc pou^ iiîi(sî««iHii»t|M>pitbice-w riaM9ite''kmïlkoii» 
^iNit^mtoîftt iM «mtif ^1 bft décMi'réèiiiliir* 
à traduira et à publier cet important ouvrage , qui paraît 
dfisMtt^^rep^^ eh^ ftou» oopme eu -Àasietenv , uuc 

*':3;rr^77:;*s;;vrr^'r' — -r*. -^<rm^mmKat 

ci.ii-l .lîoi!/ i'l> • „„,.„^„ '• I ♦ • Ji .■"».'•''» •' 

. , ,.n..ol.r 'I • .ÇPHAEi»POttDANCaf.. ... . . 

4VjiV?. : t; .-V 

, Monhicurlc Rédacteur. ^ , « 

fi. tT \\ *• i. ' J >T| «■•I '$« u ^ » 

-teM^âél|tbHldB»4eotin^Mdi4ftt France promol- 
tail lleatlcdupif aa^nombro des cours jugé» néce^;5îaî^es kl 
l'onseignemeiitt; figuraiem en preinf^pc ligne ceiix du di^ilf 
naiurMeK àskdroit puùiic ( Art/i éo^ikloi'dd^i ^li^èV 
atÈiuMMo} C;èU0.diiipiMiliod élall>titp'Mi(jé^^f^^ 
jMtif»fitaiui|i«rjnttoniiva^\de»*â|^^ 
naturel n*est-U pas le pranief^tftf^tfAli'AbtmMi^ë^adîer; 
n»*é ml HÊà l i 11, pas dan» tes faig prirtiftfvcs ég^rcmeui re- 
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comme par c«iix qui les violent. Ne 8ont-elMf>|itf%i^^^^^ 

de fè^Tê^éété par ia tnuiiH de son auttkl¥. '•''"ï'^^' t 

Celte légiidatioD, Ibrt |;énérddiie> 'èn apparence, rie tHff^ 
paf.ëiiivieé Les coim^ne nodè^^enliDë de rappeler tië fd*-'*^ 
rcntgiiyiaiipneirtiiéa. U eti fut altisi fti^o^l l\>rdotiàat/d^ ' 

mdévelappemm$ dMit il eilVioèceptiMel'b BT^ei^blfet''^^ 

nouveau.xcourji sout établlR. L'ordonnance divine tes écolé» 
de droit de Paris en deux sections, et daus ehacuÉie d*eiré¥^ 
il doityavoir : i* uo cûum des^lémeiiH du dtùii naturel et * 

detélàmeinf iiVud^oi^tUê^BM^xàxk d^mîpubHe en géilt-^^' 

du dfefti MMÉÉiii et du 4rolt français ; 4* an -cdiM d'âsouo^^' 
note pofitique. ' » ' * \ .*-*««i»»i* t 

«Âprèstio e^^asqui nefutqu*une vaine déinon«tràt!<mVît 
«dît M* Dupio, les nouveaux cours furent presqae auMAl 
mmtgpmdua; depuis ils D'onl pas plus été professés sous la 
9 monarehle e&nêttiMionnMé qa*ib ne Tavatent été sôos' 
«le coosulat et Tempire ; èt Tensei^ç^ent du droit» bien 
«loin de recevoir les Mveîoppemens dont Tordonnance 
«royale avait reconnu qu*il était susceptible, est resté 
« plus que jamais un enseignement de droit étroit : êtricti 
njuriê» 9 ( Dissertation snr Potàier y page 19.' ) ^ 

Nous defons dire qoe le eonrs ^ t^ra^ fiaturei ^ du 
firaii deê gung ne fut pas un simplè ssias : tl fut professé 
coftipiètcment p par ik» Ctolelle poi* lérf «piemlèiinl ibIh 
tîou de la facullé, et pour la 8ec<)nde par M* de Porà:IZi > 
premier a pubUé ses leçons »oua ce litre* aérégé du ' 
caurs^ éUtmntHkiro </if 4^^<^ t>a(ure et des (jûi%^\pmtk\ 
«Itff^pf^ej i^t ^l^is^«s j.vol. ia-ft^AiRasi^ifiao^^ 
lafm (ifs.fait \wsim(^xÊfiif^M^^ 

4Gé^ différeos couss créés, prolbssésv empênd^AmitvBt^ 
rcnt jamais abrogés par des ordonnances. Aujourd'hui 



3^4 KOUTELW HCl|SXUlQCI9^eT UTTEIAIBES. 

plus que jamais ils sont un besoin. Le droit iiaturti, le 
droit jmhiic, le droit administratif sont des parties né- 
cessaires de nos études constitatiounelles. On y devrait 
aussi joindre renseignement du droit canonique, aulre 
lacune de nos cours publics. 

Si ces observations ne sont pas étrangères à Tobjel de 
votre utile publication , vous pouvez les insérer dans l'un 
de vos prochains numéros. ^ , 

Agréez, Monsieur le rédacteur, ^'assuran ce de messco- 

tfmens distingués, . * . ! ^ <..« : 

'* •' ' ' * " ' Doublet DE Boisiuig^uTL , avocal. 
• # . ^ • \ •'» 

■ f Gbarthïs, le lo avril 1838. • ' 



•1 
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■OMNHUt MWlMIlftUUM. M ' 

■ ^^■^^^^^•^l^^^l^tf^■ M ^^^^l^l■ll■l■ l^ ^^^ff(il■|il ^ ^l^l ^^ |^^^ ^ J ^^f l^ ^ il^l i 

• ■ . . ■ * 

• • • # 

« * 

UmvnuiiTft DE LoHMBs. Uoe assemblée ^nérale de mm^ 
tcripteurs pour cet important établissement , a été derniè* 
rement réunie sous la présidence do lord Amklnnd. Les 
affaires 4e l'université uouvelic paraissent être dans un 
étal aussi |ir)»|i{^re^^e,^,luaD|i9, peuvent ie dé«irer. I«*a- 
boUtion de fade do tel et dea eoipenitioas le Mnvem ea 
partie dee obstacles que nous «VMii signtdée^hyn fAo** 
sieurs mois (Voyez le Lycée, tom. I). H résulte du rapport 
lu par le secrétaire et de la discussion qui s*est élevée sur 
le rapport, que les bàtimens sont sur le poiut d'être ache- 
vés) que la plupart des preCeseeun ont été oiMUtie pacnii 
des oandUats dHm eciérifer reoemii; et que les oom poop- 
nml , afniti que la promené en a été Mte y commencer te 
1^ octobre procbain. 

— L'enseignement mutuel vient dèlro introduit avec 
succès dans le collège de iMcaux ; cette heureuse invention 
est due à M . Buily ^ qui y placé depuis treixe ans à la téte 
de cet établissement 9 a su lui imprimer une direction 
lénoe et éclairée» et Télever par la Ibrcc des études et if^ 
nombre des élèves» au rang de nos meilleurs colléges« . 
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** , 4 f •»•» i.» • » ■ ' i> I « î • I» ; 
. .«Il, .» • ' 

> i i *i/ 



phibaiit £|; mois n'orna.. 

u « * il * • , • 

■» .t.. .| . u ■l'^i »«f> M , ^ ^ " n» .•• - r'* 

fliwr Mi HiMm y^gyirff lin— iftwiiiif ^t%i|i 
Mmn LilAM dé %&tmmtB êf/à. A P«ift, ah— Cfmlii» 
ra»aiintnOiHlniildgiiirifcvli«y BriÉ tÉrt» ^* «'«a ^i. . a fr. 

n> 3S; Prix. ,.•«»*• ^ « • » ^ 

44* Co»B Uif tTBiSiTAiBS , ou Lo'i» et Statitis de ri'nitersiU roj/aUdi 
France, recueillis et mi!i ordre par M. Ambroise Hendn , chevalier df 
fonlre royai de la lépioo-d'hoDueur, conseiller au <K»ascii ro)'ai Ue i'în- 
fltiuofion pnbliqae et substitut du procureur général prt« U Coar rovak 
de Parit; ' ▼ol. in-8°. Ala librairie damique de L. Hachette, rue Pierre 
Sarrazin, n*' la, à Paris. Prix ^* 

COOBS COMfT.KT d'ÉCOSOWîB POLITIQDK PBATIQim , pMT Jw>9. BêJ» 

Toiae I«, iO'^'' de 29 le ui lies. A Paris, cbex Rtpillj, p«M«gQ4|i JIm 
nma. prî& . . < . . . .... % w % 4 « « 1 <* l • ^ • « • 7 • 

LVuhrraf* aqra 6 INAmmu. . , ^ 

< 461' OoirM v« lifMiAtm ra&nçiitft» pr^foié par 9^ YSkmê», 

i|Étf4èrA^4aAiflfiria«^«* . ... 

Y tik^fWMIIt te LctM, iom let jev^ii» véVa r«nMv, première 

48. Qûûtà «'Htitotm «oaniii , professé par M. Guixet , à la Facaltè 
&n lettres, tous les vendredis; rc»d péri^lutear; première leçon, ln-8' 
tfèMMikft 1/4. APatîi, «bfllPI(îlHm«t llidier, libcputa»^ ^ 

A p i^Mit i u if 0* 47* ^ * 

* * ' AVIS POOB ttS TROI^ CODAS*' * ' 
Cliaque lof w panitra trob jwn aprte la Co«n. 
Prix de chaque leçOfb . • l . . . • 7^ 

" Doute leçons ^ 

49. t)K i'iîwsnc.M<MBf<T DU DboIT kn FfiAxcc, Ci spcriitUvirnt du driytt 
romain et de l'ancienne tcg'ulation française; par J. h. OrloUu , a»ocal . 
|a^« d'une feuille. Iwp. de Bclhuoe , a Pari». 
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itltlOCâAFBlB CLASSIQUE. 

50. L'ÉDrc4Ti(Mi Mocnrvslfii^ àu eoun de la vie, par 
M^* Neckcr dv Snussiire. Tome i", étude 'de U première enfasoe* ImS 
de 36 feuilles 3/4 • A Paris, chet Sautelet, place de la ISoZne» 

51. L'É«ii»B,,tr^i^le ^ ^?^ra iîr^Bçais par Fra|iCQi|L Becqoey. Se- 
conde partie , contenant les 5 , é , 7 et S* lirrei. Petit lA^l 4s lOtS/^ 
A Paris, chez Cansettr , nie Christine , n. 2. 

Le premier volume eu àe i&o6 , oo a faii de nouvaaoa froolispiets poctaM 

]e tnille»ime> l828. 

.Sa. Er(8BlG5KllR^T mutokl (tableaDi 1 à la-plaoo de 4> feuiiics. 
A chez L. Cola*», rue Dauphlne , D. 3a. 

53. ÉNi^iiaai»wioai!vaasii.bas, ou Takiem» nêgigaia p ^Ui^^ê, UOc- 
ràire, teimtifique tt timdotique, préfeotant pour chaque j«pr àm Paonne 
ué ctMl'dli «Ml» 49 tM» iwiÉiniii 4*Mé kMiiniii/ depina 
Im lMiyH<l*Mriqiies jusqu'à* H» j«nîtMM| pM MM. àÊhm 4» 
Vicry, SdbM« Worf U epia*-VBMty6hâtaiy»t»dBtoUM»». A. 
QviMtt'loimlao, Sératty, d« ffoflriaay PmI tqp wn » S«wrt^.niwp7 
F-Fi TkMt Mtfta MviM «a hoflaM-d» kiHlttl- joiiM «artitect 
piib1léfl»|*rM*ÉdanrdMM«iiwUha^4«9iMII«^». t ; 

L'oimaia Omara 13 volumes io4 , La IV «aBifnaaft 4a«a.uM«^ Ckttm 
daa douze pmidari eualiendra un nioi^ ■ * %^ t 

Las prix ei éyotfoet de publlealiont ne *(m\ pat indique*. ^ 
54* BwAta littHiaibis soa $BAK.s>>bÀaK , ou Analyse raisonni§^ acèoa 
par scène, de (uutet» Uti pit-ce» de cet auteur; par M. Paul Dupont. 
Tumo seçttfid» io-â* de afi ieuMioa i^t A Pariât ciiea Cf <inlfUiar ûls. 

Prix 7 • 

55. EaSAi siîR i.'nisToiac os la fhilosoprii en France au dm-iuuvième 
siècle, par M. Ph. Dainiron , élève île l'ancicone olf normale. io«8* 
de 3o feuilles 3/4. A Paris , cLez Puntbieu , quai Maiaquais , nf . .jié. 
lions rendrons prochsiDement compte de oal oavi^ife. , • ( 

SIL ÉrâBLtMnitiiT n aiaacT^ii Ma. icaw mm^HM^^éTm^.^'à,' 
0ot»aa, tcnndt lit wén tft IM di g a n ^Wi pMit la rtom WMpiiiWi 
dea panalct mr tott èdoetfa» c» aon îaatracHp^ |»g;Mi FiwNi |iÉ#a 
4«SMll«ai;4»plmm-toklM.APaiîit«eliwJLCqlM. . > • 

S^, Faaai»^Hf<^0^ ^f^*» A«ifpn>*ti>|ft#|]4i^ 
lia;, lD*ai*de € ftuillea ipi^jlnfr. d» Fkf^.MiVi* jà F|9f«4i|» 

Fimin Qiilot» me Jacob » n* aA. Fris. • • .|l.jo 

M. Gio«âtataffMirBCViv9> ou Prinei^ 4$ projection li 
dbair^piiaii dat corps y par B. £. Coosioery, i|igénicur , ^ea pçotâ-et- 
diaa»^. Ia4« de 1 5 |^iiiaa> A ffiia» <iie»4>r i J ii i»0«m Ki.<Pai 4p» 

Auguatint, Ok 4i> Pria 7/ * 

59. Biaroiaa caiTiQaa ao <j^0ft7icifiiaa< de ton înpuence mr sentes 
rf iif^ieuses et pkitotophiques des six prcmUrs siècles de l'ère chrclienn^, par 
M. J. Malter, professeur d'histoire ecclésiastique à l'académie rojair de 
Strasbourg, a tqI. in 8, ensemble de 60 feuilles, plusnn cahier iot^ulé 
Plancha , 10 8 de 6 CeuiUpk ,ij3te^ 18 planches. A Paris cl A St^sboarg, 
JUev/jaiU. Prif, » .«^t • 1 » » 
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.^68 «IBUOGlUPfllE GliâmiQVI. 

te. lliitoiiB «MlHOuxsiQiri dv R«Aiicii, dtpmu la premiêr* tomvoBÊtttm 

S feotlles i;9. 

Cet ouvrage |i»rmerft | tmt^ yohin 4iiirib«të «n 90 lifisÏMos , tôt» la 
, vingt jours. ••»*»! 
Prix de chaque \ Bo 

61. HlSTOIHK DB LA DiCADSNCK KT Og r,A dKTTK DK l'Em riBB BOMAIW, tn- 

du île de l'anglais d'Édouard Gibbon; DOuvelte édition, revue et cx*r- 
Hgée, précédée d'pB« uotics sur la vie et It caractère de Gibbon, et 
accompagnée do liotM«çriH«|fi«)' hlatoriquea ; par 'M. F. OcM. 
Tom. J", fekS t^ iB-Miiè t/4*'PirMr LtilM, <|aiA Mr liK» 
tiiif^ tt4'8l>-*Mtif i 4 • ; j • • v'> * « » » 1' . . . € • 

ftemimo dbM fiwiHîw^^A^B^AMl-yir to % F. 4e CharleiviB. t Tdi»ii-it 
menble de M Ibafllea Pm4s , rué SeSirt-OoUlMme, -é. tS. 

* -^/^ g W HHM -eiinHAf pur | iÉ» n «i<t, AArfM« itMliMMM, mf9fkitg»m, 

éètif^éet Meurs, ètc, aefeo aîl É gu é» c)c f4nerqiîcèetîI^«Me4ote0,ct 

suWm ^unc notice biograpMqpie tar les poètes, les moralistes et lo 
phtlo!*ophrs Ips p!ns célèbres; pnr M. M. -G. de Méiy- Tooie i*';ia^ 
de fraillcs. A Pari» , cHm Dclongchamps. 

64. Lwçnyts nu eHlMtK d» m. Gay-Lo*s4C, â ta Sorbonnc^ recueilliffcl 
publiées par M. Mirmef, ptrnog^raphe. Première leçon ; in-8 d'unefeaille. 
ff/em ; deuxième leçon, in-.S d'une feuille. A Paris, chfï Marmet. raf 
Pavév-Saiat'Andrè-det-Arts, n. 9, rhex Papinot, cbea Pcmtbica, ckz 
Lccointe. " ' ' 

'^S. Lkttrk st R LA sr.rTE i)Oiiiîf A>TE DK nos ^ODis , ofi il cçt trailé de la 
grace^ de la charité, du déismr, delà philosophie et du droit politique ; 
parlechanoine Meztarelfi, traduite de l'italien. In-i i de 1 1 feuilles s 3. 

•A' Atîgmïïi , fAek Segtiin aTàê. Prix , 1 • 

' ' 41/ Htfës#ftaettMttt4lélbgl(pies^ flbtaaHm. 

tèmpm^totii^lMrifi^HàiMmrM plus fimkM 

ipkâêgffrftuf'^ Wvqaj; D. M; 9». 1»6 de ^ ftelUet. A Aatef , 

* ^* hm MKTtctm^ tédidtt è^HéAu^ièglèt gêiMralet ^ «e loeAcit 

pas DDC leele ëteeptSon' et pcnës sur oii |iKrti'iAi6èrniniiti>eiif, eic; 
•parr RéUttëau; t>i'61^ééur de la^gnc franç^iié. In la dc"3teiiiHes J/S. A 
Patif^ ehe« G^Htier, riie de Valois, n. 1 , cbes Theiénier Oitplacei» 

chez R ridelle , et chea Tauteor, galerie Vivicnne.'*' 

68. Vt.\y T)*Bt>rcATioif , de première nécessité poor les enfans ét 

'fît dt' l'ntitrr scx* p;^r l*al bé Jcan-î.é'*>nce-'Den'îs CiTalîer, ancien prf tre 
' de la tiocirioe chrétienoe. lii>ë de afeotilei »/4* Inpriiuerie de Trem* 
• blay , à Senib. N ' 

69. Pailcis D'Éuogt;s.>cB et ttari oratoir» yoar Us barreau , pour la tri- 
bune, la chaire» l'académie et les compotitioot en BP*^ ^ ' 
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-MniOCKiftei CLÀflSIQtiE. 28g 

précédé d'aoe iatroduction historique, et suivi d'une biographie^ d'une 
bibliographie et d'uo Tocabolaire; par M. V. Paris(4. Cahier grand in-8, 
papier vélin, à deux colonnes de 9 dcmi-fcuilIcs. A Paria^ au bureau 
de VEncyclopèdU pwiativc , rue du Jardinet , n. 8. j . «. 

70. Soa l'expucaiioh dbs pBiaCMàiiaa de la chaieurf de ta iumiif§wt éê 
fékeirkiié; par AHiaa'aae Bnpré, élève deTécola prépinttilvt. Ib-S 
de a fiMiiUMk wl Mi • oboi^ipiiiftl^ • 

7 1 . TàMu^v fiiiTOiii^ n wmmUmOfi* 4f t^Jttêh Pêfy^eUmiquê A- 
puîi tfi ^ndàtiam, Qnwàféi^ilienii aj wa ^79^ j«aqu'aai^li> «Ma iM 

rue de Toqmon; I«. lifcb^tt^ nic Pleiftt«8anf>^» ti^ttâ'rBêMÊÊH 
aoai des Aogiutïnf; Santeletf pItfM de la Boipife. «« . 6 • 

CoUémt«U««kWSé.««««.^ tf.r #5o 

...... -1 tjYREè LATIjNS. . ' 

ja. Collection dis classiqcrs l4tjns, à l'u&agc des cla.ssfsclémentairea 
et de grammaire, avec les .signes de quantité, elc I^dition publiée par 
MM. Leroy et Prieur, proi'esbcurs agrégés au collège royal de Saint* 
Louis. {Selectœ fabulœeœ liùris Mttamorphoseon Ovidli Katon'u, quibus 
aeee*Merunt exîmia quœdam ex Vir^Uii Bucçlieis et GeorgicU ioca), In-ia 
de,ç) feuilles 3;4. A.Paiîa» chea Itafiiiii^et comp. » ruede Vaugirard , 
11.60. „ • • I 

73. Baeii J. Jovaaaui aATia^avii UbrI qpiiB<|iie,et AoU Ptnii Flaort 
aatiraB. Id-8 de iS feoîllea. A Fkria» chea Paotkovçke-, nie de0>FQÎt#* 
▼iiia»tf. t4* 

UBpreniar titra porW: Neva amptenat^ ktinemm l«Mi«a«MW ed4{pfiii«t«li- 
tiûnej /vecfifila» leetitiiedi enodationUttu aeeetataedidi^jC» U F. P*iicKOKaa. 
74* D180OUBS choisis TiBiis DKs poàTBS LATiMt dftpYCiDicr et du second 
ordre 9 Kcueillis et publiés avec les traductions en regard par M. Amar^ 
profeatcur émérife, aoleiir du Cours complet de Rhétorique, etc. 
Deuxième édition, corrigée avec W)in , a vol. in-ia, enscmble57 1" ijS. 
A Paris, chez Aug. Delalain , imprimeur-libraire, rue dea MathuriJis 

Saint-Jacques. Prix • • lo • 

^5. MiiMoiRBS DB JliLKs CitSAB, traductîon nouvelle, par M. Artaud. 
Tome i**'» io-8 de aa i'cuillcs 5/4« A Paris, chei Panckouckc , rut: des 

Poitevins, n. i\. Prix 7 » 

jC. pBK.viittHii KXKBcicBs i)K THADLLTio^, OU Serbes iatiiis timptcs et 
compost: s , dont les élèves chercheront la «iguilication dans le diction- 
naire de Nucl, parChamerat, instituteur. In*i8 de afciiillea 1/9. imp« 
de Bouray, à Lyon. 

77. Qomsi Hoaàni Fmcgi opéra, ad optsmoram oodd. et edd. fldcae 
reccoatiit et varionino aoiaqae nolîa Uloîtravit QaieuiaAir «d mmm 
achoIiiniiD. laaa de 1 5 feuillet* A Parla ^diea L. Hacbette» mePtervi» 
Semijciii, n. la. 
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ago BIBLIOGKAPBII CLASSlQtlB. 

78. Q. HoBATii Placci, ex ed. Bipontina II ad optimaa lectioaes um, 
et edd. NôTa cditio rccenaita etc. In-8 de 34 feoillea 5/8» Paris, Stras- 
bourg et Londres , cbei Treuttel et WOrtz. 

Papier ordioaire 4 (r. ao c. 

Papier Go 5 ». 

Les tradattioos rrançsi««« sont indiquées jusque* et compri« 1 82&> 

LIVRES GRECS. ^ 

79. Gouii DB tirriasTnai cbicqdc, ou recueil des plus beaux ptsêgtt 
de tous les auleiirs grecs les plus célèbres dans la prose et dans la poé- 
sie >t avec la traduction eo regard et une notice hialoriquc et littéraire 
•arcbaqae auteur; par M. Planche , tume VII et dernier ; ia-8 des; 
feuilles. A. Paria, chez Gauthier Trères, L. Hachette, Aimé Andrc. 
Pm , . . . 7 fr. 5o c. 

Tous les ouTrages ci>deasus marqués se trouvent aussi à b libreiiie 
classique de L. UAcvBTTKt rue Pîerre-Sarraûn , a* la. 
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HISTOIRE D£ L'ENSEIGNEMENT PUBLIC. 
1 DE LA LIBERTÉ 

BB LnHsmrcTion pubuoob. 

L'i?i8tRvcTioN publique était jusqu*à ce jour re^ée eu 
dehors (Je la politique : sî quelques attaques avaient été 
dirigées contre rorgaaiMiioa p4t«s ou moins régulière da 
. à*Uiiiversiléy oootre de» meMiraê plu» ou momt lé§ales,<aM 
alta ques s'étaient tovyoun arrèiéet doTanlla aéetasité d*uo 
corps eaaeignant qui perpétuât» aveo l'unité des dootriaes 
littéraires et scientifiques, Tainour des lois et de Tordre. 
Ce priucipe est aujourd'hui contesté, et il Test au nom 
de la liberté, c'est au noai de ia liberté que aous ie dé- 
fendons. 

« Nous foudrious •qu'avant tonireaaelgDenieiit fût libre, 
« qu*on le délivrât de sa Jkia|;ue tutelle i qu'au lieu de 
« c banger de maîtres il sortit enfin de l'esclavage , que fa- 
« cuUé , en un mot, fût laissée à chacun , laïc ou prêtre, * 
« catholique , calviniste ou philosophe, d'établir à son gré 
«des écoles» sans certificats ni brevets, sans permission 
« que de soi-asémey à la seule eonditiou de répondre 00, 
« ses leçons dévant les IribuiMuiSi oom^e un auteur lé- 
« pond de son livre e^ un jotirnalisle de ses artklesL • ( JL# 

Gioùe , 17 niai. ) , 

Le vœu est clairement exprimé, c'est l'affranchisse- 
meut illimité de rcnsoi^aenteul que Ton féclame: on ao 
demande pourquoi, au milieu de toutes les autres indus- 
tries » de toutes les libertés 5 rinstruetîon seule demoure 
àmnn resclavege; pourquoi renseigneneoty qui > n'est. 
qtt*utie manière de publier sa pensée, n'est pas libr^ 
comme celle pensée cllc-nièuie; « si , ajoute-t-on, tandis 
^ue tous les ault es modes diQ pubUcalion sont émancipés^ 
a* VOL. ao 



BlSTOIftE 

Tenselgneaieiit propremeot dit ne'jouil pat dat nèinat fran- 
chises , il faut dooc qae des raisons spéciales ^ des circon- 
stances particulières à reiiseigoeraent, motivent ce régime 
exceptionnel. Cherchons tiuelles peuvent élre ces circon- 
stances» OU plutôt voyous si la liberté de renseignement 
n'est pas une des dernières conséquences des principes 
de notre ordre sociai* etc. » ,Ce sont précisément ces causes 
qui! fallait cheiehart et qoe nous tâcherooa d*indiqner, 
puisqu'on n*a pas cru devoir les montrer. En veillant sur 
réducation de l'enfance, en l'entourant de précautions 
contre les fausses méthodes ou les fausses doctrines , la 
loi ne lait pour ellOf à cet égards que ce qu'elle fait dans 
toutes lea autres circonstances. Comme elle Ta iosqu'à la 
miQOrIté placée sons Tauldrlté paternelle , comme elle lai 
a 9 dans son intérêt , enlevé une partie de sa liberté dviie, 
de même ici , venant au secours de son intelligenoe lalUs 
et incertaine, elle choisit pour elle et les maîtres et les 
livres qui lui paraissent les plus utiles. Le maître, dife».- 
voûs» répondra de ses leçons devant les tribunaux, comme 
UD auteur répond de son livre. Je ne demanderai point à 
lea tribunaux sont bleu aptes'à {uger des métbodea; je éi- 
rai qu'entre le maître quf enseigne , et Tauteur qui publia 
sa pensée , le rapport u*est pas exact , en ce sens que la 
liberté accordée à la pensée doit ùlra. soumise à des garan- 
ties plus ou moins grandes envers la société , selon qu'elle 
peut être plut ouwoins dangereuse , et qu'elle tronse 
moin^'d'opposfîioRS. AioftI 1* paroto» qui, dans lea qoas^ 
tit>rts pomiques- otf aUf^^a^ s'adresse publiquement et 
journellement à toute une population , n'a pas les mèflMS 
inconvëniens que celle f|ui, dans une étroite enceinte, 
s'adresse à Tinexpérience des enfans. Le première, en el- 
fét, trouve dans les opîniousoontraires, et dans le grand 
jour même» un salutaire ooitectif; elle s'adresse d'ailiaoïv 
à' des jugemena Ibrmés. La seoondb, aueoniraire» est'Saaa 
contrôle; car^M doute vous ne prétefidres? pas que las- 
saines doctrines d'une école puissent remédier auxfausse* 
doctrines de l'autre. L'enfance reste donc sans défense 
•aucuné-» exposée à tous les dangers de Teneur. Il est douç 
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jttfte qae U loi domande à celui qpl est e|iAr§é 4e« l'in- 
struire àe$ garantie» f|Q*eUe ne demande p^a k rhwme 
qui publie aa pensée. 

Ensuite dans un ouvrage , dans récrit d*uu jouniali.ste , 
il y a une preuve matérielle du déiit ; clans la parole ini- 
provisée» telle que celle de renseignemeut , où la trou* 
verea-voua? comment la constatere»-voua ? Soua le rap* 
port moral et le rapport matériel, le rapprochement man- 
que donc de justesse, et il ny a rien qne de légitime dans 
ce qu^on appelle ici régime exceptionnel. 

Poursuivons : cette liberté illimitée que Ton veut lui- 
substituer tient-elle les tna^niiiques promesses qu'elle an- 
nonce? procure-t-elle (es maîtrcêicsjiim capabiôê al leal 
plua téUêf Uê méthodes iù$ plus frompUs^ VinHrueiiom • 
4a plus éitindus ^ iaptus appropriée aux éssains de ia* 
popuiaiionf le ^stème continire a^^MI toua les inconvé^ 

nicns qu'on lui reproche? 

Dans ce dernier système, dit-on, du côté des maître», 
plus de concurrence» plus d'émulation nide d<;«ir de per- 
fectionnement ; sans doute la dépendance peul refroidir, 
le dévouement des maîtres, en ne leur laissanlpaasur lanr* 
avenir cette aéeurité nécessaire^ pourvse livrer entièremeni' 
à leurs occupations : à cet inconvénient il serait facile de 
remédier; ce qui vaudrait mieux alors que de retomber 
souH une autre dépendance non moins pénible, non 
noion capricieuse , la volonté des familles : la dignité dans 
l'eaaeignement est la première condition de sa bonté et le 
premier Jbesoin du talent : 11 nous semble qoe cette dl* 
gnité ne s'accorde pas avec la nécessité de vanter ses mé- 
thodes et son savoir : c'est là cependant ce qui arriveras! 
une autorité supérieure ne désigne pas aux i'amillcs les 
maîtres les plus dignes de son choix et de sa confiance : le 
talent le plus vrai n*est pas toufours le plus bardi , et il n'a 
paa ordlni|irement à se montrer cet empmsement du 
tl c m lavoir : su pposeï TensaigneaMn t libre; autant d'éedea 
que tropinions diverses vont s*élever, autant de méthodes 
que de maîtres. Quelle confusion! et au milieu de toutes ' 
eea urétenlions rivales quel guide à suivre? La soçiété 
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tout entière, répond-on, sera juge. D'abord de la fiocîélé 
tout entière il faut retrancher un grand nombre d'indi- 
vidos qui , dans ce procès , doivent se récuser; le uombre 
4e ceux qui sont en état de ju^cr se trouvera ainsi tNeo 
restreint; et>^)eax-là même comment les reconnaîtra- 
t-on ? Car supposer que les femilles qui ne penvent par 
elles-mêmes juger ni les maîtres ni les méthodes, au- 
ront assez de discernement ou de bonheur pour s'adresser 
aux hommes qui voudront et pourront leur indiquer et 
les meilleures méthodes et les meilleurs maîtres , c*e«t, 
dans une question aussi grave » former une suppositioa 
bien hasardée. On Insiste et Ton dit : la concurrence fera 
le partage, lèvera les difficultés; elle mettra en vue et le 
talent et le zèle. Une première remarque : rinstructioo 
peut-elle véritablement > et eu saine logique, être mise au 
rang des Industries purement matérielles? £n second lieu, 
suivant nous» pour être légitime» la concurrence ne doit 
s^exercer qu'tiox risques et périls de ceux qui rentrepren- 
nent , et sans danger pour le public : autrement, ce n*est 
qu^une expérience l'uncstc , un charlatanisme que Ton 
doit proscrire comme tons les autres charlalanîsmes. Ici, 
par exemple , la concurrence peut-elle avoir lieu» sans 
danger pour Tenfance et pour la société P Quand une mé- 
thode aura été reconnue funeste » réparerex-vons aussi fa- 
cilement le mal qu'elle aura lait , que tous changerex on 
objet de mauvaise qualité qui vous aura été vendu? SI la 
police des villes a cru , et avec raison , devoir prendre les 
plus grandes précautions pour la ^santé des citoyens; »i 
la médecine a ses régleniens et ses privilèges, Tame , l'es- 
prit , seraient-ils les seules facultés fur lesquelles tout le 
' monde peut fbire des expériences? La supériorité des mé- 
thodes ne nous paraît donc pas mieux assurée par la eoo- 
currence , que la capacité dos maîtres et leur zèle par cetle 
dépendance absolue des familles , dans laquelle ou les place 
sans restriction. L'objet mémo de renseignement eo serait- 
Il plus étendu» plus approprié aux besoins de la popula- 
tion ? c'est ce que nous -allons examiner. 

L'instruction publique^ telle qu'elle existe , est trop ex- 
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clusive, nous ravuuons; elle n'ofifre pas assez de variété 
et un plan assez en harmonie avec le raouvenieut nouveau 
de rindustrie; mais si d*ua côlé l*enscigneinent doil être 
étendu, et eu proportion avec tous le» besoins de la société, 
d*un autre côté il n^doit pas être livré 4 une diversité Infi- 
nie ; chaque maître ne saurait établir des cours dilTérens 
pour le goùl ou le caprice de chaque élève ; et pour échap- 
per aux fantaisies des parens , il est nécessaire i|u*un plan 
général réunisse dans sa sagesse toutes ces variétés à des 
chefs principaux ; mais, dit-on, appelés à décider de la 
profession à laquelle Téducation doit préparer leurs .en- 
fans, les parens savent mieux que personne quelles espè • 
ces de connaissances leur conviennent , sur quels objets 
renseignement doit porter. La profession d'un enfant est 
aussi souvent le résultat <{ue le but de IV-ducalion qui, en 
développant dans Tenfance des goûts ou des disposiiions 
plus ou moins heureuses^ Tappdle souvent à une Tocatîoo 
différente de sa première destination ; en second lieu, eten- 
core une fois, laisser à la disposition des parens, en les sup- 
posant tous capables, ce qui malheureiiseinent n'cht pa^, 
Tordre elle fond des études, c*est introduire dans renseigne- 
ment une confusion nuisible. Nous ne nions pas cependau 
que la concurrence ne poisse et ne doive exister; nous ne 
nions pas qu'elle ne soit partout ailleurs un principe fécond» 
et qtt*lcl même, bien dirigée, elle ne puisse tourner au profit 
de fous; maisTaffranchissement desesprils etianooveaulé 
des méthodes ne doivent pas se risquer sL facilement ; 
dans le monde intellectuel comme dans le monde politi- 
que , la liberté » pour être durable et porter tous ses fruits, 
a besoin de prendre racine dans tes mœurs , et toute révo- 
lution brusque est aussi dangereuse qu'elle est courte. 

Ainsi, les théories que nous avons envisagées promet- 
tent plus qu'elles ne donnent; elles n'ont ni fondement ni 
soutien^; elles n'offrent ni épreuves ni surveillance « deux 
garanties esscnliclles de touie instruction. Voyons si d'un 
autre côté le sy.stème d'un corps enseignant a tous lesincon- 
véniens qu*on lui trouve : est-il vrai que la capacité des mat- 
très 9pl% mieux constatée par Topinion vague de la société 
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qoé par lei certifioats et les examens de juges compétent? 
EftI-fil mi que leur lèle soil ploa YiTemeiit animé par une 
conearrenoe inimitée que par une concurreDce légale, qtâ 
dirige sans le contraindre le choix des parens? Est-il trai 

enfin que les méthodes soient mieux appréciées par l'igno- 
rance ou rindifférence des parens, que par la vieille au- 
torité et la longue expérience d'hommes qui ont consacré 
à cesmatières et iears travaux et leur vie ? I^ous ne le peo- 
■ona pas f et noua croyons avoir prouvé le contraire. Qoei- 
quefofi, il est vrai , la routine et Phabitude peuvent re- 
tarder, mais non empêcher d'heureuses innovations; à 
côté de cet inconvénient ne faut-il pas voir Tavantage de 
ne point livrer Tenfunce à tous les dangers d'essais inha- 
biles, quelquefois funestes ? 

Nous avons montré que la liberté entière o'était pas 
aussi féconde en avantages qu*on lé préfend; not» pour- 
rions montrer qu'elle le serait en inconvénîens graves; 
mais pour traiter cette question nous attendrons que l'au- 
teur de l'article que nous combattons ail lui-même ré- • 
pondu à ces objections qu'il se suscite , et que nous lai 
adresserions, s'il n*éuit allé au-devant : Ifest^ii pas à 
craindre qu'à ia faveur de MU îiberié des homma 
immoraux ne s'introduisent dans fenseignemmi cl ne 
corrompent (a jeunesse? N'cst-ii pas nécessaire de pren- 
dre des précautions contre {'immoralité des maîtres? 
Ne faut-il pas auui que ia loi protège fimtruclion rc- 
iigieuse ? Et vouiez -vous que ia reiigian eoit éannie de 
t éducation de t enfance? 

On a toujours mauvaise grâce , je le sais, à venir oppo- 
ser à des doctrines nobles dans leurs exagérations mêmes 
les timides prévoyances de la raison; cependant nous 
avons dû sonder toutes ces spéculations trop hardies pour 
n'être pas légères; nous n'avons pas pu transporter les 
théories dans le raisonnement, et les abstractions dans 
les faits : nous avons pris les choses telles qu'elles existent, 
les hoi>im{;s tels qu'ils sont, et les faits, franchement et 
naïvement inlcrrogés, nous ont répondu que l'expérience 
vaut mieux que les plus hriilautcs théories, et que dans 
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rinstruclioo, comme ailleurs, innover n'est [Uis toujouri 
améliorer. Allons plus loin cependant : adoptons la dop- 
triue de la liberté illimitée dans Tinstruction , et vpyoosfii 
. elle pourrait être avyourd^liui ai^pUquée sans danger, et 
si êanfl danger on pourrait tuppHiMf la diteolian exelutive 
du goufememenl. 
Si iamais Tufiilé de rinstructioo fut nëceuaire , c^est 

• 

aujourd'hui plus que jamais . fatigués par trente années 
d^agitations, et par celtMinquiétude qui , en soulevant 
toutes les que«tiQi)8, doit travailler la «oci été jusqu'à ce 
qu'elle le» ait r^nolues ; au miliea de tant d*opinipoa d 
vives encore» si peu fixées , icons^nous mnplir respril de 
l^enfance de tous les doutes , détentes les vérités qui nous 
tourmentent? Âu milieu de ce mouvement général, qui 
remue sous toutes leurs faces et les croyances et les opi- 
nions, sans guide nous-mêmes , sans conviction , aban- 
donnerons-nous ces générations naiswites aux lumières 
laibleset irompeuses qui viendront les pcemières s>ffirir 
à elles? Les parons peuventnls suppléer à cette absepice 
de direction uniforme et éclairée 9 Sans doute les connais» 
sanceh se sont répandues au seiu de la société, mais su- 
pcrricicllcs encore, mais mal ordonnées : la science de 
riostruction surtout est plus qu*aucuuii autre ineompUle 
et arriérée. Ce ne sont pas là, dans les circonstances ae» 
loelies , les seule dangers : brises aujourd'hui le oorps uni- 
• versitaire; déclares rentier affranchissement derinstmo- 
lion ; au milieu de ses débris dispersés, sur ses ruines, 
quelle puissance sVlèvcra ? celle-là, sans doute, qui, au 
milieu de l:i confusion générale, forte d'un corps de doc- 
trines habilement , sinon loyalement conçu, mue par un 
' seul et mémo intérêt, forte de son influence passée etfio 
son audace présente, marchera à son bot aveo une persé- 
vérante polllique : ainsi la liberté ne sera , pour certaine 
société . qu*un priviléf^e d'autant plus funeste qu'elle aura 
pour elle, avec Tégalité de la loi, lavantage d'intrigues 
secrèteii et puissantes : la destruction du principe universi- 
taireest la coaséeration des jésuites. Mais, dites-vous, d'au- 
tres assoeiatiotts se formeronl qtii combattront ceUe in- 
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flueoce fatale : les jésuites autrefois n*ont pas en un jonr 
établi leur paîstaoce ; un jour ne vous sullira pas pour 
établir votre puissance nonyelle , et eux, aa potat où il» 
on sont, an teot jour, daos l'abience de tooie corpere- 
tion» leur aoffira pour reisaiiir tm pouvoir f qtie malgté 
▼oiitf au milieu devons, k travers vos rangs mal gardés, 
ils ont presque déjà conquis; crailleurs, ces associations 
que vous invoquez, vous on scnlci donc la nécessité? 
pourquoi anéantir ce qui jesf,' pour créer de nouveau, 
pourquoi détruire y plulM que de réparer 

Noua avons essayé de montrer que TexiateBee d*OB eorpi 
uniquement ebargé de rinstraetion , au{ourd*bui plus qœ 
jamais utile, nécessaire, n'est pas moins légitime. Si la 
liberté, en effet, a ses droits, Fautorilé a les siens; <lrort« 
inséparables, indestructibles, également sacrés, puisqu'il 
ne sont sous des formes différentes que la manifestation 
d*UB même Individu » Tétai d*un mêflie iotérét^ Hatéiét 
aational* €e partage, ouplotdt eette aUlance de ié|;itimiié 
entre la liberté et le pouvoir , heureusement réunis dans 
notre constitution politique, se trouve conservée dans l'in- 
struction, établie par leti délîbéralions du pouvoir Icgi;»!.:* 
tif, maintenue par la surveillance du pouvoir exécutif. 
L'instruotlon publique , ainsi envisagée sons son véritable 
point de vue 9 n*est pas plus un privilège que la magistrs- 
tura» que la chambre des dépotés, que la ehambre hc* 
rédilaire, que tous les pouvoirs sociaux enfin qui nesonf 
^que des privilèges légitimes, nécessaires, car le jour et 
ib périraioal , la société périrait avec eux. 

Or, si un oitoycn ne renonce pas à sa liberté civile, 
parce qn*it confie À quelques citoyens le soin de la jm^ 
lice; s*il ne renonce pas à sa liberté politique, perce qall 
oonfie.à d*autres le droit de Diire des lois , pourquoi cette 
liberté serait-elle blessée parce qu'il confie à l'état la sur- 
veillance de rinstruction , qui , après tout, n'est point un 
empiétement, mais bien une délégation de Taulorilé pa- 
ternelle, qu'elle conlinne el ne détruit pas? C'est donc k 
tort que Ton vent voir une usurpation et un privilège dans 
u^ ordre légal et naturel. Celte Hberfé que Ton réclame 
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nouB parait ici« connue atUcurs, mieuj^ établie, mieux 
défendue par des lois sages et précÎKcs, que par des uto- 
pies plus ou.moiaa aédulsaotes , qui n'arrivent qu*à la H- 
oence pour se perdre dans le despotisme ». quel qa*U soit. 

Que Ton se garde toutefois de croire qùe nous accep- 
lions l*Univcr8Îté telle qu*elle est, et que nous repoussions 
hi liberté de rinslrucnon : celte liberté nous la voulons 
pour tousy mais nous la voulons avec Tordre; nous la 
voulons conma expression véritable des besoins de la so- 
ciété. Or, où trouver cette expression légalement, réelle- 
ment manifestée 9 sinon dans la représentation nationale, 
qui , exprimant dans leur plus grande étendue et leur 
plus grande variété, la situation , le vœu et le besoin des 
esprits, saura le mieux éclairer sur ce point Tautorité. 
Pour que rinstracliou vive , pour qu'elle se développe et 
se meuve dans toute sa vigueur, TalTrancbissenient de 
foutes garanties n Vsl pas nécessaire : il suffit qu*^le ne 
reste pas dans un 1 égiroe à part , sousie régime destrue- 
tcur Ues ordonnances; là est le mal. La liberté pour t Ile, 
comme pour tout le reste, n'est pas dans l'abscnrn des 
lois, mais au contraire dans leur présence; hors de là seul 
Si ii*y a ni vie réelle, ni progrès, ni stabilité. Avec des luis ' 
vous' éviteres et celte influence du clergé que vous re- 
doutai, et ce despotisme administratif qui lue le sèle par 
rarbilraire et le talent par la dépendance. Ainsi encore 
vous élèverez Tinslruclion au-dessus de ces ai;i la lions po- 
lîliques , de ces chans^emens de sysièmes et d'li')mmcs 
lui sont si funestes; vous aurex alora les lumières avec ia 
nagesse, Tordre avec la eoneurrcnce i et cetle liberté qui, 
dans Tordre politique comme dans Tordre moral, D*ap* 
partient qu*A la vertu. 
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RÉFLEXIONS 
Wn L4 SmiLITUDB DBS PIGURB8, 

AV HVSMt D'Oirt OBtIKTAtlOII DS K« COVAROT. 

(Vojret tome Ur du Lvcii, p. SI*.) 



Le8 lecteurs du Lycée se rappellent sans doute ud -r- 
licle remarquable par la justesse des vues, dans leqocl 
M . Conrnot a rendu compte ëe mon Cours de féomctrit 
éiémmtaérê. On ne s^atlend pas sans doute 4 me .veîr ap- 
peler d^une décisiott rendue par on joge nosai oempét un ti 
et <rui m*eil d\i{lleorB si favomble. Je re«rotte no cas- 
tra i 1 1; beaucoup, et les lecteur^ regrettent saos ds eU 
comme moi, (pic M. Cournot n*ait pas donué plus de dé- 
veloppement à ses idées sur la similitude et sur la théorie 
des parsUèles qui y loucho de si près. C'est doiiç unique- 
ment dans le but de provoquer do U part du i u d ieî mr 
oritiqne dm éelairoismmens sur oo si^t » que je jmà m 
hasarder à le ciimbatlre, et à défeiîdro la théorio desS- 
^ures semblables, telle que j'ai essayé le prcmitr, * 
moins je le crois, àe rétablir. Celle théorie aiij>k prt- 
sentée me parait «voir divers oaractères qui lui sont pro- 
pres » et dans lesqucb j*aî oru reconnaître autant d'afss- 
ta(^ que Je rsis eftsayer do tendre sonsiiiles. 

Je conviendrai d'abord 9 et tout le monde cimvisnte 
avec M. Cournot, que la notîqn de simlHlude est nos ns* 
lion intuitive, dont la définition géométrique des fi^orS» 
ueniblables ne doit être en quelque sorte que lexpressioa 
ou ia traduction ; mais celle notion est assez complexe. e< 
je ne murais être d*acoord avec mon critique sur les idée 
élémentaires qui la composent M. Goumot voit dans te 
notion de similitude entre deux polygones régallté d'inci* 
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naîson des côtés 1«« uni sur les autres» ei la (Hroporlioona- 
lilé de ces côlés; qaaat à moi| eUe me parait coaaiiter 
uniquement dans la proportionnalité des dimeimims H- 
néaires* 

Que mon juge veuille bien descendre un înstaàt de son 
tribunal pour devenir ma partie, el s'il consent à traiter avec 
moi d*égal à égal, soumetloos notre différend à Tarbitraga 
d*un tiers. aOui, dira mon adversaire, adressons-nous À 
« quelque illustre géomètre, el ehoisiseons le plus célèbre 
« par ses découvertes dans la science de l*étendue. — Non, 
« répondrai-je , ses habîludes , j*oserai presque dire ses 
«préjugés, pourraient, même. à son insu, enchaîner son 
fi impartialité ; et d'ailleurs, n'oublions pas qu*il s*agit 
«d'une notion intuitive* Cherchons done Tbomme le plus 
• ^oas^, le plus dépourvu d*idées acquises, el que cet " 
«homme décide entre nous.» On lui présente d^alMird 
deux carrés : il prononce sans hésiter qu'ils sont sembla- 
bles ; la considération de l'égalité des angles a-t-elle pu 
contribuer à dicter cette décision? non , car nous substi- 
tuons deux cercles aux deux carrés, et la décision est la 
même. Prenons maintenant deux reetangples, deux el- 
lipsea, etFarbitre les déclare semblables on dissemblables, 
solvant qo'tl reconnaît qu'il y a ou qu'il n'y a pas propor- 
tion entre les côtés des deux rectangles, ou entre les axes 
des deux ellipses. Nous répétons la même expérience sur 
deux losanges : alors mon adversaire parait un instant 
triompher, car le% deux losanges sont reconnus pour sem- 
blables ou dissemblables, suivant que leur» «nglet «ont 
égaux ou inégaux; mais prenez-y garde, si je viens à ré- 
clamer Texposé des motifs de ce jugement , vous allea voir 
que n(»lre arbitre, pour tout co^isidérant , nous dira, en 
désignant la grande diagonale du losange le plus aigu, q^m 
la figure est trop allongée dans ce sens. Il en sera de 
même de deux parallélogl^mes » de deux quadrilatères 
quelconques* et en général de deux polygones : ils seront 
reconnus semblables ou dlssemblableB , suivant qne les 
côtés et les diagonales seront jugés être ou n'être pas pro^ 
portiounels. 
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Mais lai8Soii<i, ni vou» le voulez, des exemples trop 
simples, pour nous souincllre à une épreuve plus» vU licale. 
^ous prenons deux figures au trait d'une même tète hu- 
maiue » dans- lesquelles Je dcs.Htnateur a sctemmenl altéré 
qvel^ueii proportioQt , el noiM les metfons sout les yeux 
de notre |uge. Il est d*abord frappé de leur viatique de 
ressemlilaace; ^puîs, les examioant attentivement* il 
nous dît : Ce uez est trop long, cel œil est trop ouvert , 
cette lioucbe est trop grande, ce frunl trop haut, reUe 
joue ti'op large; il y a trop de distance de tel point à tel 
antve. Peut-être ajoutera-t-il i Cette tète .penche trop en 
a?ant; et pour nuiis le prouver, il formera un triaa|^ 
qui aura pour sommets Textrémité du menton, la 
ftance du cou , et la base de la langue, et nous montrera 
que le côté qui joint les deux premiers points est trop 
grand relativement aux deux autres. S*il uous dit que 
telle partie est trop courbée » il en donnera pour rai- 
son que la flèche de rare est trop ipranda pour la longnew 
de la ciK^e. Bn un mot, ses critiques porteront toujonit 
sur des longueurs « et jamais sur des angles. 

Peut-être cet homme grossier, que nous avons pris pour 
juge, n*aura pas le coup d'œil assez exercé pourporter sur- 
le-champ sa sentence ; mais alors il nous demanderauntily 
le tendra en le serrant entre deux doigts diç, chaque mata, 
et le portera ainsi dans toui les sens sur les deux figurei, 
pour s^assurer si les dimensions linéaires de l*une sont biea 
doubles ou triples des dimensions honK)logues de Tautre; 
mais, à coup sûr, jamais l'idée ne lui viendra de nous de- 
mander un graphomètre; et quel parti, d'ailleurs, pour- 
rait en tirer même un géomètre , lorsqu'il s'agit de figom 
dont tous les contours sont des. lignes courbes? 
^ Nous sommes donc amenés forcément à condure de 
notre expérience que si l'homme possède la notion intui- 
tive de la simililiido , il la possède tout aussi bien pour les 
lignes couriDes que pour les lîgures rcclilignc s ; et n'en de- 
vait-il pas être ainsi ? la ligne courbe ne se préî>enle-l-ell< 
pas à lui avant la ligne droite?, la nature lui offre-t^lls 
d*autres lignes que dies lignes courbes , ai Von en excepte 



Diqitized bv 



D*BIISBl«KBIIBKr. 5ôS 

quelque!! productUMis inorganiques 9 Or, ti c'cil pttr leii 
lignCK coorbet qtie la notion de simiiitado lui arrive , il eH 

bien évident que ridée d'angle u'y saurait eiilrer pour 
rien. 

H'résulte de là que c'est pour ainsi dire la nature clLo- 
même qui fournit à la «oîencc la définition suivante : deu r 
ftffuveê OH deum cùtpê puican^usi, UmM$ pardeêU^. 
giie$ droites au eauréee, par dê$ êurfaeeê pianm au 
eourhest sont seméiaétês^ iarêtfuê iaurn éimmsianê 
néairts sont proportioniu lUs dans tous (es sais. Pour 
les polygones et les polyèdres , cetle définition se réduit à 
ce que Us câUs ou arêtes , et Us dia^ofiaies f soient pro- 
■ portiannaifi mais le nombre de ces eondîtiona eal gé- 
néralement trop grand 9 parce qu*iuie partie d*entre ^Ue» 
eit renfermée implicitement dans les autres; et en les ré- 
duisant aux conditions rifçonreusement nécessaires , on 
retombe sur la déAoitiou d'uù je pars daus mou cours de 
géométrie. 

ie crois <1onc avoir prouvé que la manière dont ^ai pré« 
senté la théorie des polygones et des polyèdres sembla- 
bles, est la pins naturelle et la plus conforme à la notion 
qne nous avons de la simnlitude. J*ai principalement in- 
sisté sur ce point, parce que c'est sous ce rapport que ma 
théorie était attaquée. Je serai plus court dans ieë autres 
raisons qu'il me reste à alléguer en sa laveur. 

Je dis maintenant que cette tbéorief ainsi exposée » est 
plus conforme aux procédé» que l*on emploie dans nnè 
géométrie plus élevée. En effets les conditions analytique» 
généralement établies pour la similitude des courbes et des 
surfaces (outre la parité supposée préexistante dans la dis» 
position des élémens) se réduisent à i'égaiité d'autant de 
rapports qu'il y a delignes arbitrairès, moins une, dansleora 
équatkmson dans leur desoriptibn. Dans le cercle, dan» la; 
parabole, dans la cycloîde, dans la sphère^ dans la snHace 
cylindrique ordinaire, il n*y a qu'ane lipie arbitraire : aussi 
les conditions de similitude sy réduiscnt-Rlles à rien; et il 
suf&tque deux de ces lignes ou de ces surfaces portent le 
mèoie nom pour être semblables» I>ans rellipsetdana Vhf^ 
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pariloief dans ia coachoîde, dans le cône ordinaire, daM 
Jo ffeataboloide» dan» TelUiMoide de révoluliooy U y a daw 
Ifgaaa arbitraire^ d*oîi résulta une coadilion uniqMpoar 

la similitude. li y a deux cooditions pour rellîpsoîde à 
trois axes, pour les hyperboloîdes, parce que ces figures 
coutiennont troift lignes arbitraires, et ainsi de suite. Or, 
laslriangiefleiiet paraUèUograiiuBea»le«^adrilalère$, Jes 
paAl4§anes9 alo# renferaieiil feapeclivmaat Uoiêf daq, 
sept, ato» longueur» arbitealres; dooo eee figurée deneat 
prëeealer deux, quatre, six, etc. coodiliMe de eioiilllude, 
et c'est préciiiémentlebut que l'on atteint eu énonçant que 
deux triangles sont scmbiabics iorsquils ont U$ cJtés 
proportionnels, et que deitx polygones sont scmiflabia 
iartfu'iiêêOtU eompa§é$ tU triangUê smuMaéUê, d\«l- 
leote en méBie nombre et pareUlement diapoeé»., 

U en est de même desfiguna 4 trondimeneione» Ea ta- 
mcnant la tittilitnde des polyèdres à leur décomposilîsa 
en tétraèdres semblables, et en faisant consister la simili- 
tude des tétraèdres dans rég:alité des rapports de leurs arè- 
lesy ou a encore précisément autant de cunditiena de si- 
milîtode que les polyèdres eontienneat de leafoewt 
afbittttiHMH' naeins^ine. 

Ëofin, et o^esl par là que je terminerai ce plaidoyer dëfà 
trop long, la mtihoUc que je défends me paraît remar- 
quable par sa simplicité et par la facilité avec laqucile 
on en déduit toutes les propriétés des ijgures semblables. 
Bn d'abord il n'enUre dans la définition qn\uio seoli 
eepèee de donnéeSf des longueurs: Tidée d^angle» qnisrt 
nne idée asses eomf»lexe' de sa nature, n'y entre pas: ds 
sorte qu'étant données deux figures, on peut constater iai- 
médiatèment qu*elles satisfont ou ne satisfont pas aur 
oondtlions de similitude, par de simples mesures dédis* 
tmiees. Bnsoite, cette définition étant une £Dis adnnnii 
toufe la tbéoriè dos figures semblables se rédnit en quel- 
que sorte à un seul tbéorème : deum tiriangUê isin<faMss 
aoni ùjuianglcs. Car, il en résulte comme corollaire que 
deux polygones semblables sont équiangles, outre qu il^ 
ont. les côtés proportionnels par. la définition ; et on Uk% 
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voir IhcUemont qu'il, en eti de même de lei» dlâfonaleii 
et de toutes leur» lignes ho^logues. En joignant au. 
théorciue que je viens de citer celui-ci qui en est Fana- . 
logue dans l'espace : deux angles trièdres composés de 
faces égaies ont leurs angles dièdres égaux, théorème 
qui, d*ailleurs^ est tout-à-fait étranger à la théorie delà 
similitude» on voit immédiatement encore que.deux po- 
lyèdres seaâblaUes oui toutes leurs fiioes semblables» kum 
angles dièdres et polyèdres égaux, toutes leurs lignés bo- 
motogues proportionnelles • etc. 

En résumé , si ma méthode réunit le triple avantage 
d'être |i(ta tiaiurciUf plus analytique ^ et plus simple 
qu'aucune autre» qui pourrait s'opposer à ce qu'on lui 
accord At la préférence? 

Télles sont les réflexions que je m*étris proposé 
d'adresser à M. Coitrnot et atu lecteurs du Lycée, Soit 
que M. Cournot adopte ou non ma manière de voir sur la 
similitude des figures, je désire que cette petite discus- 
sion, dans laquelle on ne verra» je Tespère, rien d*hes- 
tile » lui fournisse roccasion de nous iaXte part de ses vues 
sur la théorie des parallèles» que personne mieux que lui 
n*est en état d'éclaircir. Je termine donc cet article en lui 
en adressant la prière, et en le remerciant de m'avoîr 
fourni roccasîon de motiver une innovation que peut être 
plusieurs personnes seraient disposées à blâmer trop lé- 
i^èrcment. Si d'autres personnes encore trouf aient que* 
cela est fort indiiSSérenl » je leur dirais aTec un géomètre 
philosopho (M/ Pefnsot» Eêehereh^ sur fanafyâc ikê- 
tectùm9 anffuimirêê) : «Nos formules et nos théorèmes les« 
«plus remarquables sont bien moins utiles et moins pré- 
'cieuxen eux-nriêmes que cette sorte de métaphysique qui 
tlea*éclaire et les domine, et qui peut rendre à Tesprii de 
rnoovellee forces quand il iàut se conduire et s'avancer 
plus loin dnns les scienœs. » 

Vncm. 
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DE L*ENSETGNEMEMT DE LA PHILOSOPHIE, 
SI, ni PAmTicouER, dm uçom w tu Ticroft oomu, 

à U Faculté é» Lctttct. 

Il y a loDg;«>l#oil|M qu'écrii^t parmi noiM^ «or ce^*«B 
appellç philoMphle, p*e9t prendre une peine à pea près 
inutile et parler dans le désert. Ici, sont des niallién»lk 

ciens, des physiciens, des médecins qu'on voit sotirire au 
seul mot de philosophie, et qui , habîluésà ne juger des cho- 
ies que par leurs résultats, ne sont nullement convertis par 
toutes les ooi^idératînns «|u*4m leur offre sur iViiilité, sur 
les nombreuse rapporta de la pkUoèoplile avec UhUcs les 
branelies des connaissanoes humaines. Là, vous tronm 
un parli assez nombreux de théologiens qui m coiiçuiveot 
pas quel peut être le but d'une science ou d\inc niélhoJe. 
siToix veut, quia pour objet la recherche delà vérité. 1 jts- 
quOf à les qnteodre , la vérité est trouvée i connue» eiifii^ 
nV a plus rien.à pberoiier. Aeste enfin un publie» m pn^ 
terre qui est indifférent à tous cet débats y ou qui, s'Sjr 
prend part, ne sait pas encore sous quels drapeaux p^s-' 
sera la victoire. Car, en supposant que les philosophei^ 
gagnent leur cause, et que décidément sV*labli>s5C \a 
croyance que la philosophie est quelque chose et qu'où a 
eu tort do lui refuser le respect qu'elle réclame^ il r eni e ra 
encore un graç^ débat à terminer enlce les philosophes: 
quelle sera la philosophie quL détrônera toutes les autre»? 
rcut-élre, lorsque le combat s'engagera enfin sur ce ter- 
rain, la lutte sera plus longue qu*on ue pense. Tout me 



porit à le.mihif atrUstoife 46 la phlkMplii^» eft ce qui 

g*est passé sous mes yeux, depuis qu'il y a de« cours do 
philoso[)hie à la facuUé des lettres de Paris.- 

Deux quesiioDS fpndamen laïcs ciliées l'une ùTaulre, do;^ 
wiiiMt loute» les question» particulières dûut Peusemble 
fiDime ce «|p*oa est convenu d^sippeier^AfloMp/^ *• 

1* Quelle est rorigine tfe nos oonnajaieDces ou de :|UM 

2 Quel est le fondement de la certitude des connais- 
sances humaines « ou , en d^autros tercaes» quelle e^t I4 
raison dernière de nos ju|;emens. 

Faites abstraction des nuances souvent fogUiyes,fiu*or- 
freol les doctrines des .philosophes .qui se rattachent à la 
mèoiie deole; oublies uh moment Îqs qualités acciden- 
telles pour ne voir que le fond et l*essentiel ; et vous vous 
convaincrez facilement que» scion qu'on admet telle ou 
telle solution pour le premier problème, on est, comme 
on le dît aujoui^'huif spirUuaiiMotÀ sm^^qAUu; pour 
Platon ou pour Aristote % pour Detçartesqupout . Biicon ; 
pour Lcibnltf ou pour Loke; pour Kapt^ pour Téoeleécos- 
saise^ ou pour Condillac.-On admet qu*!! est possible à 
rinlelligencé humaine d'apercevoir dus réalités qu'on chcr- 
clier^ilen vaindansrca;/?tir»encccic(6rfi« owinteme, aussi 
invisibles aux sens .qu'à la coDfpîence, à la vuedMdedane 
qu'a la vue du dehors; ou bien^ on se décide pour la doc- 
trine qui prétend trouver dans lesfbits, dansTexpérienee^ 
tout ce qaMl est possible à lîboolaae de eonnatfrt. Il n*esl 
pas inutile de remarquer que , par expérience , ou entend 
ou la sensation seulement avec toutes ses consécjuenceS) 
ou bien la sensation et d'autres manières de sentir, telles 
que le tentimetU du opérations de ^amCf le sefUsmsia. 
deêrmpportê, ûlUsmitmênimarat, qo^on regarde comme 
eeeeniMlement distincts de la sensation. {Caurê de Phi^ 
iOêophUy de Laromiguière.) ^ 

Partez de Vescpérien ce ovxdu sent itnent, diseu t les se nsua- 
listes; attachez voire attention à vos diverses manières de 
aentijr; et vous les transformerez eu idéfCê ê^fuiùiôê, en idées 
dsiOfétalioM de toéne, en idéssdstapporêi^n^idéesmû^ 
• a*vot. ^ ai 



> 



Digiti 



taies. Par uo tr«t«tt «llétlew, «et é^bPtd Mk- 

Tidiielliîî», se généraliseront, se claiWront, se dlatriteiemt 
tngtnru et en espèces, et v.ous aurez ainsi toutes les idéet 
i|«e'*V4iMaMeinblex on que vous disjoigiiez dans vos dU- 
oomê\ «oiis TOUS éteveteB a«x idées ïe$ phis générale» dv 

crez de pKii «n plo§ « fuia à l'âatear des «homde 
donner à rhorome la capadti detmtir. la facutUém- 

gir sur ses sentimem et la parole, peur le teiidm capaWe 
d'atteindre tous les objdU de riuleiligence dans son plu» 
haut développemeal. 

tn^M\MAtVtmpMtM0iêikMÊ^^ vousne iroo- 
têres, dl8«if -tes spIrituàtlÉtea , ijuedes doàaéM tot^nr 
gente^, variables, déîeHnHnétfê, •eemmele-êè^ttmeiit fal- 
mOme. Vous aurez bean les tourmenter, éMe» n«f c%«nge- 
fOOtpas de nature, et avec elles vous ne ferez jamais len^ 
^MMire, raiimiU, {'invariable, l'absolu. Soyez consè- 
Atlens : me» hardiment que rinteUigenoe humai ne puisse 
aborder ât Mtaiblables téMéÉi eotpHméei oepea4tii t daat 
toutes les langues ; oti reconnatwcà qwH eal impai-' 
iible de les faire naître de € expiriefUôi àkit m^êm0»i^ 

.Vai vu résiner tour à tour, à la Faculté de» ktire* • 
Paris> les opinions les plus opposées. J'ai entendu M. L»- 
f^miguière dire devant le nombreux auditoire qui 
pvessaft pow l^entenare, qiia toutes les écoles filles de Fia- 
ton s^étateAtlrompéet aurlà sdlulloo de la qtfeMfon fonda- 
mentale (l'origine dès Méaa) ; quék» écolea fillaa à^Mê^ 
tote s'étaient moins trompées à la vérité, wala que 
dant il ne pouvait admettre la conclusion à laquelle elle» 
étaieat arrivéeai que toute noa idée» viennent des sensoa 

daa > ja^tawtitfita* 

Bnfiu, j'it eote»4a /à pa* jprèadans le môme ^emp»» 
M. Royep-'Ciillard.dëaiOiitrer !«• *oolaa da Pjhtifl^ 

tphie, qui se combattent sur presque tbttt leteale, a^aiMr- 
«dent en ce seul point, qu'cUes sont toutes •rf^««alw;qoe 
^rfrf^sameestoOBtenudanstouleslesdoclrinesmoderne» 

*A'quMl «ïi«rti*iéce«saircmeBl; que les philosophes ont 
rei^àà«alaiioiiiA>iM», d«aèto«aahiiiié«qiiaaai«^uaU 
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«ilfl ont imposé la fonclioo da représenter les corps et 
alomwNUficatiéttB divertis ) qtt'«iii»i,iët étMé élaat lirit 
«en preWméi tl «e tepiefll fAHs^iiéiiife fiirétt'ate IMé «fut 
« ièi unlMMit. » 

Dans la même leçon, M. Roycr-Gollard di.sAÎI encore : 

• Ce n'est pas le monde qui a été mis en péril \mr les phi-^ 
« losophes, c'e»! plutôt Tiionneur de ta phiiofiophîe qui Se 
h décrédîle m péi» el qui todin je lé f iile;ai>e d'uiic ftitm 
«du rtoepeol 4a*Hle eslge de loi-, ^tafed ellé'f»M)Câtè>'MP ' 
« iteredosee merqpoés au col» itelâ Iblle.» H ftiiiif lëlMM«ret^ * 
que «les philosophes avaient ainsi réduit nos moyens éi 
«connaître à la eon^^^no^ , et la certitiifle de la connaig*^^ 
«sance au témoignage de cette faculté^ et que par là i)§ 
iiavoteat enéAnti l'autorité de la perception, eloodfoudH 

• eteelli pmiéeîette-mèiiiè IM t éalités eiiérieufes qei én 

«fofsaft pas an sceptibtsinè'sà pM;'él qite. dè^qu^fl aratl 

«pénétré dan» Tentendement, il l'envahissait toiil entier. » 
M. Royer-Collard en concluait tque la morale publique, 
« que l'ordre des sooié t é§ c4 le bon he u r des i n d i v idus, étaient 
«engai^i daiié le débal enfte M «raie et la faUsMè phikMfi • 
«fiMe tbr lafréliUldfdeld eooliatoaiiet. ' 
tes bwwige» d» doetéwr Reid it*éiif pM* fllMfli«6 «l^et. 

que de montrer que toutes les théories sur les f'icuUés de 
Tame «ont fondées sur celte «upposîlion gratuite af!m?<K> 
de tout temps par les philosophes, que notre pensée n'it 
pm^ pour obji^ immédiat les rèaiitê^ eUeSHOiétiieft^ tsaSé 
les idiêê êe«*n(ft#Mt. Ces icMss t^Mtmx âbus des ddnèu 
■knaiiooS'^^MWvetttes data# lee ^etitrages dë^'^MMbplMè 
4BrDolso« et ttYodernefi. Tci, elles «mît des types, des mo- 
dèlcg éternels , Ihcréés, impérîs«Tables , de tout ce qui est^ 
elles sont les objets de Tentendertient divin qui les voi4 
de toute éternité ; eUcs «Mt^cependant ime existence lndé-< 
iNmdaase détente vièktfi^ i^apefèepti&n V seit-^èTen M 
tnecie horrtfe l^iètl, oit ën DtM ; -seilt q<i^dii^1«s regardé 
CMMRiiie titr âlfrilink^'la svrffMMf^'dH^de, eti êè^n^e une 
autre substance coéternelle.' €e n'est pas en coatemplant 

(i) L'èco\t èào^ikUe lippclle 'apcrccplhn la capacité de coonàlCre' itari^ 
•BédUtemeot lei labttancet corpoielles et leun qualités* 
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les choneê créées que riiomine peut apercevoir ces mo- 
dèles. Il lui a été donné de les connaître avant que ^on 
iiàlelligence ne fût uiiifi à un cor^> en punilion d'uoc 
première faute. Depuis, pour 8*cii'ébo?eiiir, H n^a qa'u 
-Mol parti à prendrey c*est de t^éÊorùtt de perdre de fue 
ce monde, qmo*oire que dee apparences Irompeui»» 
fiource de mille passions qui allèrent la pureté de la lu- 
mière primitive qui ne luit que dans les idées ; il faut 
mourir aux sens, aux choses sensibles, et rentrer continuel- 
lement ensoi-môme pourretrouver csqu^on a oublié; plé- 
losopber, enfin» c*est apprendre à monrir* Lkf leetsldsiae 
•ont que des eijpèoéf mlel^tlMMyOliîeta de l^éntendeaieBli 
abstraites desfaniémes, objets de rinMfÎDatioo et delà 
mémoire ; fantômes qui sont eux-mêmes abstraits âe$ es- 
pèces sensibles , objets des sens. Il faut donc contînnelle- 
ment prendre, terre^ ^*appuyer sur rexpérience« ai on veot 
•'élever fusqo'aux espèepê imêiêigiùiu» 

Dana la philosophie modeme^Jés^/Mf , te a y ès iipi 
UiUgiéics, les fantdmê$, 'leif é$pèe€9 êmdétmt ne sont 
plusconnus que sous le nom d'idées, qui tantôt sont con- 
fondues avec la ^em^^ ïa cogniliony et tantôt don net s 
comme objet à la pensée. Pour les uns , la penêée ou €4h 
IffitlÎMfOat'Bssentiellement distincte dttMUêfTiM^ Pour 
d'avtretf eonnaiir^ cl jenltr nediArmit qM .coune ët- 
lèreni senitr eofi/kff^ms«S fi 4mftr diêimét$mmu$ b 
diiTérence, enfin , n'est pas une différence de nature. 
croit sérieusement définir Vidée en disant qu'elle n'est pas 
aiUre chose que la forme de chacune de nos pensées , ou 
fliM êùMOlion, ou U'Ci^ise d'unt unprtsnoHi ou us 
uii^imetUdUimeté LeapÛlosophet ne 4îflftrent|MMiMÎ» 
•ur rort^tfte et la causa des idées. loi» ellesaooi •rfesslt» 
ces, facticeê onsfindes / ou bien elleB sont en no«e coonns 
ces étincelles cachées dans les veines du caillou , qui n'at- 
tendent que le choc pour éclater; elles se produisent 
nomme de soudaines Uluminalious occasionnées aenlement 
par rexpérienoe. Lk.p on a4Qijr<ne qu'il n'eu est aucime qui 
ne sorte de respérienoex>n dc^ sentiownt. Toaiours esi-ii 
qu^elles sont^ pour toutes les écoles t les •eolet léilitée 
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qu*il nou8 soit {HMsible de cotmaitrc ou U'aporctvair, Le 
éMl0ur'R«i4 femarqae que les idéu, ainsi enieDdoM^ 
<Rit imdoH le soeplieiMnÉ le plus absolu ; aomi , Il les at-' 
taque , à chaque page de son grand ovfrage sur oes^MiW^ 

sances deC esprit humain; ei s'il s'esttrompé^ une grande 
partie de 8a doclrine porte à faux. 

. £ftt-il bien ditiUcile d'inférer de ces obnervalions que la 
question de Vifrigine des idées est ou n*est pas une ques- 
Uott , selon ce qn*on entend par idé0 : si fous entendes par 
idée eé qii*enlendent presque touA les philesophee, H n^ ^ 
a pas d^origine à chercher à une chose qui n'existe pas : 
on peut chercher les conditions du développement de la 
capacité {le connaître y de V entende inen t , mais non pas 
Torigine de cet éire hypothétique appelé idée, que les . 
{ihilosopbes donnent pour obiet àrentendeuient. 

Ces débats » long^temps assoupis ^ vont renaître dans 1er - 
chaires les pluli életées de renseignemeni : M« Couifn ar 

repris Kcs icçoiis, el radUicnce tl<; ses auditeurs mon trtf 
clairement au pouvoir qui le rend à ses travaux de prédi- 
liicUoD, que ce u*est pas toujours en imposant silence à 
UB profe^eor qu*on décrédite se» doctrines* M. Cousin est 
kenreoseiuent pUcé po«r influer sur Tavenir de â'en«** 
•eigneaienWde la philosophie en Franée,.et donner à e# 
mouvement général des esprits, qu*on peut comprimer y 
mais qu\)n n*atraihlit pas, une direction tout à la foia 
sûge et ferme. Depuis long-temps , on se plaint du peu 
d'gnité qu'offre cette partie de rinstruction publique. Les 
. Uiéorles qui sont en faveur aujourd'hui peuvent tomber^ 
' dmnaiif, tant que les yFofesseuns ne chercheront pas à s*en« 
tendre sûr les dieux questions ca pi t aies (| ue nous avons signa- 
lées, et dont la solulioi», une fois convenue , ne laisserait 
quedesnuauces très légères dans la solution dcsquestions 
par ticul ières qui fuo t la matière de i*eoseigu e m e n t . M . C ou- 
ain peut mieux que personne réaliser cette unitési désirable, 
•I qui seole peut marquer la science d*un caractère impo- 
esmtr Tantquedes doctrines philosophiqueasenMit eéneen- 
trécsdansun petit nombre d'individus, les préjugés qui pla-^ 
nei) tsurre/i<»cignement de laphilo$ophie conserveron Itou te 
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leurforoo. C'wlainiqiusment pour Texciler à tenter une i| 
^oblc entreprise» que nous nous permettrons de temps eo 
tqsiips quelques observations sur son enseigoemeot et sur 
ca fliéthode. Par la nature dQ.n6s travaux , beauooiap plot 
oooopte 4m flétail» ée t'oMomMe 4éi-4flotriMi pûn 

. «ophiquesy manœuvre em qoA^qin êMô 4n Ul plulMopUe, 
peiil-étro , par «eia laêiiie que bous «ntrelenoiia des rap- 
ports plus fréquens avec la jeunesse qui doit un joiir suitrt 
les leçons de M. Cousin , sommes-nous assez bien placéi 
gour savoir quçUes sont les forme» 'f|tt*U iiattt choisir, \u 
poiota aiur laaqiaais 11 faut laaialer » po«r que qmlquo ékm 
4e net et de précis paitae laeiltomeiil pénélnr dans 1m 
prils el y laiteer 4ee tfteea 4firablefi. ék let études* phHeso* 
pUiques demandent l'iiabilinJe de la réflexion, elles com- 
mandent surtout une sorte de passion pour la vérité el 
çe|t(^'in dépendance d'eapril <pi*on n'acquiert qu'en faisant 

. 4^ effinia eooilaos pour ae dépouilier 4e toal peMliaet à 
99 re§ai4er Ica lobotea que 4*oo Mial o6té» «Aa d^ apcr» 
otvoir oe qa*m désire. Aenretnc de troiror en atMie la ea»- 
science de ces dispositions, nous sommes certains de ne 
rien dire qui ne soit dicté par ce besoin de v(*rilé el de lu- 
miètie quenousmeltonaen preiaière lif;ne, et par le désir 
4e tour ré^aer enfin dans nos écoles cette unité de vues al 
ïfk aettUmeiia ipiè doit oerUiiipmeol pfedvte la pki toae 
phfef li elle est digne da lilte qu>clle paead* 

' ^ A> J* Cl» ^AUBEtM» 

• ' • • • • 

• • ^* 

REsmxmoev* 

fir B]|:ci»iG4Tio]f o'diis rnscaiPTioif qbiqqm in tm» 

Pia M* LmoxaB. . . 



L*antliolo§te' gveoqite léçoii chaque {our de noimaiix 
aeevetectamiSy graoe eux voyageora* qui ptvcoureiit bi 
ttrèce et k» diverses teontféeà efa Ift langue greeque iTélflil 
élablia* Il en est peu qui ue rapportent de leurs excar» 
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sioas dans ces 'pays classi(|uc8 (^ticlquc épigraninic ou 
inscription en vers, qui renferme l'expression , sofl d'uuc 
piété viv« euver&. k s Dieux, suit d*uu regret douloureux 
poiir la pterte A\in objet ohérî. 

-Cen épiynmiçaM 9 gravées 'sur dés cippes funéraires , ou 
wir les murs d^un temple* sont maintenaat plus ou moins 
effacées; les unes délruiles eu partie, les autren difiiciiesà 
lire et souvent même à peu près illisibles. Aussi les copies 
que les voyageurs en ont prises sont-elles, ou incomplètes, 
ou remplies de foutes» La restitution des ioseriptions mor 
lilé^f ou la leeMtre exacte de celles qui sont encore en- 
li^r^, présentant des difficultés de plus d*un genre» dont 
la solulioii e«t un des eKcicices les plus épineux de la cri- 
tique. 

Nous donnerons aux lecteurs du Lycée une idée de ce 
geuTQ de travai^ei des résultats auxquels il peut conduire» 

«xaminant pna des inscriptions métriques <qu*on a ré- 
cepnment recueillies sur les monumens de TÉgypte. 
. Celle inscription est gravée sur le Propylon du temple 
d*Iiermès, à Dekké, lieu de la Nubie à environ 24 lieues 
au-dessus de Syène. Elle a été copiée très fidèlement par 
M* Gau, habile architecte» auteur de Touvrage intitulé 
AnliquUéê dê ia Nubie. 

Voici la représentation, aussi exaole.qye possible» de ia 
copie de Al. Gau: 

HAr^€CTI^ATHrOCCa)NA^OMCl)NIOOOHOAAUCA^ûlN 

• ; C0IA€ANAH«AXIAOtJ00ï»CAC01C 

VTPfiTAfirKAIAieiOTC 

xoA.NocP€Z€0rHnc . . .• 

Cette copia est» comme Ton voit» fort mutilée ; la pre- 
mière ligne est peu distincte en quelques endroits : quant 

aux autres, il en nian({uc le commencement et la (in; et 
mi^me en comparant les longueurs, il est facile de voir 
que la moitié seule des deux dernières nous a été cou- 
aervée. Jo^crois cependant pouvoir en présenter uneresti- 
Ittlioii qui sera certaine» du moins pour le sens. 

D'abord la premièsre ligne » si nous suivçna exaclement 



«ttàHOTR. 

toutes le» trace:» des leUres, ne pcuL se Ure que de celle 
manière : * - * ' 

HAd€ Cn?ATHrOC €ûlN AnOAAttfNIOC SA AIKAZON» 

savoir, i^i rrf^n^U t#» AVt^ti«c ^tmdÇmf, e^est-è-dlfc^ 

« ApollontiM, stratège, est remi rendre la justiee en ee 

< lieu. » 'hx^î... êiKX'^M* est analogue à »?'<£... •xxllûHy dans un 
vers cité par Athénée, que j'ai expliqué ailleurs*. Celte 
restilution nous appreqd déjà que riosoriptiou est en vers; 
car cette iigOiB est an vers hexamètre, malgré deas II* 
cences qui ne surprendront pas- beaucoup dans une in- 
scription de ce genre. L^une consiste en ce qoo la demièe 
de vA^f reste brève , quoique k» trois consonnes qei cww 
nieucenl le mot suivant la rt:ndeut longue par position; 
Tautreen ce que Tanleur a fait brève Inr seconde de ats/- 
A«ff«r9 qui devrait être longue. Au resta, cette faute, fi 
è*eft est une, est fort légère, vu restrème liberté qn*eal 
prise, à l*égard de la quantité des noms propres, les an- 
teurs des uombreuses inscriptions tumuiaires, dédica- 
toircs ou vulives, conservées, soit dans rantbulogie, &oil 
sur les TTiarlires. 

La première ligue étant uu hexamètre, il est plus que 
probable 9 d*après remploi presque eoostani des vers dé- 
giaques dans les inscriptions de ce genre , que les autit» 
lignes seront des vers alternativement pentamètre et hcn- 
mètre. Cet élément doit nous conduire à la restitution de 
CCS lignes; car les syllabes conservées mouirciit quel e«t 
le nombre et la nature des syllabes qui formaient les moU 
eltacés. Nous voyons«par ejbemple, dans la seconde Uga^ 
que les lettres NAE'i'EA » et, dans la quatrième, que Je» 
lettres KOCPEZ doivent former le pied moyen de chacaa 
• des deux pentamètres: il s'ensuit, d'après les lettres qm 
subsistent, qu'il mmque un spondée ou un dactyle au 
commencement, et quatre syllabes à la fin du second 
Vers, - ^ « I COIA€ A | NAS i^eA | XIAO- | ^ ^ -i 
dénx pieds au commencement et un anapeste à la ta 

(i^ Jbiirttflt de» S«vtiif , siraée 18*7, f». 4S« 
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iu quatrième vers , - v/ v | _ ^ j nOCPHZ | €eTH | 
n ^ -, e*e«t-à-dire trais pieds sur cinq. Quaot à la trot- 
tièma Itgae , qui est air hêiamètié » il aianqiie évidein- 
inetit deox pieds au commeucemeot et deux pieds' à la \ 
fin, c'est-à-dire quatre sur six. - | - y | TASTKAI 

I AI0IO I - I . 

Ces condilions bieu déterminées, on peut procéder à 
la resUlution. Je remarque d*abord que le sens du premier 
vers n^est pas complet; il maaque le régime ordinaire do 
. verbe ^M^ar», et ce complément devait Ibrmer le premier 
pied du vers suivant. On distin^^ue bien nettement, dans 
ce vers, les mois a-ai «Tt aya| i^lx^i^ols. Ces mots s'adressent 
à Hermès, qui était la divinité principale du temple de 
Uekké, comme le montrent les autres inscriptions de cet 
édiiice* : le stratège ÀpoUonius le qualifie roi de Pselehis» 
de la même manière q«e Tanteur d*un des hymnes or-^ 
phiques qualiGe Apollon roi de Délos, Ai;a<'mv«4^* Or, les 
mots G-ot êi... maù à toi, roi de Psetchis, annoncent une 
opposilion avec ce qui précède, et cette opposition ue pcut^ 
être que dans le complément de /iiuc{«r; le preanier pied 
de ce vers sera donc â»«7«tf , ou amV> ois «v/)Mirf, et le sens 
devient : t Apollonius, stratégC} est venu rendrai la {uslicc 
aux mortels en ce lien. Quant à toi , roi de Pselohis,etc. » 
Le sens du premier vers est donc maintenant complet; 
J'ixrt^f/» B^trjotç se trouve dans un fragment de la ^Mclanippe 
d'Euripide ^ , et Piodarc dit d'un piince qui administre la 
justice j ivévM A««if \ lis Aitaîf : d>f«T«ir ou m^fû^ 
pourraient être égafemènt la vraie leçon ; mais peu im- 
porte.^ 

Maintenant, pour rétablir le reste, il f^iut se reporter 
à la dernière ligne, où nous distinguons les lettres P^Z^, 
verbe qui a nécessairement pour sujet le nuui du stratège, 
et pour régime le mot dont 11 ne reste que les lettres &XHn, 
qui est) sans nul doute, 5i»«jr«Ai«» ou ^vnwêXinf, n>ot placé ^ 

( I ) Voy. mes Rerhcrch. pour servira t'Iiùt, d'Égypic^ etc. , p. Wt%m 
(2) Hymne ô4,/?d. Hennann. 

(7i) Fra*m. ut, t. 4. ' * ' 
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dans quelques épigrammes , à la fio d^iin pcntamèfr^ 
pamme dans notre indcripftioD. Aimiii^tieiutfst xmfiirp;çé2pu 
B^umrtxinty de Myrinus^f ••••.ig xKt iZ^tt ^}}tiir«xlnç^ de Len- 
tolus^; ymêktlUvt^ wtlfd, ^v«ir«Ai«f > de Diodon û$ 

' Thessalonîque*; eofin on lit, dans uoe épigraMaedêO^- 

rice «ur Miioo^ conservée par Athénée : 

«TOf Tcû^i rXc&v Tivuoe 6aûfxc 

H^mHv IltMuu, finit ^ui»MXtou*« 

Cemme cet exemple eut le seul qa'on eonoaine da ml 

5»if;ToA/oi» , qui parait avoir ici le sens d'aatel*» je préfère 
^vvi'Ko>Ar,y^ et \\ phrase vu ci... fiii jui{%-oXt^f rappelle Tti- 
preâftioQ homérique, ^t»1ç nfùy ou Uciiôf*,Z»t , fît^tt*. 

Avant P6Z€, le* lettres XOAJiOC doivent être le pa»> 
ticipe mlx*f»*9»9i ainsi IL ne resta plus qa\iii pied.ponr reia* 
plir le vers; je lis r^V^p^y, mot employé aôQvenI dans on 
iTfoarxvvr-ftuTu. Pindare a dit de même : r«^sp«» ^» Z^i** 
Àiè^ff^ix» §lÀf^t\\ Lever» est alors complet, de même que te 
.sens: mi i»»«{f'iA;^i^o^ — «r»f^ip«f i»;K«^i»of ptÇi J>u^î5-«Aif». La 

pbrpsa est analogoç à celle-ci, qui est teaiscfiéê dm 
deux vers d'une inaoription dédieateire : 

Xct, TAt^v ^oi, ÀoxXwrti, vk»^ MIsMv 

' On trouve une oppo&ltton semblable à celle qu*ou rt- 
marqué ici» dans une autre inscription publiée par Ak0- 
blad». 

Sol {&iv, dÉvo^ ^ûpcv, X. T. X. 

(i) Analtci,, \\, 107» Br« * 
(9) Ead. Il, 16S. 
(5) £a</. II» i85. 

(4) Edd. II , ai4. 

(5) Àp. Atlt., X, 4»3, y^. 

(6) Scliwcigh. ad h» /• ^(A* 

(7) IV, Pyih, 1. 

(8) Grutett MLS^uii 4. Cf./aeobi ^ A'^titoLt &tih 607. ^là. /"«lai. 
mpp€nd. , n. 331. ' 

(9) duc lamimitc di Oronto, p. aa. Jaeobê^Antk, tm*Bk 
in addend,, p, C, 
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11 résulte de celte rebtilulion que tout ce qui ctait entre 
Vi}^yjco^ et crif/Mi^or iic pcul êfrc qu'unc phrase incideuie - 
etjcomplélive qui sdrtttUcke à rcxprewioo <«><«^ -r 'iXyj^êu 
dans le Iroîtième vert , on disUiigue Ibrt bien le» Jeu 
lieifyLSrKAlAiexOIï» qui nous représettleniévide^iineBl 
^Mfw(p nm Aiêtémitf^ entre,.» et 4e$ ÈtkiefUnel II maoïfue 
Uono^ auparavant un nom de pays ou de peuple, qui ne 
peut être que le mol Egypte ou Egyptiens. On ne saurait 
douter, en oonséqueace, que Tauleur n*eil voulu expri- 
mer la « é m e idée que celle qui existe dans une autre ioe»' ' 
eriptim de Deifcé» que j*ai expliquée aiUeunS od noue 

wm ^iri';^«vri. Ju dtcu très grand Hermès Pyinyhis , 
tjui préside à ia région limitrophe de V Kgijptc et des 
Ethiopiens, Il est clair qu'ÂpuUonius a voulu rendre cette 
idée en vers. Je lis donc Aiyéirr^w (ou Aiyvmmv^ trisyllabe 
par synérèse) nfurmi/immlt AHt%wmf^ locution analogtieà 
' Xuw^lnt Ti fuwny^ mii EvEiiff«<« Bm?iin^ç^ de Denys lePérié- 

jt€t9vtiyùç ymtiç ri luii wfmtw «0Ttp»tyr«f, d*Hofnère'^ 

et, pour finir le vers auquel il manque encore les deux 
brèves du dactyle et ui^ spondée, j*a joule TrifÛTm yis : on 

a le vers entier, A/yurraw n finralù KXt Ai6iiit0w wtfmrtjç yi( f 

Entre t Egypte et ia terre dee Éthiopiens, située à 
i* extrémité du monde. 1^90%% mte inscription de Pbîiês, 
rithiopie esè .désignée de même : Hle de Fhiles personni- 
Gée parle ainsi : . t * s 

« KoXW «^pec Aii^imtf 

Ii*eiq^Mss|oa ia ieirre ia pêue reouiée^ appliquée à 
FÀhlopie f était en qtielqoe aoria consacrée par Téplllièle 

tox^Têi mlf>mi^ qu'Honère donne ans Éthiopiens * ; de là le 

TfjiûVfàç y« d'l:^âchyle% etc. Au lieu de vrtfttniç ynt, exprès- 

(i) Voy. rocs nccherches pour êcrvirà CHitioired'Égyptêf p. 091 seq, 

(a) Dion. Peritg.y ai. . * 

(3) //.,Ê, 768;ii,7a. • • • 

(4) Odyss.y oc, a3. . . . ' 
{S) PrmnUh. vinct, 6ù2fBlomf, 
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lion que j'emprunte à Apollonius de Uhodes*, ou peut lire 
aus6i bien , comme dans le vers que je viens de cilcr, 
nmmtf ce qui revieni au même pour ie seus et pour kme- 
f ure ; pu eiiBii. ir^fUnit^ dont te «enreot Oeny» le Périéfèli 
en parfani do Ceéné el Tbéocrite én parlaol des B^êù 
piens : «tr^Mr^ifv m^* A/lf«Vi«rf*« Cet Iroie ei^ it i riw M 
.eonvienneni également : ce qui importe , c*e8l queU m* 
titution de Tidée ne laisse point de doute. 

Pour compléter l'inscription, il ue me reste plus qu'âren* 
dre ridée fui fréMù, qui règtie, exprimée évideAMcalà 
la fia du seeond ver» , après «tiii iriXzt^êê : il iaut » aouost 
on Ta vu» quatre syllabes ^ ^ «-) poor aohevar ce porta* 
mètre; je lis ^t^itiç^ dont fe retrouve le.s élémcos àm 
les vestiges coofu^ que la copie nous a couservés: 

CCIICACOIC . 
OCM€â€€XC 

Mî^iof qui s'emploie le plus souvent avec un complé- 
ment au génitif, est pris quelquefois , comme ici, fuM 
manière absolue; témoins Homère, daoa *'l^>p#f»^f#>» 
régnant dwhaM de l'Ida, et Aristophane y païkal de 
Neptune : t^.... yXotnm^ /n%i%tt «Atr î» /SiMtcfy^, ce qoicd 

analogue à notre Aîyvsrr«u ri furm^ù Mt AiiUvmt suà^ 

L'inscription était donc ainsi conçue: 

Afj6irro» ti {xOto^ù ntà klÊii[iem fnparysç p^» 

< Apollonius t sCrtitègtt, est venu rendre la justics va 
« hommes en m lieu. Quant à toi» roi de Pselchk, ^ 
«règnes entre Tl^gypte et la terre reculée des Éthiopicasv 

« uprùs t*avoir adressé ses vœux eu ee jour, il t*a fait aasa» 
«ciiûce. > 

(1) IIîpâTT,; liç oupta ^ctir.ç Argon, ii , logo^f • 

(2) liu(&3tTr<; 'Trapà rtixTria Kc^rviC. Diom.9 Ptrieg* %xj, 
(i)) 77i«ocri<., Vil, 1 13. 

(4) Bmaom. 
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Les deux faits principaux, qui résulteot de ce texte réta- 
bli, sont, 1* (jûe les fondions de stratège, en Égypte, 
étaient de Tôr^re civil , comme je Vni établi dans mes Re- 
cherches jm^r servir à {^histoire d' Égypte, cf*après des 
in^ctioM qui m'onl paru certaines; a* q«e Dekké est 
éfidanuBiaot le même lieu que l'aecienne Pselcit» ainsi 
que Burckhardt i*availcoujecturé par la seule combinaison 
des distances de ritinéraîrc d'Antouin : son opinion « gé- 
néralement adoptée par tous les géographes, n'est plus 
maintenant une simple conjecture ; ii y a encore plusieuif 
. indications à tirer de cette inscription^ mais ce n*est pas 
Je lieu de les fidre lessortir. 

LanoaiB* 
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SQCIÉTË ROYALE DES BÛNN£S-L£TXRE& 

ÎA 5oeiété*des Bomié»«LellrM a , vendredi, 3o mai, 
tenu sa »éance solennelle pour la distribution du prix 
de poésie, dont le sujet était l'Entrée (Vficnri IV à 
Paris. Cette séance y présidée par M. le duc de Doudeaa- 
tille , a été onrerte pur un rapport de M. Roger sor fci 
diffërenle« pièces envoyées aa coneoors ; ce» pièces étaîedi 
an tiomb^ dé soixante et une , parmi lesquelles cîn q «seules 
opl mérité de fixer rattentiou de la société. Le prixa rie 
donné à M. Bitjnan^ dont la pit'ce. lue par M. iMenne- 
chet , nous a paru » malgré Torgaue séduisant et le délat 
habile de ce jeune poète, offrir à côlé de vers hemeux, 
devers à effets, de grands défauts de composition. Mous 
aurions désiré que H. 4e rapporteur du concours , air Iten 
de se borner à lire des fragmens de chaque pièce, î>jg- 
mens qu'il n'a pas même pris la peine de lie-r par quel- 
ques phrases, eût signalé» mieux et plus en détail qu'Une 
Ta fait , les défauts et les qualités de ohacun des cinq en- 
vrages nommés ; nous eussiona pu mieux Juger de niîérile 
relatif des concurrens. 

VaccetHt a été obtenu par M. Defrénne, agrégé de ri^ 
niversité, professeur au collège Stanislas; les morccaui 
de sa pièce (]vii ont été lus par M. Roger, et que naus 
citerons, nous ont paru offrir une pureté de g<vftty nos 
souplesse de tons, une facilité d*expression ^tie nous aV 
vons point trouvées dans les vers plus académiques ptni- 
être, mais moins nourris et moins animés de son hemcux 
concurrent. M. Defrênne, après un exorde qui pcnf-étrea 
le défaut de ne pas assez bien se rallucher au sujf t , de* 
crit ainsi les préparatifs dont la ioie publique veut em-> 
beiUr cette féte populaire : 

Ne laiMOBS point miriOD paoago 
Les icites fomtns do oarma* » 
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Sm yan m notiitteraient de pléûtt. 

Cachons toai les plus beUet fleott ' 

Ces débris de Unees , d'épée«, 

Dans le sang fraternel trempées, ' * •* 

Tombez^ factieux étendards! . , • 

Et vous, DOS fidèles bannières , j ^ 

Témoins des hauts faiis de nos pèrea« 

Déployer-vous de toutes parts ! •' • 

Du puntife lotnain voilons les anathèmes; 
Sous des chiffres français , sous les plus doux emblème!» 
Que le lys se marie aux rarataux d'olivier. 

Mon roi, que rien ne te rappelle 
Qoe U Fraoco a^ff toi leva sa main rebelle» 

Te grande anse Tent l'oabUsr. . . ■ < 

Ensuite Tàuteur trace en peu dte Ver» le labteau des trois 
paHit.doot le compoMÛt U ligue. 

Oui ! nous avons rompn les trames de ton crime. 
C'est en vain qu'au mépris de la plus sainte loi, 

voudrais, dépouil!.int l'héritier légitime, 
Meoror de la pourpre an fantôme de roi ; 
Bo vain de l^pagnol ialkm tÊtttctmïn, 
T* vêekm eneor FeMeiaMe tdib^ 
* DeluFrentfeaiirtfcreAeMi; 
&i Tels ta dotte Mdia que Rome te protéglB / 
!«• foodict ^ icHort tar ftiy«ttr'keriKé|0B 
Sont étektict m TeticaD, 



Philippe , tu fléchis sous ton immense empirel ' 

• Vba tmpire de plus tu roadrais te charger 1 

, 3aMiiifo«iiiuolo»id6liM} . ' 

Xielf««Vfl««<>t|Ki«nte«fcDii| de l'étranger. • . 

^ Le poida de U triple caorooney , \ 

^Q*»!! monde nooTetu.poarl*EspagneiDoiaMiiiie» * » 
' lie fcr Ipiè Chftrtet-Quittt à tes a/aina a traiumii, 

tte pab*«ttir, M^tea6r4é FMm, 
'A,' /.4.VwUMDrfoiiv«iâJftbftiuice 

. Obae'pèiciUletdi^lada^lfdeSafiBt-IiiMda* - ..^ 

On retrouvera dans les versçuivaos les personnages du 
Uhbleau de M. Gérard} - • ^ 

' ' Snltit, MeofflM>rettèy,'dttfirteiiûBidrigeén âge 

• Liûi d'un nouvel^ofcivaaii pldalmigi Jour» d*Of^{ 

Ambitieux Biron , soutiens-toi qo'uncenrMir ' t**' • 

De la plua belle vie efface la apleodeor t. 
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Salut, brave Criiioa ; féconde eu funéraille» 
Ton épée a du roi frayé le prompt retour. 
Oo dirait, qu'au milieu de paisible» muiaillea> 
Te» yeux sont étonnes de rencontrer un jour 
Flua heureux qu'un jour de bat«iiles* 

kprhê avoir conduit Henri IV au pied'des auleli* oà il 
appelle sur la France la proCectioB du ciel , le fioètei'a ttlt 

aux vœux du peuple ^ui prie pour son roi : 

« 

Mon Dieu , répands sur lui les trésors prêcieiix 
.Que ta grâce versa sur ses nobles aienf* 
Couvre-le touteotier d'uoe invincible égide 
Oè vienne le briser le poignard ptitfleide 
Qu'aiguiie encor dans l'ombre une invisible maiii* 
Dieo de Glof if • uatÀ» mr des baaet d'airain 
Cette aicbn de saint , celte bi tntélaire 
Qui fait monter le fil» an tcOne de iMLpèra. 
Loi divine » anjoprd^bni pafmt i^nns ta parais 
Gomme on volt dans Je eîeL»-nprès un-soisbre otn§n« 
L'are ans mille couleurs dérouler son image* 
Avec toi reflenritilaonnenr dv noo) français ; 
L'abondance est ans champs , elle est au sein de# ^Itosi . 
Et , fatigué des maux des discordes civiles^ 
Sous un même étendard tout un peuple soumia 
Frétante on mnr.d'i^ier aux.tcfiu des rn^emis. - 

La forme dithyrambique adoptée par M. Deireiiiiey cl 
soutenue par dC8,.ni6Uyémén8 râpide» et une êxpre«iM 
toujourâ forte qtiolqaeaimple» offre des beaotés qmi^ m 
me. semble, ne sont point c^aoéeapar la versification fl* 

pompeuse de M. Bignan : elleti auraient dû surtout ut 
échapper à la sagacité du juge qui avait été chargé par U 
Société des Bonnes-Lettres de faire un ciioîx des meille4ire.< 

• 

copies. Cependarvt, 8|ilc|ifa,nt croire certains tmiitty la 
copie de M* Defrenne aurait éié d*ahard im^toyaiblcMal 
mise au rebut par ce juge ^ afec tone note pour laquelle 
nous ne savonsiii noiis devons accuser saconscience ou soo 

goût. Avertie de cette erreur^ la Société aurait, dau> ut» 
nouvel examen, fait remonter la copie de M. Defrenne à 
racc€«ssl.Moiisavomiausiii enicndu demander était bien 
oooTcnable que M». Signer leétevr babituei de la >o- 
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ET LirrÉRÀiREfl. 3a5 
otélé des Boiioeit^Lettres, et partant, eiifaai delà maiMNi» 
lui admis à eoacoorîr : TAcadénite pliiv juste exelnl aes 
memlNres de m cpncours. Ne serait-il |ifàs, temps que 
toates ces déceptions fiaissent , qu*oii cessât d'appeler à 
des joutes publiques des hommes, qui, dans leur noble 
confiance , croient que le talent suHit, là où il faul encore 
des amin. Si y à toute force, ces messieurs veulent des 
prix , qu'ils se les distribuent en famille. 

Nousisoiis sommes long^lemps arrêtés sur M* DefrmMf 
cl parce iiu*il nous appartient comme universitaire f et 
parce qu'il nous a semblé que le public lui devait un dé- 
dommagement et le bon goût un clo^c. Le triomphe de 
M. Defrenne n'est pas le seul que puisse revendiquer rUui- 
versilé. M. Kcissitr, professeur au ooliéf^e de Henri IV^ 
auteur d*une élégante Iraduclion en vers d'^ttaer^Ofs , 
a aussi obtenu une mention honorable. Les passages de 
sa pièce qui onl été losonl fait regretter la brièveté des 
citations. 

SOCIÉTÉ DE GÉOGRAPHIE, 



SK4RCC DU 2 IIAI. 

Nouvelle' G aties méridionale, — Mer intérieure. 
M. C. Moreau . correspondant à Londres, communique à 
la société des détails récemment reçus dans cette capitalcy 
aur de nouveaux voyages exécutés l'année dernière dans 
rintérieur de la liouvelle-Hollande. Il résulte des rap- 
ports des voyageurs 9 et surtout des renseignêmens donnés 
par des naturels amenés aux ^lonies anglaises, qu'il 
existe dans Tintérieur du pays une mer, ou du moins un 
lac, qui, s'il faut en croire les indigènes, s'agite avec vio- 
lence lorsque le vent esl fort, ce qui semble prouver qu*il 
esl assex étendu* On trouve sur ses bords un animal am- 
phibie que l^s naturels disent excellent à manger. 

Sénégai. M. Jomar offre une carte de la partie du Sé» 
2* VOL. aa 
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négai au-dessous de Motuêoia, rédigée par lui , d*apfè» 
les mftlériaux les plus réceos et des oemmonioalioM pié» 
fiieoses de M, le bafon Roger, qui a ^té peodaiil sis ans 
fon¥enieur do Sénégal. 

Nouvelle carte de France, M. le colooel Bonne pré- 
sente le premier résultat de la magnifique carte de France 
dressée au 80,000* , sous sa direction , par le corps des in- 
géaieun géographes. La perfeclioDy ei surtout la netteté 
de la gravure sont telles , que bieo que les moiudiia moo* 
vemeos du termlo , les cultures diverses , les limites , ooe- 
seulement des cantons, mais même des comnittnee les 

moins étendues y soient indiquées avec une scrupulenif 
exactitude, on lit néanmoins avec la plus grande facilite 
jusqu'aux petits chiffres indiquaut soit les bumeii mil- 
liairesy soit les côtes de hauteur, qui y sont très molli- 
pllées. Dix feuilles de ce i>eau travail sont maintenant à 
la gravure : les amis de la science ne peuvent s**empêchsr 
de faire des vœux pour que le gouvernement trouve les 
moyens de hâter le moment où ils pourront le possé(ier en 
entier. 

Jardin des H espérUles. M. Pacho, auteur du voyage 
dans la llannarique et la Cyréuaique , iit une note en 
réponse à un mémoire publié récenunent à Londres sar 
la situation du fardln des Hespérides , que Tauteur de cet 

écrit, adoptant l'opinion la plus générale, place près de 
Tancicnnc ville de Bérénice , aujourd'hui JJen-Gha^L 
M. Pacho prouve d'abord qu'il a existé plusieurs jardist 
des Hespérides y que Tantiquité a placés successivemeot 
dans la Gyrénaique» à Textrémlté occidentale de TAfrique» 
et eufln dans une !lc de Tocéan atlantiiiue ; il démontre 
ensnile (jue le plus célèbre de tous, celui delà Cyrêiiaîque, 
pays dont il a exnmîn# toutes les parties avec la 
grande attention, n'a pu exister près de l'antique Beré- 
niée* dont tous les environs n'offrent qu'une plaine aride* 
tandis que des pasfages positiis de Scylas , Hérodote et 
Pline» ne permettent pas de douter que ce jardiu délicieux 
n*ait été situé près du port des Phéniciens , dans les épais» 
ses forêts qui couvrent le promontoire Ph^cus, aojour* 
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iThui A4mUf dans letquelle» Tanteiit a retroové laut toa 
aabrea cités par Scylaa» 
M &mÊmôns cet tiques ou druidiques de Carnac. M. de 

la Pylaîe lit un fragment de mémoire fort intéressant sur 
les pierres celtiques ou druidiques de Carnac, en Bretagne^ 
Tuii des monumens les plus coniudérablcs qui existent en 
France de la religioD de nos aneétreii* L'aateur présenio 
anr son objet des cooiidérationa touC-à-fait Donvellei.- . 

inviuiondêÊeâiêê d*Jnffiêterrêp0rf Océan. Btt« 
biédu Bocage, professeur à la Faculté des Ictti^s, com- 
munique , d'après M. Sievenson , de nouveaux rensei- 
gnement à Tappui de ceux que ^1. C. Moreau a adressés 
fHrécédemment sur les fouilles faites le loii$ de la 06I0 qui 
aYoisiue LIvcrpooL U en résulte qne la mer a déjà envalii 
d'immenses forêts, qui couvraient autrefois toute cette 
plage et dont ou voit encore les débris à la marée basse, et 
que, depuis moins d\ui siècle, il a fallu reculer plusieurs 
fois le phare placé sur le bord de la mer, qui cependant 
a*est trouvé dernièrement environné de toutes parts par 
les vagues. 

IL Soeor^Mcrlin termine la séance par la continuation 
d*un rapport sur un ouvrage de M. Audenelle 9 intitulé ! 

Essai statistique sur tes déparlemens tiord^est de la 
JFrance, 

De toutes nos salles de cours, le Géorama^f^i assuré* 
menl la mietis disposée pour tin cours de géographie* Le 
inrofesseur, placé au centre d*un gtol»e concave de cent 
Tingt pieds de circonférence , peut montrer en les nom^^ 

niant les lacs, les montagnes, les vol cans, très distincte- 
ment représentés. I/inconvénîenl des caries et des sphères 
ordinaires est de rapetisser trop les objets dans Timagina'* 
lion des jeunes gens. Ici les trois mondes se dessinent avc6 
autant de netteté que de grandeur, et Télève, qui , sous 
la conduite d*un habile professeur, a fatt le tour de cette 
immeuse sphère 9 peut assurément se faire qtielque idée 
des expéditions autour du monde des Bodin cl des Frey- 
cinct. El (fui pourrait aussi mieux faire entrevoir la gran- 
"deurfaiure de TAmérique que l'aspect de ce vaste conli- 
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aent» t'allonge d'un pôle à raolrey en lace de noM 
Kuroiléy qui ne paraît plus qa^un point dans le nord? IVoat 
ne sommes donc pan étonnés qtiHin grand nombre de fa- 

milles envoient leurs enfans au cours de géographie ou- 
vert dans cet établissement. Le prolesscur, M. Lonbens, 
réunit en seize leçons toutes les notions essentielles de 
géographie céleste, de géographie physique et de géogra- 
phie politique. Le temps ne lui permet pas dans chaque 
question d*époiser la matière; Il aurait tort d*atllenrs de 
parler à d^s en fans comme à des académiciens ; mm% il sait 
choisir avec goûl ce que chaque sujet contient Je \ihi> in- 
téressant, et il l'expose avec clarté; souvent il joint à b 
description des lieux quelques souvenirs historiques «{si 
en lixeni mieux le souvenir dans la mémoire de ses jeoaei 
auditeurs. 

Nous nous permettrons d*exprimer ici un ^œu que aons 

avons entendu fumier aux auditeurs et aux ami» Je 
M. Luubens. Pourquoi ne ferait-il pas concui rcmmeni avec 
son cours de géohraphio^ niais à des jours ditréren$, un 
.cours de voyages , qui serait plus spécialement destiné aux 
gens du monde ? Avec quel intérêt ne suivrait-on pat nr 
ce vaste globe Rook , BougainvIUe ou Ledyard ! Aiec 
quelle curiosité n*y rechercheralt-on pas la trace de ees 
hardis voyageurs, (jui, eu voulant explorer rAiVujnt, v ni 
morU dans ses déserts, comme sur un chamj) de balaiiie, 
ou celles de cet infatigable capitaine Parry, sans cestf 
attiré vers le Nord comme Taiguille qui guide son navire» 
et qui naguère encore a consacré à une expédition scisa- 
tlAqoe autant de patience et d*audace qu*on en a sonvcal 
employé pour des conquêtes inutiles ! Nous soumeltuos 
celte idée à M. Loubens , en désirant pour le publie et 
pour nous qu'elle soit bientôt réalisée. 

Le cours actuel se fait au Géorama» boulevard des Ca- 
pucines » n*7i les mardi, jeudi el.samedi , d*une heuie 
à deui^* Le prix du premier abonnement est do n5 francs 
pour 16 leçons. 

— L'Académie royale des sciences, inscriptions et belles- 
lettres de Toulouse, dans sa séance annuelle pour la Uî:»lrt- 
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billion des prix, a couronry^ M. Charpentier, professeur 
de seconde au coUége de Louis-le-Grand à ^aris, auteur 
du meilleur mémoire envojfé celle année à cette société ' 
savante^ et dont le siget était : A ia4fueHe du dêux iUU^ 
ratures, grecque ou iaiinô , iaiitUrature françaiUe etê" 
elle le plm redevable? 

COKKESPONDANCë. 



A M.U Rédaeiêur du LtcAb. 

■ 

Monstear, 

Par un privilège qui peut être 9 je raTOue» celui de U 
ftîbleaae , mes réflexions sur renseignement de Tart^orar 
toîre ont obtenu dans votre journal plusieurs réfutations. 

Lors(|u'ou a seulement exprimé des doutes sur l'étendue 
ou la puissance des moyens que je propose, j'ai cru devoir 
attendre en silence f(uc le temps et les réûexions de nos 
lecteurs eussent décidé. Mais Fauteur d*un arlicle signé 
Y9 intitulé : dé ia rhétorique du Gorgioêde Piaion, e$ 
on générai de ia doctrine Sœratiqxie^ et Inséré dans 
votre numéro du 5 mal dernier 9 ne me reproche pas seu- . 
lement des vues incomplètes, il m'accuse d'une erreur 
matérielle, d'une méprise palpable. Je n'ai rieu compris 
an Phèdre ni au Gorgias de Platou« 

Dans rintérét seul de la science > vous me permettre! 
d'examiner si la surprise que la lecture de mon article a 
fait éprouver à H. y était bien fondée, ou si lui-même, 
malgré les connaissances que sa réfulalion annonce, ne se 
serait pas illusion. Cependant je ne puis entrer dans 
les détails, parce que je n'établis pas une polémique ; au • 
lieu de prouver longuement que j*ai eu raison, il me suffira 
de chercher si mon savant adversaire pourrait décidera 
priori que j*ai eu tort. 

Je regrette d^abord que M. y trouve mou examen du 
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ttorgtaft du Phèdre trop r4i^pid0 pour être juêU. La feo» 
teatf {• p«QM» n'eti pas la maturilé^t je ne erois pM 
<|U*il faille éire diifùs, soas peiné d*élre injiute. En entre, 
je doit dire BTeo humilité ({uc , si mon jugement sar ces 
deux dialogucii est faux, il l'esl après réflexion , conscicn- 
seinent , sans légèreté : je me serai trompé , iiou par étour* 
derie « mais par impuissance. 

Avant de poser ce que je croîs les principes , je ne pois 
me défondre d*un peu d'étounemeut» quand je Toi» SI. Y 
oblîgt^ , pour réfuter mon opinion sur le Gorglaa , diitta- 
quer ropiiiioti bien autremenl imposante de M. Coiisin. 
Il est vraiqu'iken interprète une partie à l'avantage de >i 
propre doctrine; mais c'est une hypothèse; rhypolliè^e 
contraire me serait permise; et les questions ne se décident 
pas ainsi* Quant au Phèdre « dont M. Cousin n*a pas es- 
eore parlé, M. Y prétend que c ma mépritc étendue kct 
dialogue , pouvant être démontrée k plus forte raison par 
la nit^me preuve , il n'est pas nécessaire de rétablir par 
une pins longue discussion.» Je me réserve de démontrer, 
si M. I revient plus tard , comme il Pannonce , sur cedia- 
logue de Phèdre » qu'il est encorè bien (llus ^Isiblemeat 
empreint du caractère que je lui attribtie que celui ds 
Gorgias* Fonr le moment |e n^al à m^occuper que de et 
dernier dialogue; mais il est des obserralious générales 
qu'il m'est impossible de dilIVrer. 

C'est une erreur bien grave et bien funesie au progr^ 
des sciences morales et littéraires» que rasservîssement à 
des théories anciennes » propres surtout m siède où elles 
•ikn«nt puUiées, et à la société qui les étudiait. Tel a été, 
pour ne pas sortir de notre objet , le culte rendu aux es- 
tégories d'Arislote. Mais c'est uiic erreur bien auif eincnt 
grave, bien autrement funeste que la négation de toute 
utilité pratique dans certains monumens du génie deTan» 
liquité. L*œtifrequf ne fournirait au siècle présent aucun 
secours serait une œuvre morte , une fiiusse et vide con- 
ception. Tout écrit oli a soufflé Tesprit de vie a un carae* 
tère de perprlnilé. Son influence se modifie, maisncs'é- 
leîut pa»^ et il serait coutradictoirei |>ar exemple» de voir 
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dans les dialugiies de Platon d*un cMé , une sorte de con* 
spiration mystique, tout-à-fait étrangère aux réalités de 
I0iiùf et de Tautre un ouvrage telleipeai local» lellemeol 
marqué du sceau d^une époque etd*ua paya, que» tl oo 
letraniportait dana uoe autro époque » U d&l terteudili 
en poufwière. 

Kn outre, les vues hautes cl géiu^ralcs supposent et con- 
tiennent les applications. Lors même qu*il serait prouvé 
que Platon , dans un dialogue donné , s'est placé au milieu 
du cercle le plut vaste, et qu'il y a touché les plus^ublimcs 
problèmes » il resterait à établir que son génie dous défend 
de ramener nos regards vers la terre , et de Csire* tomber 
sur la vie commune quelques rayons delà vérité qu*il con* 
teniplait. Il me parail dune très peu philosophique d*af«> 
firmer que (a prétention tégitii ne de Platon pouvait bien 
être de réformer la philosophie^ mais non l'art aratoire f 
car celui qui proclame la vérité absolue n'esl, pas maltm 
d*avoir ou de ne pas avoir la prélen(ldn dlnlrodnlre oelto 
vérité dans les faits, àuoune science n*est à dédaigner 
comme science , et la science de l'expression de la pensée 
' ne pouvait sembler à Platon , ne devait peut-être sembler 
à personne ce que M. Y appelle Vcnseignement dûê 
mhfans. Ces réiLexions s'appliquent au dialogue de Gor- 
giaa. De oe qu*il est rouvrage de Piston, de ce qu*il esl 
un moounsenl du génie antique, il ne s'ensuit pas qu'A 
laille Padmlrer comme une belle slatne, et qu'A soEt stérile 
pour les applications ; de ce que IMaloii y traite le» plus 
hautes questions morales, il ne s'ensuit pasqu^il ait néces- 
aairement un autre objet spécial, et du moment, que Tart^ 
•oratoire* Ce qui serait diffîoile à xsomprendre , c'est pré- 
oiaémentque Platon, voulant traiter la question de la rhé* . 
•lyrique, ne fût point parti de al hatil* 

Mais entendons-nous bien. Pai osé repri>oher à Aristote 
d'avoir sonj^é à former Voratcur public, et non pas 
Vhomme éloquent. Platon, au contraîrf, comprend 
• ^UôHCC dans Tacception la plus éteiulue de ce mo.t , et non 
pas seulement le diêcaurê fmùUc» Eh quoi ! cette ques» 
lioîi étall-elle an<4esious de son génie? étatl-ello oasae 
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miiR'tf, «tîkm iV-xpressio)! de M. }7 ci croirons-nous ij^âem 
la traitant Platon ait dérogé ? 

J*atiraîs beauootip d*auires observations à faire» wk^c 
vaofaiît prooferparreiamen déUiilédu Gorgîa»,<|iierab- 
fei réel de ce dialogue eit Tari oratohe 9 et que le» htolef 
vérités prodiguées ù pleines mains dans cetoitvrage dépas- 
sent la matière par un heureux luxe de sublime y mai^ 
rattachent parla continuité d'une même -111161111011. Il me 
suffira d*avoir montré qu^il n*y a dans cette explicaiioa 
rieD do neAquidy rien4*invraiieniblabe. Noa lecteors m 
eonvaiacnmt peut-être, par lalocttire du dialogue méoit» 
qu'elle est légitime. Je D*intiste plus que sur uo point 

Je suis heureux de me rencontrer avec M. Y sur la quet- 
tion de renseignement oratoire dans nos collèges. Oui, 
sans doute, les écoles de rhétorique, chez les auciens, 
\ étaient el devaient éire fort différentes des n6tres, vu U 
dlfféreoee des mœurs et des iostitiitions. Oui^soDa doale, 
et par eette raison, la Rhétorique d*Affialotoestaiifoiirnot 
4^un du HwrêM U$ fUu tUife$ à notre uêogc ; mais sti est 
▼rai que le caractère des doctrines oratoires d*Aristote soit 
d'être trop circonscrites, trop spéciales, et que le carac- 
tère des doctrines oratoires de Platon soit d'être , grâce à 
leur généralité toute philosophique, appiicablea à tous ks 
temps et à tous les Mbux, n'en detona-Doos paa rigoareo* 
sèment conclure que ce qui nous fait rejeter Arislolo deà 
noosCsire invoquer Platon? L*ensei|^ement est tvop res- 
serré dans nos collèges ; apprenons de Platon à rêleudrt, 
qu'une puérile susperstilion ne nous défende pas de tri- 
cher aux œuvres d'unsa^e, parce qu'il a donné beaucoop 
aux idées spéculatives, comme si des appiicaliona 0€0ls- 
nues dans aea principes, voulues ou non , prémea 00 non 
par lui, pouvaicnt luiélre ii^nrieuies. Ce n*est point daaa 
un receuilqui tient deTinstruction son titre et son earae- 
tèrr, que renseignement ile l'éloquence sera considéré a\« c 
dédain, cl j'ignonp pourquoi Ton serait plus étonné de voir 
empruni^r à Platon des principes littéraires pour vivifier 
les études oratoires dans nos collèges, que des préceptes de 
morale pour y faire germer ramonr de la véritéet de la veria^ 
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Voilà, M. le rédaf leur, Ica réflexions (|(iem*a suggérées 
la lecture de Tarticle nigné y. L*aiiteur de eel article pa- 
ratl avoir trop de scleaoe ei de lumièrea pour juger léfè- 
remeot ; main je crois que f préoccupé dea abtlraeliona 
platoniciennes comme akwtracliomi pures 9 il a méconnu 
la partie véritablement pratique des ouvrage» de Platon. 
Il parle de son habitude, pratitjue en apparence; il sem- 
ble craindre de le Houpçouncr d*unc application. 11 fait 
de lui un artiste inspiré , et de ses couvres une galerie de 
monuoMnt sublimes. Qu*ll me soîl permis d'y voir on gé« 
ule qui 9 par la spéculation , crée les lois de la pratique» 
un Interprète de la térité 9 absolue en elle , mais applica- 
ble dans le monde, et non pas seulement un sculpteur ou 
un poète, mais, comme i'espèie le prouver encore , un 
législateur. Taisy. 

ANNONCES. 



M. de Galonné vient de publier uoe première lettre in- 
titulée itêJéêuiUê et l'Université, 

Dans celte première lettre» M. de Galonné établie un 
parallèle historique entre Tordre des jésuites et le corps 

enseignant de Tétat* • 

Cette lettre embrasse quatre-vingt-deux années de riiis* 
totre des jésuites, depuis l'époque iSaS; où le fondateur 
de l'ordre passe eu France » jusqu^à la mort de Henri IV 
(i6io]« 

Nous sulTrons la chronologie des faits (i5io) : 
A la sollicitation du cardinal de Loratoe» les jésuites 
obtiennent de Henri II des lettres patentes. Le pape 

Jules 111 leur donne le pouvoir de conférer à *leurs disci- 
ples les degrés de baeliclicr^ licencié et docteur; privilège 
c]ui leur est coutirmé quatorae ans après par une bulle de 
pie IV. 

Ici commence la lutte entre les jésuites et rCnIversIté. 
1* Des lettres apoaloll |aea (i556) et des lettres du roi au- 
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loriscnt le cardinal de Loraîne, arcffcvéque de Reims et 
légal né da Miiit-jiégef à établir un o^ial de «a légaticNi 
daas le cheMieu de so» diocèse et ub à Parie. L'Unît ersité, 
foyant daoi eette juridiction nouvelle un empiétemenl k 

ses privilégcti, s^oppose en vaîu à reuregislremefil desilet- 
Ires aposlolîques. 

a" Les jésuites (i564) obtiennent du roi de noufcUcf 
le tires-patentes. L'Université refuse dè les admettre. 

3* Les jésuites (iô65) demandent à éira admis an Dom- 
bre des membres de rUniversité* Blême refus de sa pait. 

4* Ils adressent (i565) à TUniversîté une humble sup- 
plique, dans laquelle ils pruuietleiit de renoncer à t(Hif f 
bénéiices et dignités ecclésiastiques, aux magistraturt» 
académiques» aureclorat, et se désistent enfin de toute 
leurs prétentions, pourvu qu'elle les reçoivo dana son ssia. 
L*Université rejette leurs prières. 

5" Le parlement (iS^S) autorise les cours publics des 
jésuites; leurs doctrines sou t attaquées et déuoncées par 
* rUniversité. 

6" Appuyés (1577) par le cardinal de Bourbon, les )é- 
suites aenouTi^lent leurs prétentions; elles sont enooie 
repoussées par TUniversité. 

L'Université ( 1 594) profite du refus que font les |é* 

suites de prêter serment de fidélité à Henri IV. pour 
prendre Finitiative et renouveler contre eux les attaque! 
juridiques. 

£ofiu% dans la mémo année 1 694 9 les Jésaites sont o- 
puisés comme eor/upUurê dé imjeumite, efe. 
Or, diaprés cet exposé succinct. Il nous sera fiieiieii 

résoudre la question suivante: les jésuites onlMla fait pir- 

tie de il Diversité pendant la période qui 8*est écoolèe 

depuis 1028 jusqu'en 1610? 
Les> moyens eu faveur des éotis pères sont les suivaos : 
1* Les lettres apostoliques qui leur forentdonnées poot 

conftrer les grades académiques, 
a* lettres-patentés accordées par Henri II et CImi^ 

ICh IX. 

3* En lâ^, Tautorisation de Julien de Saint^GccmaÎD, 
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reclcnr qui , 8aiia consulter la cooipaguie, leur donoA ie 
drati de ptofeaser publiquemenl. 

Mal» ces moyens ne sonMI» pas anéanlb par la eoo- 
duile pMtérletire des bons pèret? En eflfét , ni les aulerisa- 

fions papales et royales avaient suffi pour les impatroniser 
dans rUhivcrsilé, auraienl-ils éprouvé le besoin, je ne 
dirai pas de demander, mais d*implorer dans une humble 
«upplique après l'année i5()4 la faculté d*étro admU ao 
nombre dea membre» de TUniversilé. 

Lorsqu^en le parlement imposa les {éstnles à TU- 
nîversfié , celle-ci les toléra , en les obligeant toutefois à 
une stricte observaiiou de ses statuts, jusqu'au moment 
où MaUlonat, par ses doctrines abominables, lui donna 
Toccasion de les répudier. 

Ainsi donc, c'est un fait prouvé par les jésuites eux- 
mêmes» qu'ils n'ont pasiail partie de rUniversité, et noua 
leur laisserons sur ce point le mérito de leur propre con- 
damnation. L*ouTrage de M. de Galonné , ricbe de re- 
ciicrclics, comme on le voit, se recommande encore p.ir 
la Iranciiise de la pensée et d*exccllcns principes univer- 
sitaires, c'est tout-à-la-fois une idée utile et une idée gé- 
néreuse. Ou désirerait dans Tcxposilion des faits plus de ^ 
clartés et d'ordre* 

— €oDB UHiTiasiTjjaa, ou JLott et Siatuiidê fUnivtr^ 
êiU ToyaU de France^ recueillis et mis eu ordre par 
M. A. Rendo, conseiller au conseil royal de rinslruction 
publique. Première partie , i vol. in-8' ; à la librairie clas- 
sique de L. tiacbette» rue Pierre-Sarrazin, n' 12. Prix: 6£ 

Avant de rendre un compte détaillé de cet ouvrage qui 
intéresse si vivement tous le corps enseignant , et dont la 
publication est si opportune, nous oroyons quUi est utile 
à*en donner une idée en présentant la table fdeacbapiirea 
qui composent la première partie. 

XiTEE I. Organisation générale. 

TiTBB II. Attributions et devoirs des fonctionnaires géné- 
raux et des fontionnairet académiques. 
TiTBB iM« Des facultés. 
Xiraf iv. Des oolléges. 
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■ 

Titre v. De Técole normale. 

XinuL Ti. De Téméritât et des peoMOMft de retnite. 

Tmuivn. Des inAtitotiont ef-penulonm' 

TmB ▼ni. De riastruction élémenlaire ou primam. 

Tim tx* Des recettes et dépensen. 

TiTUBx BT DER5IBR. Dc la jurîdiclion. 

Nos premiers aboniu's contiiuieront à recevoir avec 
cbiiquc numéro du Ljcée une deim*ieuille du Code uni* 
versitaîre. 

NOUVELLES UNIVERSITAIRES* 



Son Exeelleooe le ministre de rinstruolkM publique, 
par arfété du 90 mai couraul, a déoidé que hait jouit 
avant là rentrée des elasses , il y aura , cette année , dem 

concours pour Tagrégation , dans Tacadétaie de Paris. 

Le nombre de» places qui seront l'objet de ces coucoars 
est fixé à 8ept pour les classes supérieures des iclires« 
et à cinq pour les classes des sciences. Les concours pour 
les classes de grammaire n*aoront lieu que dans les acadé* 
mies de Montpellier, de Grenoble, de Poitiers et de Cato. 

Par le même arrêté, les fonctionnaires étrangers à Taca- 
démîe dc Paris sont autorisés à se présenter aux concours 
ouverts dans celte ville. !M>I. les recteurs sont invilê>i 
désigner ceux des ion clio nu aires de leur académie 
désireront concourir à Paris. 

' Les titres des caudidats devront être dé|KMiés au secré- 
tariat de Tacadémie de Paris avant le 1** août prochats. 

Les matières des épreuves seront les mêmes que cette» 
qui sont délcraiinécs ^)ar les statuts dos 6 février 1S21 et 
a» juin 182a. 

— tM. Guiilard, agrégé au collège dc Louîs-le-Grand, a 
présenté à la chambre des députés une pétition tendant à 
demander unepenslon pour les veuvesde professeurs : cette 
pétition a, sur le vœu de la majorité de la chaknbre, été 

renvoyée au ministre dc Tin^truclion publique, qui lui- 



* 
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înéate a exprimé pour le corp» enteigàaal des inieationt 
aofsi Juales que foienvf^illantet. M. Gaillard est depuis 
deux ans suspendu de ses fonctions de professeur agrt' gé de 
mathématiques. Espérons i|U(j radministration nouvelle, 
qui a déjà réparé plus d*une fausse mesure de rauciciine, 
saura, eu conciliant loules les convenances et tous les 
droits, rendre avec Tannée scolaire M. Guillard à ses 
anciennes occupations. 

— M. Maugé, ancien élève de l'École normale, vient 
de transporter son pensionnat dans un superbe local bien 
aéré, avec cour el jardin, rue des Fraucs-Bourgoois , au 
Marais , n" 2i. 
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ed rîtè impetiendoB ab ampDMiiBO ordtne Phil. gi w tn i i bdimob te ffaï> 
kBophU booorea ( i8i& ) 1d4 de deux feu ille s .>/4. 

ll0 6lAMBAiBB(«eiivtLLK ) iatine, par M. Paquis. In-ia de jUmÙki 
1/1. Imp. de llarchaiid-DabreuiL A Paris , chez llacbette. 

m. HoMàfiWtJtfi p^OifMf traduction ioterlinéatre, «Tec lacoBstnc^- 
lioodes mots latioi , tuiTant Tordre naturel des idées et l'exp'- iticn 
Hri^ 4^> dans lea collèges, précédée du texte pur, et accompa^^: d< 
notes françaises explicatives ; par un ancien professeur. In ;3dci 
feuilles 2/.^. A Paria, cbes Augiwtc Delalaia, me dea Malburioa-Saioi 

Jacuttc.. Prix. . . . ? 

lia. M OHA LISTES (lks) lûtinx y ou choix de morctaux ejclraitt df-t uéi^rti 
philosophiques dt( iccron ; par M. Guérin, professeur au Collrjre Saiole- 
Barbe. In-iii de igiculiles i/a. A Paris, chez CLarlea Gc»s*tlin, me 
Saint Germain-dcs-Prcs , n" 9. Prix 5. » 

1 1 3 . NocTFs y A ni:i.04£: J'eilUê latine*, ou 'recueil de noutmiUt wmmMÊtÊéu 
txtraacsdc l'îicnnc» ronuifiiff de J .-R, Barbier T^Mfi» la-iade i4L i/4> 
A Paris , chez Auguste DelaUin , rM.deB MetlMiina » a* 5. Prix. S 5» 

114. Qti.<<Ti HoaaTit PfcACoi openoante receaioit Flba^in rcfioLa- 
dovici niagni GoUegio. proTciiOr. Ia^ d'âne Mlle 7^ à P«rif, ^ 
Sautclet , place de le Bcone* 

1 iS. G« SoBTOBii Tbabqoiui daodeotn Gmbm * et miaoce ^ 
ptnofit opère « BeangertenU-Cmaii GoBaBBeaterio» etcnraîbiiB B ierf 
et eonoletkMÎboB verio^am notisque Ulnstfmvit Geiol. Bened. 
evol* itt 0, onBfiwMfi de 71 feuilles i;4> plaa 10 plaacfars. A Para, 
ebei If .-E. LeaiBire. Tomea XG V et 3LG VI foritteot i« 48» UràM ^ 
la BlUMBBoe eleasiee leliae. 

LIVRES GRECS. 

116. DiscOCHS dkFlavils, Cl ique d' AntiodiCya Ccmpcrcur TltcodiM^OR '> 
arec des sommaires; par E. Lefianc. ln-12 d'une feuille lnop.de 
Gratiot. A Paris , chez Belin-Mandar et Devaux, rue du Paon, S. 

iij. Élock d'Ev agoras />flr 5orrfl/c, tt xtt- grec avec arp^muni tl ne* 
tes en français , suivi d'un lexique grec-français, lu-12 de Icuilîi? 
A paris , chez Auguste Delalaio , rue des Mathurin»-Saint Jacqo» 

Prix • • » * 

Tous les ouvrages portés ci>deaiiiB te trouvent enasi k b fibniiie da»- 
tique de L. HAciam , me Pien^Sermin » n* ib. 
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UNIVERSITÉ DE FRANCE. 



CirûuiMfé mér§$ii$A MMé Ua AMiaur». 

Son Exc. le ministre de rînstructioD a adressé à MM. 
les Bectcurs la circulaire ^uivantâ» eu daie du 5 janvier : 

• Monaleur le Recteur^ j*al, rhoooeur d*appeler votre 
•Ueotioii fur. le J9i|nial Le *Lifc4$f qui se publie à Pavie 
ebei. Mt.Hiaolielley rue Pienre-Sarratîn » n* i». 

«Mon administration est étrangère à la rédaction de ce 
recueil; niais M. Hachette y imprime divers actes de mon 
ministère. Je Tai autorisé à prendre connaissance dans 
les bureaux de toutes les nominations et de tous les moti» 
Temeus qui ont lieu dans rUuîirersité» Je .lui adresse, eo 
outre 9 toutes les décisions qu'il est utile de rendre pu» 
bliques. Vous pourrez 9 dans Toccasion» fâîre connfilitre 
aux fonctionnaires de votre Académie les avantages que 
présente ce journal , afin qu'ils examinent s'il leur con- 
vient de s'y abonner. Je vous prie de leur laisser à ce sujet 
une entière liberté et de n'exercer aucune influence sur 
leur délerminalion. » 

Nous croyons pouvoir nous féliciter d'un témoignage 
d*intérôt qui B*«st le- prâ ai de la flaltevie.ni du silence. 
Ftnaiesiaiue me r eeh e reh é oofeae&eûeieiMdii Uepi oous a 
conduits à censurer les acte» -de la bénie: adniutrtMMou 
uoifefvilalfWy ct Botm téehe n'est point fiftie ft4set égard. 
Le Grand-Matirc permet donc, appelle même la libre 
discussion : ce qui prouve qu'il veut sincèrement la ré- 
forme «les abus et l!amélioni|ion.d6s études* Ksam^ise et 
mesure 5 telle sera toujours noM devise? nous sonMoes 
iMureuK^de. veuooiilfer ob anilstre tut elle obtiepoe 
Veveu. Noos devions dim |t l« Fronce ees généreuses, dis- 
positions, afm qu'elle fût assurée de nouveau qu'elle a bleu 
placé son estime et ses espérances. 

4* VOL. 12 
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ARRÊTÉ 

GORCimHAlIT LE COHGOUBS POÙM, h* kGKSKiàTlCm. 

Le CoDueU royal de f ib^lruction publique» 
Va lea articles 1 19 et auivana du déerel du 17 man iM 
concernant les agrégés des collé^ ; 

Vu Parrété du Conseil de4*Universîlé, en date du 2^ 
août 1810; les slaluls des 6 février 1821, 22 juin 1832,13 
juilict 1826, 1^ décembre 1827 cl 24 1828; 

Considérant qu'il importe de réunir et de coordooMr 
les diverses dispositions des réglemeos relatifs «a concsoif 
de ragrêgallou des collèges, 

Arrête ce qui suit : 

Abt. I**. Il y a un concours spécial pour chaco» des 
quatre ordres d*agrégés » savoir: 
Pour les sciences» 

■ 

Pour la phikMopbte, 

Tour les classes supérieures des lettres « 
Pour les classes de grammaire. 

On peut être à la fois agrégé dans divers ordres d'agrc* 
galion. 

II. Le concours a lleo tous les ans dans celles des Aca> 
démlcsquele Conseil rojai a désignées* Il s'ouvra dans la 
première q«insalne de 'septembre. 

Le Conseil détermine chaque année le nombre des pUcef 
pour lesquelles le concours est ouvert. 
ÎIl. Sont adnii.H à concourir, 

r Les élèves de Técoie- préparatoire qui noroot ter- 
miné leur cours d'études; • 
' Les régena des conéfees eommmnioK et les maîtres 
d^étodes dès collèges royanx , qui auront exercé Puoc 00 

Taulre fonction pendant trois ans, en vertu d*uo iUit 
émané du Grand- Maître; 
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5* Ceox qui» à défaut d'agrégés y auroot été cbargif d'an 

cours dans un collège royal pendant deux ans. 

IV. Seront aussi admissibles les individus qui auront 
exercé !es fouclious de répétiteurs dans les pensions ou 
da08 les institutions d^uoem^me Académie, eu vertu d*un 
Inrevel délivré par le reeteuiv pourvu qu*ils aient rempli 
lendites fonctiona pendant deux ans, et celles de régens 
dans un collège communal ou de maîtres d*étades dans 
un collège royal pendant deux autres années, en vertu 
d*un lilre émané du Grand-Mattre. 

V, Le temps de service exigible dans les collèges royaux 
et communaux est réduit à une année » eu faveur, 1* de 
ceux qui auront le grade de docteur ès-sciences ou ès-let'- 
tres; a* des élèves deTécole polytechnique qui auront été 
jugés admissibles dans les «ervices publies au sortir de 
cette ccole, cl qui voudront concourir pour l'agrégation 
aux sciences. 

YI. Les aspirans à ragrépation doivent avoir obtenu, 
savoir: 

Pour les sciences, les grades de licencié ès^ences 
mathématiques et de licencié ès-eciences physiques; 
Pour la philosophie, les grades de licencié ès-leltrei et 

de bachelier ès-sciences| 

Pour les classes supérieures des lettres, le grade de 11* 
cencié ès-lettres; 

Et pour les classes de grammaire, le grade de bachelier 
ès-lettres. 

Chacun d'eux est tenu en outre de produire des oerlfll- 
cats qui attestent ses années de service. Ces certificats* 

délivrés par le chef de rétablissement auquel l'aspirant 
appartient ou a apparteiui, sont visés par le recteur de 
i*Acadéinie, qui peut y joindre ses observations. 

VII. Les aspiraus se font inscrire, au moins trois mois 
avant le iour de l'ouverture du concours, ao secrétariat 
de l'Académie dans laquelle ils se proposent de concourir. 

VIIL Les lisles.des asplrans sont adrenées sans délai 
au Grand - Maître^ avec les certiHcals et autres pièces à 
Tappui. 
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9or te vu du eei littet et ôe§ pSèoet qui y tonl H>lntett 
> le Grancl-Malire prend sur la ciiodiiite de* esplrans tout 

Ic^ renRcignemeuii qu'il juge nécessaires; et, d'après ccj 
rcnjicij^iicinens , le» listes des aspirans admis an conrniirs 
8Qii| déiiniUveiiient arrèlces par le Conseil royal, et en- 
voyée» aux recUurs de« Académiae où ie oonooun éoil 
•^ouvrir. 

' Cetix qui te InmTCBt portés tor ane Ktte eont pré^emm 
|iar les racleora un mois au moins «tant le jour de f ou- 
verture du coucours^ 

IX. Les juges du concours «ont nommés par le Grand- 
MaStrc, sur la présentation durecleur. Ils sont au moia«i 
aU'nolubre de quatre , nou compris ie président , qui est 
un membre du Conseil royal on un inspooteur général. 

X. Les juges assisicnl eu ooelume à lodtes les épreuves 
du concours. 

XI. Il y a trois sortes d'épreuves pour chaque conroors. 
Les séances sont publiques pour les deux dernières. 
Avant de commencer chacune de ces deux dernières 

épreuves» ie présideui tire au sort le nom de tons la con- 
currens» pour fixer Pordre daas lequel Us doifcel les 
subir, 

XII. La première épreuve eonsisie dans des compotî* 
lions. 

Pour Tagr égation aux sciences, les concurrens traitent 
par écrit deux questions , Tune de mathématiques, Taulft 
de physi'|ue ou de chimie; 

Pour ragrégation à la philosophie, les ooncurrens eom* 
poaeni une disserlation latine et «ne dissertation française 
sur des sufets-do lo^riqne, demétapfeysiqueôu de morale. 
Ils traduisent eu français un morcea j tiré d'un philoso- 
phe grec. 

Four l'agrégation aux classes supérieures des lettres, 
ils composent une dlssertaliou latine sur un sujet de lit* 
tératore ancienne ou moderne; une dissertation française 
sur un sitiot de philosophie ; une pièce de poésie latinCt et 

ils traduisent un morceau de français on grec; 
Pour l'agrégation aux classes de grammaire^ ils tradui- 
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seul des morceaux de laliii en franc^iis, de français en 
iaiin 1 de grec on français , et île français en grec, lis font 
€11 outre unie eonposition en vers latins. 
, Chaque cooiposilion doîi Mte tenninée dakis l^paè«( de 
six heures pour les trois premiers ordres d'agrégés , et de 
quatre heures pour le dernier. * 

Les sujets sont donnés par le président. Il prend les 
précautions nécessaires pour que nul des ooncurrcns no 
puisse eii avoir oOnnaissanœ avant le moment de Té- 
preuve. 

j4e«.ooiiiuf«fBns be.péknent suider d'aucun outrage im-. 
primé $ toi d*auoun mannsoril ^ à. resceptloo - des diction* 
«aires grecft eft latius ; Ils n'ont aucune communication au. 

dehors: lu tout à peine d'exclusion. * • 

Chaque concurk-enl, dès que sa composition est terminée, 
la remet, signée de lui ^ dans une boite , qui est ensuite- 
•celiée du f caan du préaidoat*. 

. La seeofeida épfeu¥e oontfite daba esorcii^ 
qui dure deux heures au moine et Iroia hèureu au plutf. 

.Ponir Tagrégation aux sciences, les concurrens s'inter- 
rogent et se répondent sur les matières qui font Tobjet de 
Texamen pour les grades de licencié ès-scieuces mathé- 
matiques et de licencié ès-scicnceji physiques. 
. .Pour l'agrégation à la philosophie, ils soutiennent une 
thèse en latin sur isn point de philosophie ou d'histoire de 
la philosophie. • ■ 

Le président détermine le* matières da Texercioe après, 
avoir consulté les juges : elles sont tirées au sort par cha- 
cun des concurrcns , ia veille du jour où Tépreuve doit, 
avoir Ueu pour lui* 

. Pour l'agrégation aux datées supérieures des lettres, 
elpourPagrégation anxolasses de grammaire, les con- 
currens expliquent , sans préparation, un passage grec ei 

un possnge latin , tirés an sort à l'ouverture de la séance 
cl pris dans les auteurs désignés par le Conseil royal, avant 
le 1" j:invier de chaque année, pour chacun de ces deux, 
ordres, d'agrégés. . . 
Chacun des concumiis explique^ sans étire interrompu,. 
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Jot> pai^SAg^^ <1^ii liii ont été indiqués. Après fexplicatioD, 
ooluidea concurreii» que le Bort, au commencement de 
la séance, a déiigné , argomeate contre lui. Ensuite iâ 
peat ètfe interrogé par tpnt autre coocorreat oo par Ici 
jugea. 

On ne peut être désigné qu'une fois pour argumontei^ 

XIV. La troisième épreuve consiste, pour les quatre 
ordres d*agrégés, dans une leçon que chaque concurrent 
fait sur la matière qui lui est échue. Cette épreuve dure 
une heure. 

Peudant une demi-heure il explique le tt^et do lo leçon; 
pendant la seeoude deau-houro il Interroge «nr le nême 
' sii^el celui de ses concurrens qui est en tour de loi répon- 
dre d'après l'ordre fixé au commencement de Téprenve. 
et réciproquement ce concurrent peut lui faire des ques- 
tions, sur la même malière. 

Après l'expiration de ce tea^ps, les juges peuToni Hri 
adrower, pendant une demi-heure au plus» doe questiens 
sur Foljîet do la leçon. 

Le pi^ésident détermine le sujet de ki leçon, après afoir 
consulté les juges, (^c sujet est tiré au sort par chacun ùts 
coDcurreos la veille du jour o(l Tépreuve doit avoir lies 
pour lui. 

Pour l'agrégation aux sciences, les matières de la leçon 
sont choisies parmi celles qui doivent être onseigiiées dans 

les collèges royaux. 

Pour l'agrégation à la phUoiophie^ le sujet de la leçon 

est un point de logique, de mélaplvysique ua de morale; 
la leçon et rargumeotatioa qui la suivent sont faites ea 
français. 

Pour i*agrégation aux classes supérieures des lettres, le 
sujet est une question de philosophie ou do littéralme, 
soitgrecqwo» soit latine. 

Pour Pag régatlon aux classes de grammaire « la leçon 

roule sur une question de grammaire géuéraie ou de 
grammaire grecque et latine. 

XV. Les conourrens aux trois derniers ordres d'agréga- 
tion doivent répondre aux questions qui leur seraient 
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faites sur rhisluirc el la géographie aucicune cl uiodcrne, 
ou sur les usages des anciens , à l'occasion des matières 
qu'ils trsûtent ou des textes qu'il» expUquca^cUus les deux 
«îernières éprouve^ 

XVI, Les GODCurreus sont tenus, à peine d^exclusioD» 
do subir les épreuTes aux jours qui leur onl été indiqués, 
el d^assisler s\ foutes eeltes auxquelles Ib ddivent prendre 
part. Aucune excuse ue sera reçue, si ello u'estj^u^ée va- 
lable à Tunanimilé. 

XVII. Immédiatement après la dernière épreuve » le 
jpré&ideut assemble les ju^es; ei, après aipir discuté- la 
manière dool ohaque concumnl a somlano ses diserse% 
épreuYes, ils désignealf à la. nsaio^ absolue, et dana^ 
i*ofire dii mérite, eeuK qu^ilaeslimeol djgpuMid*étre nom- 
mes agrégés. . • ■ 

Ëo cas de partage , la voix du présideot est prépgudé^. 
riante. 

X VIII. Le procès- verbal de toutes les opéra tiona du cou-, 
cours esl dressé par le secrétaire de 1* Académie, el signé 
de tous les juges; lé président el le recteur peuvent {oin- 
dre «a prooès-^erbal leurs <»bseirvalioBs particulières. 

Le tout est envuyé par le recleur au Grand-Maître. 

XI \. Le concours ai> doaoe lieu à auçune ÂodQOiniié 
pour les concurrens. 

Lee droits de présence des HUgcs sont déteimiiiés par le. 
Conaeil royaL . 

Le MinUlre, Grand-Maitte dè t Université, 

H. ni Vatihbsniii. 



Lm Coneeil royal de riostruction publique , 
Vu Tari. i4 du statut de ce jour, portant que les concur- 
reiM pour Tagrégatiop aux classes supérieures des- lettres 

et aux classes de grammaire expliquent 8an.4 préparatfoii 
ile.H passages grecs et latins tirés au sort à roiivtrture de la 
séauce et pri.s dans les auteurs classitpjcs indiqués par Iq^ 
Coaaeii royal avant le i" janvier de chaque auuée; 
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Va les observalions de la commÎMioD de Técole prépa^ 
ratoire, 

Arrête yaînsrqirii nuil, la llate des ourragea dans lesquels 
•eronl pria» pour le concours de iSag, les pniMget ch 
deHUt iTÉppelées^iavoir: 

Àutûvrs grecs. Le Proittélliée d'Escbyle » rCEdrpe à Co- 
loiie de Sophocle y les six premiers livres de Tiliade, U 
première Olympique et la première Pythîqwe de Piudare, 
le Xbéagès de Platon , le deuxième Itrre de ïlracydtde^ les 
discours de Démoslkène sur la ObasMUiiB ot la iîbssié 
det RhodieM^ IH^iiépliidii de XfvM; 

JmfêUfê ImAm. Leseteéeraieit Mfves derABéîtfe, fie^ 
race, les Adelphes de Térence, le Trinumus de Piaule, Is 
premier litre des Tosctulanes, le firuttu, le discours de 
Cicéron pro Scxtio , les deux premières Philippiques^ Ifik 

don premiers livres 4ee HktaîM do. Xooîlo. 

». 

CLÀSSBS GEAMIUIIIS. 

• 

À uW 9K m g nm. Le8Wtatils4e hoAm^ lesdMx preaûea 
livres d^Bévodote , les Dits mémorables de Socrate, la Vie 
de Cicérou par Plutarqoe, les quatre prenpers çliaaU de 
l'Iliade, la première Idylle de Théocrite. 

AUUurs iatins* Les Métamorphoses d*Onde, les Qoeo-. 
liquesellesQéor^ques de Virgile y.PAndrieanoéoTétoMe^ 
lustin» 1^ €fiQiQ|eota{rai 4e Céâar, les quatre preoûeit 
livres de Tile-Live, les Lettres familières de Cicéroo, le 
Traité des Devoirs, les Cattlioaires. 

Ifi Jf «nisire^ Grand^Maitrc dê tUmvenUé, 

Dans le prochaio numéro, nous examlnerODS ce nouTcl arrêté^fl 
HOii« diiçutecoiis le« aT«o(a^ i^u'il peut avoir tor Iim précideos. 
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DES Jlli;TUOD£S D'E;A\SI::iU:^£M£;i^T. 



1 1. 



SUR LE.NSEIGNEMENT DU LATIN. 

t 

A M, ic RédaçUur en chef du Lixbb. 
MoDsIeur, 

4 

J*ai pensé que le organe naturel de tontes les 

opinions qui tendent à raniélioration des éludés classiques, 
voudrait bien accueillir les observations qui [leuvcnt con- 
duire à un but si désirable. L'cnsuigncnicnt du latin ap- 
pelle sinrtanti'aUeatÂondqc^ux qui s'occupent deréDoirmes. 
Pwl^ètre ne jnfpsres-votis paa inutile de donnier, place 
4«Bt voire journal aus réflexions que- ai*a inspirées la-pu* 
nière dont les en&ns étudient le latin. Je suis loin de croire 
que ces réflexions soient à Tabri de la critique; mais j^es- 
père que mon exemple sera suivi , et que Tinstruction des 
CvUégei^ ne pourra que gagner à ces discussions publiques. 

A quoibo|i étudier le lalio , dira-t-on d^abord» une lan-> 
^pm morte^^ dent lea enfans auront rarement roccasion de 
jGsSre-usefePTeUe est en effet réternelle olf{ection qu*on 
«dresse à rUniversHé. Il est même remarquable que les 
adversairis de la langue laliuc redoui)lciit de viulcucc de- 
puis que le corps enseignant semble avoir p^is une exL- 
S/lenoe nouvelle. Ils espèrent obtenir le sacrifice du latin » 
au moins pour la plus grande partie des;.écoUers« L'aulo* 
lilé céderart-elle à cette, prétention.? Nous osons, croiris 
i|u*elle ne se prêtera pas à uue réforme plus nuisible qu*u« 
tile. Sans parler Ici des chefs-d'œuvre de la littérature 
latine, que tout homme bien élevé doit connaître, et dont 
les traductions ue donneront jamais qu'une idtc très im- 
pariaite, il est évident que Tétude d'une langue dont la 
nemençlature et la syntaxe peuvent exercer utilement 
resprili ne saurait éire stérile. Et quelle langue plus que 
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la laugue latine otTre au maitre intelligent roccaston de 
dé? dopper les facultés de ses élèves ? L*einploi si varié des 
cas^ les ouaoces si délicates des temps et des modes dans 
les verbes , raoalogie toujours curieuse & observery méoM 

lorsqu'elle se cache sous des irrégularités, la double loi qui 
préside à la syntaxe d'une langue quelconque^ et qui eu 
latin prend de.n formes 51 diverses, tout dans la langue lics 
Romains provoque rexercice de Tesprit et développe évi- 
demment les iacultés intellectuelles 9 seul bul ralsonaaMs 
de l*lnstraction. Mais quand l*en&nt commence à Ira» 
duirOy n*exeree-t-il pas encore son esprit par ces essais d 
multipliés qu'exige Tartde la traduction ? H s*agit pourM 
de saisir les vrais rapports des mots eulrc eux, et de Irjii^ 
porter dans une autre lancjnc les nuances réelles de cha- 
que expression ; travail éminemment approprié auxlofcei 
dtt premier âge: car peu à peu Tenfant s'habitue à penser 
par laî-méme en s*instruisanl à démêler lea Idées d'an» 
Irai ; n devient original après avoir commencé par èlie 

imitateur. 

Mais , obiecte-t-on , la plupart de ceux que l'on con- 
damne malgré eux à l'élude du latin rapprennent mal oa 
s'empressent de l'oublier. Nous répondrons que le latia 
n'est en général qu*un moyen, et que le but réel» le bot 
unique est le développement intellectuel. LVnfaot, pM 
en prédence d'une page de latin , fait des efTotts poorisi- 
sir les idées qui lui échappent. La diÛicuUé le décourage; 
mais il a lutté uu moment ; malgré Terreiir qu'il a com- 
mise cl la fausse Interprétation qu'il a donnée au texte, 
il a exercé kes forces et acquis plus d'expérience poàr ans 
lutte nouvelle: £n un mot , la langue latine » q«'ll en reHa 
on non quelques traces dans tes esprits, a prodoit ce que 
nous lui demandions : elle a cuuiribué à développer l'io- 
telligencc. 

Vous penserez sans doute. Monsieur, que ce n'est pis 
ici le lieu d'examiner si d'autres moyens conduiraient 
mieux au même but : nous avons seulement votilti prou» 
ver que le latin n*est pas «inutile , ainsi qu'on t*eotend 
répéter si souvent. Mais aussi , comme il est généralement 
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veecNiDQ qoele§ plus belles aooées de l'enfance soolem- 
ployéM à celle étude, il eouTient de chercher les moyens 
d'en abréger le cours. 

Mous accordons à nos adversaires que la grammaire 
latine est un véritable tourment pour i*enfance ; que, mal- 
gré IVlonnanle mémoire dont les ciifaris sont doués, il 
leuriaut un temps prodigieux pour apprendre les règles 
al nombreuses de la sjntaxe , et enfin quMls appliquent 
long-temps liM't mal les articles de ce codé iminense : Ils 
en savent la lettre sans en conuattrè Tes prit. 

La cause d\in si grand mal ne tiendrait-elle pas à ce 
que les auteurs des livres élémentaires, les maîtres chargés 
(le les enseigner, Tautorité elle-même qui dirige cet ensei- 
gnement n*ont pas assez bien observé les facultés de i*en- 
fanee, et lui ont imposé une méthode contraire à ses 
progrès? 

Qu*esl-oe que la grammafre? Une seience abstraite, un 

résumé de tous les faits qui constituent la Tangue, une 
suite d'observations généralisées. Commencer Tétude du 
latin par celle de la grammaire , c*est commencer par le 
général pour arriver au particulier; c*est contrarier 
v»o de la nature*» et suivre une autre marche ifae celle 
qo*ello nous indiquée elle-même. £t cependant cette mé- 
thoile sjmthétîqae , qu*oii appelle . je ne sais pourquoi, 
méthode d'enseignement, méthode ténébreuse, inacces- 
sible à l'intelligence d'un enfant, et qui n'est bonne tout 
au plus que pour des hommes , s*est arrogé le droit de tour- 
menter nos premières années. C'est ainsi qu*on donne & 
des esprits encore faibles une fausse science , un<$ science 
stérile y sans application possible. L*etof^nt oubliera Inévi- 
tablement sa loi générale, sa règle, lorsqu'il s'agira de 
l'appliquer à un cas particulier ; ou il l'appliquera mal, 
parce que son esprit, surchargé de tant de lois générales, ne 
saura laquelle choisir. Cet accident est tellement inévita* 
hle que des intelligences plus exercées s*y trompent quel* 
quefois. Les grammairiens ont été si prodigues de lois gé- 
nérales ou de règles , de divisions et de subdivisions, qu^iis 
ont fait un labyrinthe inextricable de la syntaxe latine; 



3o8 M» HiiaooBs. 

on bien , allirch pdi une laiissc siuiplicitéy iU oui réduit 
CCS règles au point qirune muitilude de cas parikuiim 
ne sauraient s'y rattacher. 

Lei fbrmuief*^ les Aiiome» « les lois générales mcm- 
vieoneni pa» ans .oafaos. parce qa*tl y a mi abtnae ealic 
l6i maximes et leurs applîoalioM* 
1 II esl une autre méthode 9 trop dédaignée de soe jem 
par CCH esprits superbe» qui veulent toujours voir U» 
choses cl*un point élevé; mais cette méthode, ipioique 
longue el pénible ca apparence, est iu£aillible. La udiure 
npus Ti/idique, et nous récompeqse par le auccès quasi 
DQUS TempleyoDs; elle est la spucee de toiiies las d^oea- 
v^rtes durables» TuAique, chemia qui conilttise è la fé- 
rité : o*est la méthode d\>bservalion. En un mot, f iailjw 
est le beul moyen qui puisse nous donner de vraies o^c- 
saissanccs. 11 serait étrange que cctfc niélhodê, la ^cnk 
que nous suivons à notre iusu qqaod i^ous voulons nom 
instruire» ne ,fùt plus applîcahie quan4 .nous ▼oqIom 
instruire les autres, et quHl y en eût deuKj celie és 
maître et celle deTélève. Ce paradoxe iasoutnnableet tnf 
long- temps en honneur explique seul la Icotear desétnési 

lattocs. Subbliluez lanictliudc d'observation a laïutiui^Us^ 
l^nthéliquc, les progrès seront aussi sûrs que rapidt< 

-Essayons de nous faire colcndrc. Les difOcuilés gram^ 
maticales sont, loin d^étre iasurmoutables ; les £ûls Jsi 
plus bizaiires en apparença penvent a*ana(per« oa»s% 
lie sont pas susceptibles d'analyse, leur bisarrerie mtas 
appclJo ratteniton el les fixe dans la mémoire. Quast 
aux faits qui sont du domaine de la granun-iire géné- 
rale, ils soMt ordi^iairenicnt fort simples. lUen de plu» 
aïsé à expliquer,! paj( lixqivple , que ks dilTérens rap» 
ports exprimés en françaM par des prépositions, êtes 
latin par les inflexions des ca9, que l'accord de TadjectiC 
et du substantif, du sujet et du verbe, etc. Cest la géaé- 
ralité de ecs principes qui e|i fait la difljculté, et on aTOOtia 
avec nous que celte dilUcullé n'est pas du fait de lu i^a- 
Ijue latine , maU bien des gramatairieuji et de leurs thco- 
riea. Fuiaqu'U en est ainsi,4bandonaons.cca ibéoricsy^pi 
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n^ont rien produit de bon, Peipérienee le dit assez; par- 
tons du lafin pour apprendre le latin. ' 

Mois foi une ^réoanlfoh est Indispensable. Si fes diffi- 
cultés grammalicalcs , bien analysées , sont loujoiirs à la 
portée d'un enfant, tontes les idées ne sont pas également 
accessibles a sou intelligence. Une pensée peut être ellip- 
tiquO) okMCure ou même fausse ; Tesprit d*ua enfant n*est 
pas assez formé pour suppléer les idées intermédiaires ^ 
démêler robsourîté ou redresser l'erreur* Aussi les pre- 
mières phrases làtfnes que vous loi soumettrez doivenf- 
«lles être d'une t'xlrôme simplicité. Observez les faits avec 
lui ; arrêtez son attention sur les différences qui existent 
entre la langue latine el la langue française, que nous pre- 
nons tou}ours pour poiut de départ. Après avoir remarqué 
quelques cas particuliers entre lesquels 11 saisira des points 
deressemblanoe,!! en conclura lè principe général ou la 
règle, et fera 1ul-mê:ne sa grammaire. Alors tous les cas 
sentiblablrs se ranpjer^nt dans son esprit avec la plus grande 
facilité. C'est ainsi que nous procédons nous-mêmes: nous 
ne commençons pas par le général , mais nous sommes 
porté» naturellemoit à généraliser; et Tenlant, après avoir 
va trois ou quatre fois fadjeclifs^accorder avec le substan- 
tif, \ie manquera pasde deviner qu*il doit en être toujours 
ainsi. Qo^il note chaque règle, devenue en quelque sorte 
sa propriété, puisqu'il l'aura trouvée lui-mOnie : en peu 
de temps, il aura une théorie complète, une grammaire; 
car le maître peut, sans qu'il s'en doute , foire passer sous 
sOê'jnBOX foules les règles de la syntaxe. 

Cette méthode semble ne pas dispenser tes enfans d*ap^ 
prendre m priori la nomenclature. En elTet, comment, 
dans une phrase, distingueront-ils un substantif d*un ad- 
jectif, un verbe d'un adverbe , s'ils n'ont jamais observé 
la physionomie de ces mois divers? Or» en supposant que 
celte distinction leur soit impossible, comment saisiront- 
ilii M rapports qui lient ces mots entre eux, ou rinfluence 
quils dut les uns sur les autres F Hous répondrons qn^ll 
est encore facile d'amener les enfans à cette connaissant t; 
par Tanalyse. Six phrases françaises vonl leur donner I'i« 
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déc de l'emploi de» cas : La rose csl charmante, ô rose. 
que tu es charmante ! etc. Ce que la langue française ex- 
prime par la filace des moti ou per des prépottUoaf, le 
Ulin l'exprime par des lanaiiiaisoiis oa cas. L*enftalie 
moÎDS favorisé de la nature déeliDera le mot r^m atee 
plaisir, parce qu*il saura ce qu'il fait, et qu'il fienlira la 
nécessité de ce qu'il fait; il comprendra avec la mt-meù- 
cilité que les Latins ont cinq manières différentes de dédi- 
neriesftubstantiik; que les adiecli£» doivent s'accorder awsc 
ces substantifs» ont aussi des cas, des genres » des nsa* 
bres ; que les pronoms, jouant dans la phrase tous les téks 
du substantif, se déclinent également. Partant toujosn 
du français , qu'il faudrait savoir parfaitement annt 
d'entreprendre aucune étude nouvelle, nous fe^ion^ î 
server dans cette langue la nature du verlie. De mciuc que 
les Latins ej^primenl par des terminaisons les rapports «iei 
substantifs, ils expriment par des terminaisons les 4iA- 
renies nnanees-des temps , des nombres, des modes et 
des personnes. Mais il est nécessaire , si Ton ne reat pas 
donner aux enfans des Idées fausses ou fugitive*, de prt»- 
céder toujours par la méthode analytique , cl de conimeD- 
cer par des exemples. Ils n'entendront ce que vous vou- 
drez leur dire par le mot mùjanctif que quand vouslear 
aurez montré l'emploi de ce mode ; ils ne compreadrsat 
la formation des temps que quand ils auront le verbe ssai 
les yeux , et qu'ils pourront remonter d'analogie en sas- 
logic jusqu'aux temps formateurs. En un uiol , l'enfaoî 
ne saura bien que ce qu'il aura compris, et il ne com- 
prendra que ce qu'il aura fait lui-même. 

Vous voyez , Monsieur, que nous appelons TinteUigeacs 
au secours de la mémoire. Ceux qui se laissent entraîner 
. par une funeste routine agissent eu sens inverse : ib met* 
tenl entre les mains de l'enfant le fruit des observatloei 
les plus longues et les plus délicates, observaliuus qu'«l 
reçoit toute» faites et dont la mémoire reste seule dé- 
positaire s elles pénètrent en elfet bien difliciicmcnt dans 
rinteliigence. Malgré d'innomlurabies efforts» malgré écs 
titres menteurs, on n'est jamais parvenu 4 composer mt 
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grammaire éléniculaire. Une grammaire oe peut être élé- 
meotaire : ces deux mots sont conlradictuires; car les 
dernier» résultats d'une science ii*oii sont pas le commen- 
«eméiit. Les fiiils» voilà eé que nous voulcms d*abord, 
ptiisqa*tls panent en queli|ae eorle le caradère des loi» 
qui les régistent; e^est & enx que nous dotons les de- 

mander. 

Permettez-moi donc. Monsieur, malgré tout ce qu'il 
peuly avoir d*étrange dans une pareille nouveauté, d*af-« 
ïirmerqu*àrexcepUon de deux UUeau, ceicti desdéoli- 
nalsons et celui des conjugaisons, la graniniaire latine 
devrait être proscrite de nos collèges y comme on instru- 
ment inutile et dangereux. 

La longueur de cette lettre m'engage à quitter aujour- 
d'hui la plume. Je prendrai la liberté de vous écrire encore 
sur le même sujet, et j'essaierai d'appliquer à renseigae* 
ment du latin dans les coUéges les principes que je viens 
d*exposer. 

Jesuis.ete. 

A. Lesieur, 
Élève de i'ancicDne École Normale. 

-. » 

DE L'£NS£1GM£M£NT D£ LA. PHILOSOPUIË. 
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Fin de iienêêi^ncmcnt m iaim. 

Nous avons signalé, dans l'article précédent*, les (u- 
ficstes cflTf'ls de renseignement lalin ; ils sont lro[) évidens 
pour ne pas frapper tous les yeux; aussi ne ferons-uous 
point à ceux qui ont rétabli ce mode d'enseignement 
rinjure de supfioiter quMls ont cru sérieusement servir 
-par là les imiëréls des' études bu de ta philosophie. Hais 

(i) Voysi lesbméfOprMdMit, p. a49* 
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quels sont donc enfin , demandera-t-oD , leur» vétitabki 
molini ? Leurs motifs , les voici : 

Chei les «n§ , o'est aoe ténéraiiov mal enteodae poor 
tout oo'<ful Aflit 9nAttM»9 e^st I^bmmt •veagle4*iM pMié 
qui ne pool «I M doit plot rtvoolat Cites too Mtpoé, o'ert 
une baine invétérée pour tOdte llbevté« pOur tous progrès, 
pour toute lumière. 

Les premiers, moinR par haine pour le présent, qu'ils ne 
eomprcuoent pas, que par une faibietse bien naturelle à 
Feeprit hùaiatOf attaoliéiaus vieiut soumiivi de leur jewt 
âge, llanjiUHitioo tooto tmnpiie des solennités de la 5er* 
bonne , Toient «Tec joie revhrre les aaoieoiies cootanss» 
et croient se rajeunir en se retrouvant au milieu d'elie*. 
Mais qu'ils réfléchissent tin instant, et ils comprend root 
que, daos renseignement comme dans la société, les ini^a- 
tntioDS doivent cbanger avec les circonstances et les 1m- 
soiaê. 8{, dans Torigine» la philosophie s'enseifiia ce 
latin dans nos écoles , c*est que la langue française m^éUM 
pas encore formée; si cet usage subsista lonfç-lemps, ce 
fut, d'un cùlé, par l'effet de la routine et des prcjugis, et 
de rautrc, parce que remploi de la langue laline elait une 
préparation nécessaire «î plusieurs carrières où celte lan- 
gue avait cours , la théologie» le droit» la médecin^ mais 
on ne pourrait alléguer aujourd'hui aucun de ces moiiÀ. 
Et dViUleurs, si ces hommes sont tellement épris du paaé» 
qu'ils rétablissent donc Panoled ordre de choses dans sos 
intégrité; qu'ils fassent enseigner eu ialin, comme \\\iz'^ 
Tarticlc que nous avons cîlé plus liant, la pliysiijuc cl l:s 
mathématiques, qui font aussi partie du cours de pbil»- 
iophie; mais ils ont rcoulédefaitt «me telle absurdité. 

Quant aiUK seconds » moins aveugles ^ mais plus eoepa- 
bles, ils comprennent bien le présent» mais ilaledétef- 
tcnt, el iU veulent de renseignement en Ialin, nuu (>oiir 
lui-même, mais précisément pour ses funestes résultat*, 
pour étoilifer Télude de la philosophie. 11 ne faut pas eu 
edel beaucoup de pénétration pojur s'apercevoir que c'cit 
là une suite de la conspiration qui avait été ourdie coetre 
toute institution nouvelle» odutre loitte^ldée moderne. 
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Une philosophie qui se fiMsait gloire de secouer le juiig de 
a scholastique et de la théologie , et qui prétendait rendre 
i la raisou sa liberté^ devait exciter les défiances et attirer 
ranimadverûoo des novateur» rétrogrades. C'est ce qui esl 
irrivé. Par rargumentatioD latiiie ils donnaient des chaî- 
nes à la pensée « et la renfermaient dans un cercle dont 
3lle ne pouvait sortir. Mais de peur qu'à la faveur d'un 
langage qui conseille et inspire Tindépen lance , les doc- 
irînes nouvelles ne pussent trop facilement ^e propager, 
on leur imposa un idiome étranger, pour qu'elles fussent 
comprises d*un moins grand nombre* £t Ton ne s'aperce- 
vait point qu*cn même temps que Ton s*opposait à la 
[iropagalion de doctrines que Ton regardait comme perni- 
cieuses , on se privait soi-même de l'avantage de les corn- 
battre à armes égales. Si ce que nous avançons avait 
besoin de preuves, on n'aurait qu'à rciuonter à l'époque 
OÙ fut prise celte mesure (lôaijy et l'on jugerait de sa 
tendance par sa coïncidence avec d*aulres mesures non 
moins hostiles ; on verrait qu^au moment où renseigne- 
ment latin élait rétabli dans les collèges , on imposait si- 
cMce à plusieurs professeurs éclairés et indépi;ndans ; on 
lerniait l'école normale, on laissait envahir par le clergé 
la plupart des chaires de philosophie, et Ton mettait, à 
Paris, renseignement de la philosophie sous la tutelle d'un 
ihéologien 

Nous ne prendrons point la peine de discuter avec 
ses hommes; qu'aurions-nouA k leur dire qu*ils ne sa- 

L-henl aussi bien que nous? Avoir rapptilé leur conduite, 
ivoir dévoilé leurs» motifs, c'est, ce nous semble, les avoir 

(i) BI. l'abbé Burnier-Fontaoel» doyen de la Faculté de théologie, 
protODotaire apostolique, était t'ame de l'cmeignemeot ^fiiloaopbtqoe 
h Pwit. GVit lai qui avait rédigé le programme det questions de pbiIo> 
Mpbie propose potir'les compositions du concoum général, pour l'a* 
Srégatioli , et pour les examens dn biccalauréat. il élait le président 
obligé de torfles le» commissioDS philosophiques, de celles qoi sonreil- 
laieot et jugeaient Ips compositions du concours, comme de celles qni 
McevaîaDt les agréés. Nous tut devons la justice «le dire qult n'a ja« 
mats fait que l'usage le pins modéré de l'autorité qui lui était conOée, et 
i|u'il avait su se concilier l'affection de la plupart des professeurs. 

4* ^01, ^5 
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assez âélrii «tti yeux de tout hoBime qui ne croil pas qu« 
l'ignorance soit le pluH grand de^ bieos, que la science 
soit le plus dangereux des maux, et qui pense avec Bacon 
qu*ane saine philosophie , loin de donner à la reiigioa • à 
Umorale de légitimes iiiguiéludes » ae peut qu^esercerla 
pliM salutam iafluenoe: «Kemm ut pairum pAii0$ûpàim 
àfpminuineiinarcwatheùnuiMf ai aiMmm gciaiiti— i 

ûd reiigiauem eireumagcre. » Sermon, fidel. i6. 
Nous devon.H le dire à Thouneur du corps enseignant : il 
uc 8'e«t point associé à cette œuvre de ténèbres. Plusieurs 
proiesseucftonimieuxaimé quitter leurs chaires que d*adop- 
ter an epteiyiemcptdoptUsapercevaient toutes lofaeeytw 
coniéquanoet; quelqueii-uiia uut peraklé dans riTnta%ao 
mant fraoçaist et ont cependant éehappé à la d^atltntian; 
tant Tautorité elle«mème m tentait faible contre la niM! 
Dans r Académie de Paris , tous les professeurs ont opposé 
une honorable résistance , et ont refusé de se rendre le* 
exécuteurs d*une mesure que tous condamnaient. Uiitu 
plus, leur doyen. M, Maugras, qui, formé dans randenne 
Université^ oii il •*était fait une juste réputation dancTaié 
d*argumenler en latin , pouvait mieux que personne ap- 
précier les vices de cette méthode, ne craignit pas de doiH 
ner à ses élèves, le lendemain mémo de U {lubllcatioa le 
l'ordonnance qui prescrivait Teuseignement de la philo- 
sophie en latin, un sujet de dissertation ou , sous Tappa- 
reoce d*un plaidoyer contradictoire t il espoae toute Ta^ 
surdité du nouveau règlement, avec cet esprit mordant st 
caustique qu*en lui connaît. ( Voy. son Cours de PkU ê 
sophiô , p. et suivantes ). 

Rnftn, dans les séminaires même, où Penseigncmi^ot 
latin |)arattètre nécessaire et légitime, puisque le laliu est 
la langue de la religion et de la théologie , la réfbrme qut 
nous réclamons est sollicitée avec non moins d*instance. 
¥oici comment s*esprime à ce siyet, et au nom dii dçffi 
français, le rédacteur d*nn tournai qvCon n'anousat* P** 
de tendance aux idées libérales, VÉciaêt : 

« LVnseignemeut de la philosophie en latin nVsMl 
pas une de ces méthodes qui u*oul pour elles que l'anetea- 
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uêtéf Ha9« eosuprenotift bien par quel nioUf on 9C «cri de 
la langue latine dans Tétude de la théologie ; car, pour 
que la iociélë ehrélienue, répaudue dans tout runiverg, 
puisse conserver funité de duclriiie au milieu de tant de 
Matiaiis différenteA, il faut qu'elle ail une langue caiiuiiune« 
laquelle les élèves du sanctuaire ne «auraiefit trop iie 
fMiiliariBer. Mais nous ne vojcins pas la. mécessité d'appli» 
qii0r à la |itb4osopliie lia tjel mode d'enfleigoement; noiiii 
er9j<pi| ai^ eonlraifc que les jeunes gens se porteraient 
avee bien plus UVdeur à Tétude de celte science, si, 
pour leur en faire connaître les f)riiicipes , on prélérâ^t la 
langue maternelle à un langage qiielc^uefoif^ (it^rharet flul 
fl^ralçmeut enracine dans leurs ames un inaurniontable 
4égoût de la sçienee elle-m^me. • (M* du a oc^ 1897.). 

Ssp^oadoM^que le «ouvaai^ noimstr^llarinstruolfon 
publique» que oelhovnaM éclairé qui, jeune encore, com- 
pmd sans doute les besoins de lajeunes.se de notre épo- 
cpie, coascntira à une réforme que Ton réclame de tous 
côtés avec instance, etqu il lera disparaître de TUiiiversité 
du dix-neuvième siècle les derniera veeiîsea de barbarie 
qu'y 0m\ lam&a. eiî|ipipeiaU des boqtmea ignorana on inaU 
tailla ns 

I^jâ, purft^ firit, reoseigneanent latin n*eziste pas à Pa- 
rit et dans plusieurs collèges de province; déjà, nous io 
savons, le ministre lui-même a autorisé verbalement plu^ 
sieurs professeurs de nos déparlemeas à se délivrer des 
entraves quêteur impose ce mode d'enseigueoienjk Mais ce 
o*esl potot eiie^ ; IVtifiU 17 d^ Tof donpancç 4u 97 lé- 
frier a8ai est toqjours là, tout prêt à fournir de nouvelles 
amies aux partisans aveugles de Tancien régime; rtni- 
verstlé-est tAnjoum seus le coup de cette ordonnance , et 
ce n'est qu'en la violant formellement que renseignement 
phUosophiqne peut faire quelque biçn.. Celte coniradicliou 
choquante entre ce qui est légal et «e qui est raisonnable, 
entre ce qui M ordonné al ee qui est aaràouté, ne saurait 
subirfstclr ^luk 16ng*iebnfps; ùlA àilttfoM l^islateur doit 
s'enprasser èe la &irè disparaître. Puisqu'on a cru devoir 
preserire renseignement latin par une ordonnance royale. 
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il fatilqu^uoe ordonnance révoque ce qu*une ordooDanee 
a élabii. 

Depuis que ce qui précède est écrit, il a été fait un rè- 
glement sur ragrégatîon (voy. Parr^lé mis en iéiv deccn'), 
qui réalise qnelqueâ-uns des vœux que nous avions formés. 
Les épreuves auxquelles sont soumis les candidats pott 
Tagrégation de philosophie ne sé font plus ezelmîveiDcnt 
en lalin ; la pins importante de toutes, celle qui représeaie 
véritablenieni l*enselfpnenient auquel se destinent les si« 
pirans, la leçon, doit se faire en français; ce qui nionlie 
bien que Tintention du ministre est de rétablir Ten^i- 
gucment frauçais qu^avaient proscrit ses prédéce&seuni. 
Mais cette mesure partielle ne remédie pas eulièrenicai 
au mal ; et elle foit même sentir davantage le besob 
de' la mesure que nous réclamons. EueUfety si oeosca 
croyons des personnes bien instruites , ce n*e8t pas nai 
une vive résistance qu'a été emporté ce triomphe de l es- 
pril nouveau sur Tcspril anc ien ; plusieurs membres du 
Conseil de l'Université s'opposaient de toute» leurs force;» 
à celle prétendue innovation, qui D*est pourtant que le ré* 
lablissement de ce qui était il y a sept ans. G'eat eans dénis 
pour leur foire quelques concessions que Too a co n sciit 
une épreuve latine» dans. laquelle les^ candidats doîveat 
disputer entre euxselou les vieilles lormeii de Kar^umciu- 
talion *. Ces faits, s'ils sont exacts, prouvent combie?) noa« 
sommes loin d'avoir échappé à l'influence de Taucien rc- 
gtme 9 et combien il serait urgent d'effacer des ordonnan- 
ces et desréglemeiis les articles qui prescrivent encore rem- 
ploi de la langue latine. 

(i) C'est auMÎ dans le mtoïc esprit que le Conseil n'a eu uicwi dgiPi 
sas réclamations des pruEesseurs de Técoiede iiiédcciiie,qai» tootiéctM- 

ment , demandaient à êlrc d^lîvrt s des entraves qu'opposent ;iax caads- 
dats pour Tagrégalion âc îa Fncultc de ni»;-drriiip Temploi de h laasot 
latine. On a cm, notis aS'Sure-t-on, faire beaucoup pour cox eo rcça'^aB'. 
leur demande comme non avenue et en leur prumettaot de la teoir mt- 
Crète. Qu'en arrivera-til ? on n'eu parlera pas moins frani^ais, et, au 
lieu d'un seul mal, ou en aura deux, l'existence d'uo mauvau renie- 
ment, et la violation du règlement. 
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OEUVRES COMPLÈTES DE TACITE, 

VIAttOCTlOI ■OSVU.LK, 4VIC IB TftXTI M MCAAO, DU VAaUBTtS ST Dk* MOTM, 

^nfmtmu d*éloqiience latine au Collège de France « 
io^^acuorde TAcadavia da Paris. 

Il D*e8t plus question oiaioteDanl de* coostater le succès 
de oettetraductionremaFquable. Appréciée parles hommes 
de fp^t^ adoptée parle public, f! nes^agit plus que d*exa- 
miner si Ich dcniierH volumes répondent aux premiers , et 
sî , dans un ouvrage de lonp^ue haleine , le savant Iraduc- 
leur a toujours évité le sooimeil d'Homère. 

Cette nouvelle épreuve accroîtra, nous n*en doutons pas, 
le 'sentiment d'estime et de reconnaissance qui s'attache 
aux veilles de M* Burnouf. Nous retrouvons dans le vo- 
lume qui vient de paraître cette fidélité libre, celte audace 
de bon goût, ces inspirations dMmilateur, quirecomman- 
dent à u« si liaut degré les deux premiers. Même carac- 
tère dans le sfyle , môme bonheur dans l'expression. Ce 
n*cst pas tuut-ù-fait, j'en conviens, Ténergie brusque et 
concise de rhistorien latin ; mais oh est le traducteur qui 
ne soit pas un peu plus lent« un peu plusdlITus que son 
modèle? Ce défaut, évité par M. Burnouf autant qu'il peut 
rétrc, nous paraît inhérent A la traduction en prose. En 
effet, le traducteuresl jjloiix de reproduire tous les détails 
du texte cpi'il étu<lie; il ciaiiit le reproche d'infidélité s'il 
om.?t line portion de la pens^'e. La prose souffre moins les 
équivalons que la poésie; et le traducteur en prose, presque 
privé de ce secours, pressé d'ailleurs par ses justes scru- 
pules , s'attache à mettre èn saillie tous les traits de son 
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auteur. Or il c«t rare que TexpreMion uaiijue fburjQÎe i 
récrivaiii original par une inspiration première pul<»e 
jajIHr tout à coup d*une langue difTérente , qui a ses ha)>t- 
tudes et bon génie à part. Il faut cepeodant en faire cooi- 
prendre la portée : de là des péripliraset» dos addilioni de 
moU f de» li^Jaopii sii|>plf|^<i. Asitoiyhneiilt flkom H tradoe- 
leur s'identifie avec ranleur, et plus il est près de deonpier 
sa propre langue et d*eii tirer mie esfvfoé Hdèle ; mais It 
métamorphose ne peut être cumplèle, el il est facile de ^ 
convaincre cjue, là où le Iradnclciir n'est plus soutenu par 
celte illusion , le principal défaut où il tombe , ce sont les 
longueurs. Tel est , selon nou<« , récueil le plus inérilabk 
des IraductionSf en quelque idionie qu'elles Miient éeril& 
Certaines. langues se prêtent plus que d'autres ausfomei 
d'un style concis et nerveux; maïs une traduction est ci- 
posée à dt'passer la mesure du lexle, par cela seul qu*eàfi 
efft 140e cpipplète et consciencieuse traduction. 

^otv. nç démentirons pas cependant l'éloge que n<iiii 
avons donné dès Ifi'pieniière livraison au Vravallde M. Bo^ 
nquf. Il 1^ réellement ffii^ reyivrè;» non la lettre mortes nuùi 
l'esprit de Tact te. Toujours soutetf u par 4es recherches pro- 
fondes » dont SCS notes judicieuses résument les résultat», 
il trouvesouvent Texpression juste, à force d'érudition; pin» 
souyeu t encore illa rencontre, par unesympathienatureUe 
avec les Uépë nobles et les s^ntimeas élevés dont Tacite est 

Çe volune comprend ^Cjp^i'mivre I ▼ j usqu^u limXII 
d^ ànnaUs inclusivement. C'est le liideux spèctecie des 

débauches, des hypocrisies, des cruautés tranquilles 
Tibère; c'est la peinture triste cl flétrissante des impudici- 
t^ de iUiessalioe« de riocpi^cevable crédulité de Claude* 
d^ijl, rè^e d^^s affranchis; c'est, enfin Néron montré «n 
iijipnde, qu'il ve bjentôt épouvanter de forfaits ineoonoik 
lî|ius n'assifjtoq» plus ajux, scènes imposantes des ffû- 
lotres^ mais ces nouveau récits ne nous intéressent p^ 
moins el nous instruisent peut-être davantage. Nous som- 
mes pour ainsi dire forcés de nous recueillir pour observer, 
pour pénétrer tout entière cette ame si enveloppée d*a»tii6S 
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it de perfidie. Woin étiidloDs daos leirfiiet tonles les fonne» 
le la bassesse , dans le» proeès quelques traits é^^n mâle 

[Tourage, et souyent les adolntions stériles des victimes 
envers le bourreau. Tacite est profondément ému quand 
Il retrace tant de malheurs domestiques; son style est (uu- 
lOurs ferme, toujours passionné; à son exemple , M. Bur- 
noaf est animé , éneifique. Lonque Taeile , invité par les 
éplaodes qu*n raltacbe à ton snlet, adepte nn style pins 
alinpte, quoique tonjoors plein de fieblesae, letraduelour^ 
sans paraître descendre , suit ce mouvement avec facilité, 
^ous citerons pour exemple la visite d*un astrologue à Ti- 
bère, que l'eflroî de sa conscience rendait crédule , maîft 
qui souvent récompensait de la mon les charlatans qu*tl 
avait appelés. 

• Qtioiles auper nef eilexemnltaret , édita domus parte 
ao libertlunius eonscientià nlebatiir : fs, lltterarum igft»> 
rus, corpore valido, per avia ac derupta (nam saxis domus 
Imminct) praeibat eum cujus arlem expcriri Tiberius sta^ 
tuisset; et rcp^redienlem , si vanitatis aut fraudum suspi* 
€io incesserat, in subjcctnm mare prœcïpitabat, ne index 
areani axsisteret. IgHur TbrasyHua, lisdemmpflnisindao* 
tOB^postqnampereonctanlemeanimevarat, imperiumipsi 
et fàturasoierter patefocieni,fntêrrogatar« antnamqals^ 
« que genitalem horam comperisset ; quem tndt annnm , 
c qualem dlem haberet. » Ille, pobiius siderum ac spatia di- 
fnensus, baerere primo, dein ))avescere,et, quanttini intro- 
apioerety magis ac magis trepidus admirationts et metas, 
pDitiemo eidaauitcamlRgiioai sit»iacprope ultHaomdis* 
« crfmea iiuilara.sTttm eomplameimit Xilieriua praeselmn 
peHoulonmi et ineolomem farepatatar, quaeqtie dizerat, 
olacoK Tice aceipfens, inter fWlmos amleornni fenet. t 

« Toutes les fois qu*il voulait consulter sur une aflaire , 
il choisissait une partie élevée de sa maison, et prenait pour 
coniident uo seul affranchi. Cet homme, d'une grossière 
IgaoraDce, d*une grande force de corpSyraeaaît» pardnse^- 
bordé de préeipioes ( earlamaiaoo est aurla mar, au 
faantd^m roeher), l^aâtroiagna dewt Tibère se proposait 
d'essayer le talent. Au moindre soupçon de charlatanismo 
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OU de fraude , le guide, en revenant , {urécipitait le devin 
daot les flots aiiu de |M*éveuir ses iodiscrétions. Tlmsylk 
fut, cemme les autres^ mené par cette route escarpée» 
Tibère f vlfement firappé de ses réponses» qui lui promet- 
taient le rang suprême et lui dévoilaient habilement les 
secrets de ravenir, lui deiuanda s'il avait aussi fait son ho- 
roscope, et à quel sip;iie étaient marqués pour lui celle an- 
née el ce îour même. Tbrasylle, observant Tétat du ciel et 
la position des astres 9 hésite d abord; ensuite il pâlit» et 
plas il poursuit ses calculs , plus 11 semble agité de sur- 
prise el de crainte. Il s'écrie enfin €|ae le moment est en* 
tique, et que le dernier des dangers le menace de prèn 
Alors Tibère , Tcuibrassant , le félicite d'avoir vu le pénl, 
le rassure; et, regardant même comme des oracle5 k< 
prédictions qu'il venait de lui faire» il Tadmet dès <^iour 
dans sa plus intime confiance. » 

Le savant traducleur me permettra quelques obanta- 
tions sur un passage dont le sens ne me paraît pas être et- 
lui qu*il adopte. Je les loi présente avec moins de scto- 
pute, parce que lui-même emploie des formules de doole 
pour justifier son explicalion. Ce passnge se trouve au 
commencement du3"** paragr. du Vl** livre des JnnaUy 
Tibère réprimande par lettre Junius Gallio qui réclamAÏl 
un privilège pour les prétoriens vétérans» li lui demande : 
• Quid illi cum mllitibus P quos neque dicta imperatorii, 
nequc prsnnia nist ab imperatore acdpere par esset • 
M. Burnouf traduit : « Ce qu*il avait de commun avec kf 
soldats? s'il était juste que ceux-ci reçussent les ordres df 
l'empereur et leurs récompenses d'un autre ? » Dans ^e* 
notes il exprime Topinion que la phrase latine est trr^- 
Uètt» que Vatiaiyiê déeouvn dam U êtçand «emén 
«mc'fi^altm de trop, enfin que Is ê^eond neque l'sif 
fiaeéion» ia piume de f écrivain fnmt amti dire mi^ 
eaniguement et comme attiré par Is premier. Une leD» 
négli^^enceneserait pas sansexemple, même dans les grand) 
écrivains. Mais s'il y a une autre façon régulière et simple ' 
d'interpréter ce passage, faut-il imputer 4 Tacite une dis- 
traction qui obscurcit la pensée? Selon nous» rhistories 
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▼eut faire dire à Tibère que nul intermédiafre oe doit ie 
placer entre l'empereur et les soldatu^ lii pour transmettre 
ses ordres» oi pour annoncer des récompenses. Les ordres 
de Tempereur sont adressés au soldat directement par 
Femperetir lui-même ; ainsi les récompenses auxi|iielles les 
soldats peuvent prétendre doivent émaner directement do 
Tempereur. Il nous semble doue que le texte n'est ici ni 
alléréy ni vicieux par distraction. Le |;énilif imperatoriê 
s'explique ^laturellemenl comme compléopieni de die$a : 
dans Tautie sens » il serait moins régulier quis Tablalif pré- 
cédé delà préposition. Nous tradairîofts f «Il était conve- 
nable que les récompenses, comme les ordres de l'empe- 
reur, leur vinssent directement de Tempereur lui-même.» 

Nous avons, trop longuement peut-être 9 motivé celte 
légère, critique;. mais ce que nous ne po|iYonsas^ redire» 
«tel que cet onmge de M. Burnouf resleva woxfi» u^mp- 
numenl de Tari de traduire 9 el nopfli devons féliciter un 
pouvoir qui parait ami de toutes les illustra tfôna .modestes 
ou éclatantes 9 de ce qu'il a récemment appelé rUabUe 
traducteur de Tacite à de plqs émiuentes fonctions. . 

TaéaTv 
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FACULTE DJSS. tETIBBS. 

" ■Il w * 

ottBlBiTtiti D0 côiTtts Dit il. lovirrMT, 

fci «i<Mt€Stîe 4e Mi J l WlImy loi «Tait fut croire que let 
leçons pourraient avoir lieu dan» Tune des (letîtes salles de 
lâ Sorbouoe. Maisaa répulatfon est pitiÈ élendite qu'il ut le 
pense; Plniditoire, trop à Tétroit, n'est tranipoiié délai* 
Mille dilli «Mld gi^ftèe Mlle illutirée d^à pftr d» lî 
l^orlantei lè^ni » «t II «€offoé I» preAmèar dé l^f ê w àm m 

Après quclquès ttMft'de MMftUlMiy proMOoél deetSi 
"Tolit émue qiii donne tarit de cbanne an talent , le prelB^ 
seur entre en matière. Il est chargé derbistoire de U plii- 
losophie : la philosophie est une science : c*eftt donc l*his- 
toire d*uoe acience qu*il a reçu la mission de développer. 
Or qa*€at-Ge qti^aoe acienoe ? Tonte aciencea un oHeC; kt 
véritéadécouverleaaar eeloljetooiiipoaeiil laMieBce.AnMi, 
ftrezemplc Jea véritéeqnl ont étéreoneillietrarletflMMm- 
mens des corps célestes constituent l'astronomie. Mais l'es- 
prit h umai n n*a-t-il émis que des véri tés sur la révolution dei 
astres? les découvertes réelles et incontestables n'ont-elles 
pas été mêlées d*hypothèses, de eonfecturea, d'erreur» ? Si 
cealauMeaopInioiia ii'iai|iorteiit pas A la scienee telU<io%llt 
est aojottrd*liul« elles onl ud graad iotécél daos l*hlslok« 
. de la science, ef i'iiiatoire ne peut les négliger. Bn effeteBs 
doit exposer, non pa^ les vérités admises sur Tobjelde U 
science, mais la manière dont Tinlelligence humaine est 
arrivée â ces vérilés, les bonnes ou mauvaises roules qui ont 
été prises. L'histoire d'une science est donc l'histoire des 
vérités et des erreurs suceesstvemeat émises sur l'obiel és 
fsetle sclenee. 
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Aborder rhisloii^^Stneieiaace prr4Mt>pdteMil« ^ H 
science ei*t faite : car comment juger ce qc/i est Térité et eé 
qui est erreur , %\ la vérité n'est par reconnue ? Lorsque 
Baîlly compose rhiëtoire de Tai^tronomie , U appuie ceCté 
liM«iiriB Mir la tefenea \éàt qu'elle esiil«4a aott -Ma^'; à 
ntidè^let ^rérftés'qu^l potiède, IIMI la^M fte Wqu*nt M 
A» Tt^f et Aè ce tt^*fl'y ii dé flrat éana lët propMtfcÉis que 
les savans ont successivement avancées sur les réftilcifidflfA 
célestes. Si Ton applique ces réflexions à ffiistotrc de U 
philosophie, on trouvera qu'elle est Thistoire de§ vérités 
él dea erreilrs émisas à Taida 4n temps sur Tobjet de la 
fltfloaopbia , ^lia, ponretsaysfr mIHb hlatoliir^ ll'£itit què 
1è profesiiM^ èi f^udftoira pqsbèdetit la loletm iqU^ônalfr^ 
i^lTa pkHotôpkU. 

Or Ici on se trouve dans un grând embarras : car ceité 
science n'est pas faite. Prenez les problèmes qa*açite 
philosophie; il Q*en est pas un seul sur lequel vous ne trou- 
- vies qaaire du olnq solutionsdîffVîraiiles. La ptupart ^es ou^ 
vvfi^ei ÎÉjtnr tes èeléiiaéii phytriquet èt InaHtëi na tlq ttéa adiaft 
des irèèaens de ||>riuètpieii monmis par toâs les eiiaMf « 
quoique diversement déMiMIrést tr«'êtl)>as'eïi [^hikMè^ 
phîe de livre qui présente ce caractère. Les ouvrages les 
plus récens n'ont encore d'antre valeur que celle d'unè 
ôpiui^OQ isolée ; aucune doctrine n'a soumis toutes les intcl- 
iill^n'cès'; partout la dissention et ia goeité, nulle ^tl'àé- 
côi«i:etja)ftaiz. 

t/hîstoiré èt la pMo^hfè iéilt dboo IttiposiAIfle 'ta\à lè 
aenseiposë pins haut, b*est-à^dfte qu*eii Vàpportant les di- 
verses opinions que le temps a fait èclore sut* les matières 
philosophiques y oo ne pourrait montrer celles qui sont 
. aujourd'hui vraies ou fausses pour tous les philosophes ; ou 
ne donnerail loujéttrs qne le point de Vué eielunif de Té» 
cielA dont on fé^aii pàrlIe Vèt rfen be'tfe réswniblëràit fdoSha 
qjûA deu^ hisloire's dé la pihltbiOphié'dont rùné iièralt Faité 
^'f kalit et l'autre par Cabaiiîs. 

Mais il est un autre sens dan^ lequel Thlstoire de là phi- 
losophie est praticable cl même uécessairé. Supposons que 
nous cherchions à résôudM uoùs-mèmë'a qûélqùès «uiiea 
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des ttÊmknmu qiMftion» ifiii font IVilye^de la phlIotopUe : 
Be9çra«4^|iaatrètiiiiporf«otpoiiriipat deaiiVDÎrcequ'oiU 
pensé sortes méin^ sujets les plus beaux génies de Tsati- 

quité? leurs ouvrages ne pourrout-ils pas nous mellre sur 
la voie, uom prêter quelque lumière , nous douner quel- 
ques indices, nous faire envisager le problème sous des 
aspects auxquels nous m'aurions pas songé » et enfin ptr 
été dami-soiniions». par d<ss démonstrations à deaù ooo- 
vaiDcai^es, nous amaneraaxralsonnemens qui convain- 
quent. et aux. solmkms inaonlestables? Ce dernier mode 
d*histoire n*est plus la critique du vrai et du faux^ le départ 
de Terreur et de la vérité (ce qu*il nou8 est impossible de 
faire daps Tétat actuel de la science) , mais c*est une en- 
quête , une consultation y ài'eifet de construire la science : 
xaclierolie d*aotaiit plus opportune et d'aulani plus néoes- 
saiffs que la science n*est pas fitite* 

Le professeur de Iffaisloire de la philosophie a donc ao- 
jourd^uii pour mandat d'cui ployer les opinions pasM^ 
à fonder la science , pui.squ*il ne peut se servir de la science 
pour juger les opinions. Il fera donc à la fois de la philo- 
sophie et de l'histoire philosophique. 

ttals sm* quetpoinide la philosophîe Ta-t*il porter d'a- 
bord le flambeau de rhisloire ? Une des gcandes difficulté» 
de la science philosophique , c'est la raste étendue de son 
objet. La logique > ou la connaissance du vrai et du faux; 
rcslLétique, ou la connaissance du beau et du laid; la nio- 
rale« ou la couuaissance du bien et du mal; la politique, 
la religion naturelle , etc. ; voilà quelques titres des sub- 
divisions de la philosophie. Non*-seulement cet objet est 
immense, il est encore vague» indéterminé, pcucircoa- 
sorlt. Ce n*est pas quelque chose de simple et dur» comme 
le mouvement des astres ou le rapport des grandeurs; c*csi 
un ensemble de questions qui touchent à runivcrsalité des 
connaissances et qui se pénètrent les unes les autres. Mais 
au milieu de tous ces problèmes si uombreux et si confus» 
s*il en était un dont la solution dût précéder celle de tons 
les autres, de tcUesorte que tout antre problème supposât 
celui-là résolu, et qu'il ne supposât lui-même la solnttoo 
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â^ocQii mire, il âuVail plut d^ftmbarra'g^ m saunlt 
par quel fil commenoer pour déImmiUar le peloton* Or oe 

problème esl le problème psychologique. 

Que se passe-t-il eo nous quand nous connaissons soît 
le bien ou le mal , soit le vrai ou le faux, soit le beau ou 
le laid , soit tout autre olyet de connaissance ? Est-ce une 
émotion , une aennation y un jugement ^ La mémoire eiilk 
elle mêlée à tous ces actes de TesprU ? L*inteUigeoee esl>» 
elle libre de connaître ou- de ne pas connaltre le beâo^^- le 
vrai, le bien, la matière ? etc. Crée-t-elle toutes ces no- 
tions, ou les reçoit-elle ? etc. Voilà quelques-unes des 
questions psychologiques. Elles comprennent tous les faits 
qu'on rapporte à un principe appelé ame, esprit, in- 
telligence ; la description de ces faits est la psychologie. 
* li sera maintenant facile de voir que la psychologie 
doit précéder tous les autres problÂmes philosophiques. 
Prenons quelques exemples. Veut-on se livrer à IVtude de 
la morale, examiuer la question du juste et de Tinjuste, 
du bien et du mal.^ il est évident qu'il faut auparavant 
savoir ce que c'est que le bien et le mal pour rintelU- 
gence ; si oe sont de pures sensationsdel*amef des fictions 
libres^ des conceptions nécessaires « des frnilsdn raf-* 
Bonnementf des aperoepiions directes et immédiates, etc. 
Quicouque s'occupe de la morale a résolu ces questions 
volontairement ou malj^ré hii , confusément ou avec 
clarté : autrement il ne pourrait se mettre d'accord avec 
lui-même, ni- faire un pas dans la discussion. An con* 
traire 9 II n*est pas indispensable d'avoir traité ce - qu'on 
"appelle la soience morale, dont ces subdivistonâ compren- 
nent les devdirs envers soi-métoie , les devoirs domesti- 
ques, civils, politiques et religieux, le droit naturel, le droit 
des nations, etc., pour aborder la ({uestion psychologique, 
qui se rattache à la notion générale de bien et de mal. 

L'esthétique, ou -la science du beau et du laid, embrasse 
la théorie et la pratique dos arts , les rapports des arlg 
«vec la' nature , la comparaison -et la classifieation itos 
arts, etc. Or, pour entamer ces graves questions, n'est-il 
pas essentiel d'avoir e;iaminé d'abord ce que c'est que le 
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iiir oo upefueiiie, ii*ajr«iiil d'ci^ëlauo» mmtêj WÊèmmt 
oa «i o*6»t un obiel eslMfnr à nçuf ? 4*élvd4Nr l«i 
|ir94tiiU^n«BagiiiMmBb M*mU1 pas indûfeofalile de Mh 

voir ce qu*elle peutéire» eu quelle proporlton eileappar- 
Xmtil à La sensibilité et à la raiiiuu , à la paKjiiv ité et à l ac- 
livité deTanie? I/c»théliqiie , coiume la morale j ad^oa 
p#ur p<Hiil de dépaii la pnjrciiologie. 

MÎtt^ potir dt i n i er 6XM|ip|ey {eteiM laa |«w rar Im 
y mi i o n rialigianict> Il y a iin Qiaii» cuncf i^iipfémi^t 
latUg^eoie, lihm * ip«if«raiiiani^l jusHael eoufevaiiieMil 
piiîDsanle : teUesAont le» premières douuées de la reli^oa 
naturelle. Il est trop clair qoe, pevry parveuir, il a ïalïn 
que nousayop» étudié en nous-iuénies ce que c*est qiie I4 
iiolîon de cause « r^iteiligeMce, 1# lib«rlé» tii de ja*- 

da putpaavuia. C*ea4 W eouaiiiaiHm 4a aa» 
iléaita ifiii novaaaiMlttil à la^aaMaiMiaaoa d« Difom* 

Mali ooMliauaiM las praUtenes rali^am T ^l-ilia 
pour noue une vie avant celle qui nYcQule hur celle terre! 
En Irouverofis-nous une autre au-delà du tombeau ?£a 
A*aulre8 termes » Tame a-t-elle pu uattre et peut-elle pè* 
àf ? i-A^)laea soi des raisans a éacss s îr as au pn^faptblM 
4r*aii4taaa» IwporlaUa 9 Qoi Ma qw, pow répagiw 
à loiMai cas qaasUaos, U HsmcoiiiHllra Psavs ails laêaw» 
al qii*ici eaaara la psyaholofta asi la base qui portaraP#- 
djfice , la niaia qui déliera tuits les nœuds? 

Ain^ii, en rénumé, tous les objets de connaissance 
poseut uu siy^jl connaissant* i«a osorale, la polîtiifiie, i'csr 
âb4Mq«e»la reK^ifMR ^ Qt^ f scrapporieMià luOfUliMQS 
ItimMiie* 1^ eoiimai»fsni piir l'él«da d» a#tta laliK- 
%nmt'9 on V^^m wn% d*atH«sr à- aeaMM» 

C'est donc sur l'analyse de Tei^prit humain que le nouveaa 
professeur dirigera d*abord sen recherches» et <|u'il apps^ 
lara las fécondes lumières de Thistoire. 

|«as uoflabrciux auditeurs prasaài ««tour de la cbaifs 
«Aoimll^ M( 4oata^ ceite I^h «tao uiia allealiaii al aa 
hUmiq» psw|i»a luMsiKs. On wi/Ml «ino perdra 
jMiflitA 9^ ckl Min s ohaqaa «mT »e friMii mmr 
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prendn^. On renMurqinit sur len visait^ii ta taCbfti^li^ii des 

esprilK qui se sentaient éclcMrer sans effort et sans peine. 
Chez beaucoup d^audileurs , qui avaient pu entendre le 
professeur autre i^rt 9 onap^rçevailrdes marqua» évidentef 
d*affeoti<Mi. Ils se rapp«iataa| «aot douie Tamouc Mocèro 
i|oll porte à Toliiel db tes élM40«; ta candeur , ta ^nalvet^ 
Hfeo ta«tuelta il sîgnaia lai-^pène toa pointa sur Iciquelii il 
doute, hésile ou ignore; ta modeiitlc qui lui fait tenir trop 
peu de compte de ses travaux,, et cette aménité de mœurs 
qui ie rend si facile pour ses amis, si tolérant pour ses 
adversaires^ Ceux-là se disaient entre eux 4|ue les pro- 
iohainea UçoBf de M. Joufirey feraient encore plus de 
|iiaislr i|ae ta première. Une sorte, de orainto* ins^parabta 
4*oa débol f donn^lt« quand ta pensée était irivoy de ta 
froideur A ta parole; et quand l*idée était conçue aveo 
gatté, retenait le sérieux sur les lèvres de Porateur. Uno 
fois qu'il aura fait connaissance avec sun auditoire, on 
irenr4 reparaître Taisauce, la grâce et le demi-sourire qui 
•oeompegnent son délnlt et noua croyons que peu d*en« 
anigneiiMoa {otmlront pins de ctiiimie à plus d*utllité. 

» 

SUR LA TniU)UCTION. 



QeoxoiplnionsoppoiéesootéJiéezpriméessurta traduc- 
tion- Les uns l'ont envisagée comme nn ouvrage impos- 
sible; les autres, comme un ouvrage facile, mais d*une 
telle nature qu'il échappe au génie, pour rester dans le 
domaine de la médiocrité. J'attaquerai d'abord, dans la 
^conde opInioB^^ cette restriction étrange qui présente lo- 
0éBi^ c^me un obstacle à la traduction* Ce sera pour 
mpi un moyen d*i^Y^r pitui vile ans idée* fo^Aamenta- 
les dont i*ai besoin. 

On sese^adit: Le traducteur se traîne et le génie s'élance; 
le Mn^duiçlettr n'a qiiie des c^lculs^ et le génie H^e des in- 
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3^8 HétiircBfi. 

* 

spirâtions; traduire enfin , c'eut ne donner de» efiafnes, d 

le génie n'en sanrail porter. Mais qu'chl-cc i]v\v c'est donc 
que cel écrivain de génie, si ce n'est celui qui peut Irou- 
ver de haute» pensées? Or qui pourra plus facilerueot les 
exprimer que celui qui peut les trouver ? Je ûi% plu»: n*eri- 
ce pas dans le moment même où ifoiis les Iromres qoe 
vous deves vous hâter de les exprimer? Si vous atteadR, 
Texpression n^arrive que languissante. Pour quVUe 9t 
ranime el se colore, pour qu'elle devicnue digne de la 
pensée, vous serez l'orcé d'attendre le retour de l'émoîion 
qui a produit la pensée même. Al ai» chercher ainsi Tei- 
pression de sa propre pensée, n'esl-ce pas se traduire 
soi-même f Vous voyes dono que dans Tonvrage de b 
composition originale nous trouvons et la poasSbflilè et 
la difficulté de la traduction ; j'ajouterai , et son utilité. La 
traduction est possible, puisqu'elle n'est qu'une partie de 
la cOniposiiion originale; c'est l'expression de la pensée. 
£lie est diilicile p puisqu'il n'est généralement dooaé 
qu*aux écrivains supérieurs, de réussir dans Texpressiea* 
Elle est utile, puisque rien ne favorise les développeams 
de Tesprit comme d*éprouver le besoin de TexpresKioa ci 
de la chercher. Ces trois aperçus me donnent la diviston 
de tout ce que j'aurais à dire, si je voulais présenter tles 
considérations complètes sur ce sujet. Je me bornerai aus 
deux dernières parties. 

Oui, la traduction est dii&cile« au point qa*elle peut exi- 
ger l*intcrvenlion du génie. Pour nous en ' coovaiaae, 
considérons d^ahord ce qui se passe en nous lorsque noot 
voulons faire sentir aux aulre» ce que nous sentons nous- 
mêmes. Il nous reste toujours un peu d'incertitude sur 
propres idées, jusqu'à ce que nous les ayons soumises aui 
formes du langage. Cette expression » qui nous donne U 
pensée , n*est pas seulement comme le signe qui la repré- 
sente; elle, est comme le dernier trait qui Taobève :ds 
sorte qu'il entre on peu de rinvention dans rélocotisa 
même. Ce seul aperçu devrait relever à nos yeux l'ouvrafc 
de la traduction. Je sais bien que le traducteur trouve la 
pensée toute faite; mais qu'on ne me dise pas que, lor»* 
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que la pcn5fée est bien déterminée, lorsvju'cffe est cîâfre, 
IVtprc^srbn soit loii;oiirs facile. SI cet axioniu des deux 
poètes les plus judicieux de rantiquité et des modernes * 
écail hieti mi» it en résulterait duc chose toulé confrairo 
è VexfMeuté : ce itéraient fétf éctivafha de génrié qi]i*il se- 
râftlé ptan facile de traduire, puisqà^ls sont ineootesta- 
hiéhtfnfcewt qijï ont ledoti d'exprfiner le pfud clairement 
lcur5 pensées. Remarquez cii eflclque, lorsqu'un sujet se 
complique cl s'élève, vous cherchez toujours un peu la 
pensée de l'écrivain médiocre ; vous êtes comme de moi- 
tié avec iiil daun le travail. Au conlraîre, la peasée de ré<» 
éfbrâln êé génie tootT poùrsuit» tànC il sait fa rèvètfr , llàr- 
lâef dVnè etpression viveet péiiélranfe. L'aiionre «fue Tmii' 
iTï'oppose , exprimé dTabôrd pour les lettres, né serait vrai , 
tout au plus , que pour les sciences , puisque là, Pesprît 
cessant do procéder par des nuances délicates, n'a plus à 
prései^ler qu^un encbainemcut rigoureux de vérités où la 
p'atoioû n'*a aucune part, et que c'est surtout la passiûii 
qui Vient lAullîpIier les difficultés avec les beautés do lad- 
gagé, rajou^é^aî qu*ï( est éfraifge qiTune ^elTe Sentence 
ait pu être recueillie, reproduite par l'écrivain * qui, avec 
une imagination si lenlc et un goQt si inexorable, a dû 
faut de fois, dans ses traductions si multipliées^ recevoir 
en tui-méme de cruels démentis. 

J^afvoiiefai donc quô leiT frais bon-seulement de rinveo- 
iiùnf lAâtâ même de fétoCurfoif » stf nt déjà faits poor le trà- 
cTucteàé , lorsiqu^ la pensée qu^ veut reproduire se présente 
sous une forme qu'îF peut transporter dans sa langue. 
Pavoucrai encore que lorsqu'il faut chercher une forme 
nouvelle, la médiocrité peut suûire à ce travail de Pcx- 
prâssfou dans la traduction de tous les ouvrages où elle a 
pu fluQit^e à ta Créalfo'n de la pensée. Maïs supposons un 
morceau étincelant dé ces beautés qui ne peuvent /atllir 
qué ^'une aïkie en feu, et en même temps emprêint dcf 
ces formes qui, gracieuses dans Tiuie des langues, se- 
raicut barbares dansTaulrc : voilà le Uaducteur condamné 

'(r) Boc9ice.et Boîlcau. • • 

(9) Boileao. 

4* VOL. ^4 
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à reprendre le travail de rexpressîon à ce poinl oii le» 
pensées du premier écrivain s*offraieol à loi coomie dans 
un chaos. Les exprimer alors , c*est preiiqtte les recréer. 
Or, sMI n*épnHive rien de celte chaléiir qui les a produites, 
pourra-l-il, si je Tofte dire ainsi, Ie« arracher vivantes à 
touR ces détails de la phrase étrangère où elles sont en- 
gagées? Nedevrait-il pas craindre de reasembier à ca 
acteurs qui osent exprimer ce qu^îls ne peuvent sentir ? 
J*en appelleaii grand éerivain lui-même : lorsque l*inspi» 
ration rabanddnne avant qu*il ait pn nettement expriaMr 
une grande pensée, se hasarde-t-»ll toujours à rexprimer? 
Non , il craindrait souvent de la profaner; il sait trop bien 
que dans ces momens décisifs où il faut couronner Tœu- 
vre de la composition , un effort peut faire évanouir une 
grâce. Il attend , même à loisir, une inspiration nouvelle, 
ou ^ afin de hÀter par une suite d*eff6rts cette eKalutisn 
heureuse ob 11 n*aura presque plus besoin d^efforls, flse 
livre A ces parties de son travail auxquelles peut snfire 
un esprit calme et réfléchi. Mais comme toutes ces opé- 
rations secondaires elles-mêmes , qui sembleraient uni- 
quement du domaine de la froide raison, s'accélèreni aa 
réveil de celte imagination , qui doit faire éclore en outie 
les beautés du premier ordre! Ainsi > sous leafenz du pria- 
temps , s*élabore avec une activité nouvelle cette sève qm 
doit nourrir et les racines et les flenrs. Il est rànarquable 
en cfTet que, si dans ce mouieiit d'elfervesceuce , voa§ 
réprimez Tessor de votre esprit pour vous borner au tra- 
vail de réiocution , il éprouve en lui*méme un superflu de 
vigueur et comme une surabondance de vie , qui, nppli* 
qués à Cous ces procédés de Texpression, animent eteo- 
lorent jusqu*aux plus arides détails. Le goût pouvait 
bien vous donner le sentiment dcTélégance; rimafSu'* 
tion vous eu donne le secret. Du même coup qui \"U> 
piépare les voies aux plus hautes créations de U penitt. , 
elle vous livre comme une facile conquête toutes ces beau- 
tés du style y auxquelles la médiocrité laborieuse ne peut 
' atteindre qu'à de longs intervalles, parles plus violeas ef» 
forts. Ils étaient donc bien loin de soupçonner cette ttsi- 
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son inlioie de lapeosée et de la parole, cevqL qui nous 
doonent à eulendre qu'iniroduîre rimagiaalioo dao» Tcbu- 
vre de la traduotioiii o^est ressembler à ces tragiques mal- 
adroits qui ataient sans cesse recours à rintcrfeution 
des dieux ; qu'un tel agent doit être ici écarlé» sinon comme 
incommode, au moins comme inutile. S*ils s'étalent 
formé une idée du génie dans ses créations , ils auraient 
mieux apprécié la part qui doit lui être faite dans la tâche 
si délicate de reproduire lescréations d'autrui. Oesliclions 
antiques nous représentent une ville entière s*éleTant aos 
acceas de la lyre : voilà iifie image des. belles créations do 
génie. C*est ainsi que, dans les momens heureux des écri- 
vains supérieurs, Touvrage le plus compliqué se forme 
avec rapidité et avec régularité tout ensemble, au milieu 
des enobantenensde cette imagination. £lle ne tient pas 
moins en son pouv^ le fini de TexpressiiMi que Féclal des 
pensées et la ina|esté de recdonnanoe. 

Maulur LAOom. 

« 

( La êuiu au numéro prochain* ) 



Jamais peut-être question n*a plus occupé les esprits 

que de nos jours le perfectionnement des méthodes de lec- 
ture. La Ltcturt-LemarCy ta Méthode universeiic de 
M. Jacotot; la lecture instantanée de M. Bébian; la*^to- 
tiiégie de M. Lafforre; la Citoiégié de M. Dupont; la 



{et de résoudre ce problème si difficile et à la fois si im- 
portant. Nous ne jugeons pat ici ces travaux ; nous pourrons 
plus tard les passer en revue; mais, en attendant, nous ai- 
mons à applaudir aux efforts de leurs auteurs. Parmi ces 
méthodes, il en est une moins prônée que la plupart des 
précédentes» tnaisi| ùi nous parait à la veille de faire 
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9^ «îiâicfli. 

France une grande sensalron. Notis aTObs dt'jà parlé * de 
Vauvrstfù 6f analylic|t»e el si complet de M. Miaik, el akts 
iiÉOtiâ n/è* vépetiens pas deséio^ sur parole ; nous îii§tM» 
¥àptèÈ nèBréoMèmel iiolniMiivicHa»/ Miallea jib- 
Miâ iwift'tMvayFàlflhiiYeitiléi Son fiacj le ÎMfmtlro étfl'ni^ 
6fruetron pùbliqiié, qui semble venloirfalve oublier h i'in- 
sff uttic^ prknairé une longue persécution , el la prolf i:cf 
encot'eoolili'e do riaIIlbretf^esatfaquei^ya nommé unecoi»> 
tnîMioJT pouf dxaihiocr la NottéMt Méthodà de Uêêêr^» 
lf|Mrè#tfifolrecnaPMtépÀr unrnloogOTMMrijffe le niérili êê 
Umôfk^ efr^* pllineii» eMpéiMMealet a^fMU^^ 
l^af»p)MllODy elle «fnt«iircM etaVMfie ml rapperl Irti 
frfvot^able. En conséquence , il a été adopté par k Conseil 
roj'al ^ cl il sera recommandé aux écoles primaire?. Not» 
ne doutons peé (](ue œl honorable atidrage ue eoil le «i^^ 
dii>lMrittai)t ipeelit mérite. 

M. ttLîalle avait eeoMHirébiear des àMéee à d« pétMm 
reeheroirei/ LoHm^Iè élail sans cesse obsédé de la dUBcnlIé 
de l'art qu'il voulait enseigner^ H voyait s'élever des cou- 
curreiis pleins de confiance, qui criaient bien haut que 
la leeture »'e^ qu'iMi jeu/ k>r»^i*il r«iMr4)uail une iuâ- 
nité de cas particuliers, sans analogie, sans lieu pos^ibiet 
il enteDdaii dire qu*o» «vail^déeou?erl une iai qui de» 
vait tout révéler ; lorsque chaque four il trouvait àafouter 
à rinventaîre des notion» fndt9pen sables qu'il recueillait, 
il apprenait qu'il existait une méthode que rou poiuiit 
hlte (enii^ sur ilri èùil. Il a touhl nicHre le public à mtec 
d'apprécier ces hautes prétetitiôns, é( en généra! de }n$âr 
éout^d les àiélhodéjf fàifes où à fàti^i;. Xi ^)ei^ dd ^idfier 
utte bihddltfui^ fntituléé i TâiièâùàB àHàtyti^nèi ên 1é«^ 
gagé fi'àucai^ , âU KMUéÙ de iauUd iêi iMhiàfés éè m 
pfésetite'r tessons et iesàrticuiatidns au comnicneanëilf, 
ait niîiîèU (M à là fin dei rHoW*. Ct^opli^cnlé c^t âeMiné 
anx gens éclairés, et nous n'hésitons pas à dire que les 

Uttéi-atëûk'é ^di Èàvéût le miéui fetii' liMrgue lk <i n> f e fe nl 

.1 , , - 

^ (i) Voyer !c Lycée, tom. 11 , p. i4c>, youvelic Mfduult lU letturt, 
(a) ÇLcz Sautç^ct , jue Uc Uichelicu , d - 14 , et Al. Mesoicfi pl*ct 
ta Bourse. 
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t»» .wM 488 ré8uèCilà pîquMis dotii iU éMMii> kmn 

ét flf dttivtcr , ot ils t^^vouermt à >ei\x^tnème» jquc Ton a 
4es a>i)uaiss.inccs i>icii îiicoiiiplôlcs *îiu- iiijjc .diosc donion 
lie s'fi|ii pas occupA^ spécialement. Cl)ac4.in sait va^efuoxii 
qu'il y a beaucotip de mai)ièrcs de peindre iCMtftèç mtéê 
ékpisêfa it^é'âemmÊt àm^.if ^va9a§êifm nom tmmmn' 
^9 *^0hiaiil6*4eNX m â »i è8 y 8 ♦ àl Si9Bu â m , WmuUiêm muât 
^mbies âe «on fieiit mro» éê «S^nes icp i èwf ntaiîftf an 
\'a l'apprendre : od^, À^VA, oignon . automne, tiwnsicur, 
sirop, coq d'inde , repos , lingot , Goth, 4wmme , rrftt, 
«fn;K^< , Ib^to , ouiei « ^hauà , A rfia^id , 4iét*auii , ^hmd» 
ééfmUf ttuwmmt hmamst^ 'Saânê, rougeaudf 

Sofa y — * Bt arme.èim néstdtaU «fin fabiant auntér 

« Cîi pi lallation né raie de toutes l€S diflficultéi» de la lec- 
«4 tire, on trouv4^ra qu'oiie j»'é4àveui à 5^0, »au«i erreur 4MIv 



f/Orth^fflphi^t^ français, ou eKçriciQ^stsIassijvesjtnr 

j^pouT^ àv^ latin ^ p^r M. f o^jj«'. 

Des ^rarnma^riens ppl pensé «iu'il p3l jP,osi>i,l?lje d'expli- 
quer la langue Irançaisc par elle - Wjç , de d^iiiiauder 
.çpjnplc v)i eih; seule de ce c^iie nous appc)oii$i>^H caprices ^ 
4e lairc dp .m r^P»s/us un corpus fiÇ^k^U^^ 4^ ^9<^- 
^$f^^ Si iiau8 Âp»W|^9 ^ppUi^ir fi kur ^9)>l^ ^è^ , ^ 

nous €si d'avpuer quc^ Iqm^ ,d'avoir ^|i:(Mu^ué.içsi*^i%c^Ul4<* 

rorlliographe radicale, ils le?» «iilau^ncic;Uécs en accu- 
mulant sans ordre des iè;jlcs arbitraires que la ajLénjoiie 
du maître et ccUe de Téiève /ïiUif ijii^p^^s^fàptcs à rclejuir^ 
el dont i*app^ic^tM»n ^Off^ trup souvent à iaujL, ^iqaine 
des nombreuses .eiieepUops iqiy n\m^ ^t^^ J^i dP^^VHWi v4 

(i) TTo fort Tolame fn-<9, PHx, broclîé, i fr. jS c, pour lei soaicrîp- 
teiirt» s fr. 4oc. pour les nofi*MMi9erlpi(;ur«; chez M. Pompée > me^ 
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ooMtaiées. Il a dooo encore fiiUo a^en imeltre à Vma^ 

Mai» rasage apporte peu chaque fOur ; notre courte fie 

s'écoule vite ; et la plupart des Français cootiaoent àB 
mourir, comme par le passé, sans savoir Tortho^phe de 
leor laogae. 

Doit-on conclore de llmpvinanee de ces efforts qoe 
nnstniction élémenlaiie ne peut sar ce point impoctînt 
recevoir d'heureuses améliorations^ Nous eomniee loin ds 
le croire. Pour peu que Thomme réfléchisse sur loi-niêBe 

et sur tout ce qui l'entoure, il voit en lui, comme hors de 
lulf Tordre, Panalogie présider à tous les faits, à tous les 
actes que la légèreté et Tignorance livrent à 1 eiapirelda 
hasard» aux mouvemens, d*instinct aveo^ dont cites as 
peufent expliquer les lois» Si nons aonmetloos à on eo* 
men sérieux la partie de notre langue qulsemhley à lapn- 
mière vue, la plus mobile, la plus capricieuse, rorf^^^gr»- 
phe radicaie , nous verrons qu'elle a suivi d'elle - même 
une marche régulière» eo obéissant aux lois de notre oj- 
tore» qui même à noire insu impose à tout sa logique. Alors 
Vuiog^ n*élant plus pour nous que le résultat de ces lois» 
Torthographe française, hien qu^elle dérive des laoguei 
anciennes, pourra s'expliquer par elle-même, puisqnVlle 
a dû se conformer dans cette dérivation à des priuc/pe* 
qui lui sont propres. Que doit donc faire le grammairien 
assez patient pour entreprendre ces curieuses recherches? 
Examiner tous les mots les uns après les autrés ; n'établir 
ses classificaiions qu'après les avoir tous comptés » toos 
pesés; les faire les plus longues possible, afin de dédime 
un très petit nombre de principes assez féconds pour ren- 
dre raison d*une grande série de mots; et, comme il n*yi 
pas de règle sans exceptions, ranger ces exceptions , mum 
en omettre aucune « dans un ordre lumineux , avec loolss 
les combinaisons d'une ingénieuses et facile mnémonique. 

Cette méthode est celle qu*a cholrie M. Pompée dans son 
OrthographUiô français» La seconde partie de son on- 
vrage est consacrée à Torlhographe grammaticale, c'est-à- 
dire aux mots considérés dans les rapports de cuncur- 

dauoe qu^ils ont entre eux. Cette dernière partie» ou L^m 
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remarque de sages innoTaHon8,esirheureux complément 
d'un ouvrage vratmeut original f dont la lecture est aussi 
curieuse que profitable. 

Mous ii*ajouten>as plus qu'un éloge ; ce lim, eomme 
beaoooop ^ulm t n*ett poiol iMt à des systèmes qui, ai^ 
nio§é9 dîma le sUenoe dn oafahiei, lombeiit d'eux- mêmes 
dèa qu'onteiil les mettre en pratique. Il- est Pezposition 
d'une méthode qui, depuis de lougues années, a rendu 
d'immenses services à Tinstruction primaire dans l^école 
dirigée par Tauteur, et dans les nombreuses institutions 
oii H e perlé ses découvertes. Nous n'aToat qm^rn regref : 
la modestie de M. Pompéet m dédiant so» ouvrage ans 
personnes des deni sexes qtA ne savent point le latiti, nods 
eemiile avoir trop ciroooscrit le cercle de ses lecteurs. Le 
latiniste peut réclamer. Cette çrammaîre , expliquée dans 
nos collèges^ agrandirait un enseignement sur lequel on a 
peut-être le tort de ne pas asse» Insister , et révélerait aux 
faunes disolplés de Lhomond une ibule de petits seerels 
Csrt utiles qulb ehereharaieiil en vain «llleors. 



Nos lecteurs se rappellent que nous avons, l'année der- 
nière , rendu compte du Précis de C Histoire du Moi/en^ 
Age, par iU. Des Michels, professeur d^bistoire au collège 
royal de Bourbon. Cet ouvrage , honcré de l'approbation 
da Conseil rojal el de oeliodu public, a été bientêt épuisé. 
Il vient d*être réimprimé ' f et nous nous empressons d*en 
annoneer la seconde édition aux personnes qui n'ont pas 
la première, et même à celles qui la po.sHèdent : carrauleur, 
malgré les justes éloges qu'il avait reçus, ne s'est pas cru 
dispensé de perfectionner son ouvrage; il s'est montré en- 
vers lui-même plue sévère que la critique» et nous devons 
à cette sévérité bien entendue des améliorations importan* 

(i) Ptémét tBitioirê Ai JMbjM Agé» par M. Des Micbeit, profeMear . 
dliittoire ao collège royal de Bonrfaon ; »■* édition » revue « corrigée et 
augmentée de tableaai génétiogiqoee* Paris» Lonb Golat» me Dan^ 
phias» a* 3s; HacbeAte* me Pierre-Soif asio» a* ii. Ua vol. ia-8% S L. 



SSB M&UkJMJBS* 

ât\Ê ftyjfluri HaiBatfiti ipnnmnii\ti nul rafinnrfni i^n 

•tylc , et, ce qui ei^t encore plug importml» uâ pelit mp- 

^rc d'auacbronisuics quisVUkul glië^« dansU iiremitre 
édition. U a ajouté quinze tableaux géncalo^quc». 

qui jelleot ,qp gr^Jc^w JMT iOMtc» paj-tiea d« ^iKir 
longue bis^qîiiap. pfa^piMMi^itn^^j^ ^^ 

4il indûpen#^bl£ pour arriver A^oe jMrCaîle liftieUi|:eDQe 
des droi($ divers de «ucccs^iao , des prélciilioa s contestai*, 
des alliances souveraines , des amiliéif politique^ et dâéoii- 
^jae^iUualres. » Xçi qu'il e^aj^i^rd'iiui, cela bné^^^M- 

fi^ fkvidç mt^k^ )E3t rédi§é »y|».ttoé#» pféoîtMn , fwit 

.p^élrecoo&uUé avec prolil par les pcrsonues quî, 
versées daus ia eo«inaii»sdoce<le riiistoirc, vaudra iciU ras- 
sembler Jeurs souvenirs en lies coordonna ut. C'c^t 'Tgfflf*^ 
résumé pour ceux qui. ooimiMMeot l«lUMi4i«4«« rm$m 
pour ceux qui les aohëvenl. 



1 

. JNqi^ jpWO^s à wtrç uii^fi^éro Ji^ proj4>cctm dp rJÉfl* 
t^Induiirie manufacturière* Vous jivons \ouhi que i on 

connût dans lous» »scs dclails Tor^^anisation de C( l im Mi- 
tant i^tablifisenienl ; qui , ouvert dfi|H|iit qn^^^i^^ ^^y^^^ 



9fOfJV£LL£S SCIBNTIMQUES CIT UTTÉRAfflES. ' 

• • . ■> 

' ACiU)£M]£ ï>¥& SC1EI>ÇES. 

SéAHiS DU 17 ttn.YEIliAE l8a8. ' ' . 

M. Arago commuziiquc uue kitru dç ÎU. Pvçifiiprpl, jrp-. 
^Live à un fait important de pbysique. 

Ofx /lait gae^ iar^qu^pii joint Jes 4eu^ pi>k^ I^Hf 
.X(dlaî(i«e jif r iiif' fU de è^iit^ lo^]f;^«Mfr>,p|^ 

.^dmietiaot que la' Icxnpéra^ire e,»i la même sur t^u^ 
points , mais que , ics extrémités L|M'X)uvapt d';il)oj*d r^iCfct 
du refroiiiisscmcut par suite de leur contact aveq la pilo^ 
le milieu doit roanifesl^r une ^lo^pératiiiis ^u» «i^vécu 
Qccvpé id«paU lao^-teaips de rejch^rphes wf X^Mixvrp d^ 
f^riiMclpe tfeciri^e, Ji^ 9/spqu«r^ Vest pr|ppo9é de ^l^&tr 
jniner la températim diç^ différenis j^int» 4*uii fil méial- 
liquc ( (l'une grande longueur^ po^ir qu*on n*eûl pas à 
craindre TelTet du refroidissement desextrémilé>4) , q.uand 
ce iil «^t traversé paf iin pourajut ^(ep^iqMQ* JU'ef^p^ri^^MQp 
|mî a movOr.^ que la «empératui:^ «a«o itugmqn^apjt^ JHMC- 
tir de chaque cji^ îiwq«*4i|J0wJi^u# el qu^ parMosèyiuxoi 
,U cause q«i fsU naîtra Am fsoiirapl électrique , dimt 'rin- , 
ieosilé est constanledanB chaque point dufil, agit cmnme 
Li force accéléralriec pour développer lacbalt'ur. I/autCA^r 

^imonce^M'j) dounera pUisiar^ IfS Alétail 4^^. ^Wérii^4M9i» 
U j«cml0|i|e4^i>diqM^Ie résultat. 

qudqu^m^Mi^ éf$0Umm^ Vwi^ a'oçcupe pi«ft 
«P^xialemeot 4^9 «eATels du jÇrpid ftur a ni nia ux et xle 
rinfliicnce quUl peut pbcF, ieii]|^ tSur ^ivaJOj^i^s ^ 
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par iné^arde sur vue terrasse exposée au nord , succom- 
bèreut en quelques heures à une iuilamuialion subite et 
TÎolcnte de poumon. Sept autres , qui survivaient, furent 
transportés dans une basse-^our exposée au midi , et re- 
oommenoèrent à jooir d'une santé parfaite. Cette ebsw 
vation fit ionp^eoiier k M. Floarens que l*ketioii do MA 
avait ieole eaiité la mort des trois jeaoea eanards. D fit 
des expériences pour appuyer sa conîectttre , et elles don- 
nèrent le même résultat. De petits canards exposés à Tiai- 
pression du froid moururent tous de pneumonie ai^ûe. 

Pours*assurersi ces aocidens ne devaient pas être omqee- 
ment attribuésaa fenne âge deeesaaim:4as»raiilettropém 
•nr des oiseaux adultes* Il se proeura» daus les ptenien 
jours d*oetobre i8a6, vingt -trofo poulets âgés d*nn moitl 
peu près. Il en mit six daus un appartement qu*il fitmaio* 
tenir à une douce température. Aucun n*a été atteint de 
phtisie pulmonaire. Onze furent tenus dans la bassc-eoar 
exposée au midi ; mais on leur laissa la liberté, dont ilsaW 
pas manqué d'user ^ d'aller se ehaulfer an fra de la 
snine. Sur ce noOibre, neuf moururent avant la ia de 
décembre d*une phtisie pivlmonaire , après avoir passé | 
par tous les degrés de Tétisie et de la consomption. Entio 
les six derniers poulets furent laissés constamment dna§ U 
bassc-coiir ^ jusqu^à ce qu*ils offrissent des signes d*Diie 
phtisie plus ou moins avancée ; alors ils furent portés daas 
'une chambre & température douée. Deux ne vécurent qes 
peu de jours , les quatre autres furen t guéris. 

«Line longue suite d*obscrvations faites sur l'homme, dit 
en terminant M. Flourens, a sans doute bien appri:^ que 
le froid est le ûéau le plus redoutable pour les iullamma- 
tions pulmonaires chroniques , et que la chaleur en est aa 
^ contraire le remède le plus efficace. Les expériences qalpa 
vient àb voir confirment d^une manière ausri directe qos 
décisive et VtffH pernicieux du froid et l*eflël satutairc d» 
la chaleur. Elles montrent ainsi avec la dernière évideoct 
où e»t la source du mal et où est la source du bîeo ; 
leur résultat ne sera peut-être pas perdu pour rhuinauUt^ 
A la vérité, ces expérienoes ne portent encore que sur U 
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phtisie jmimcnaire accidenteUe ou acquise ; main je me 
propose de les compléter par des expériences sur la phli-» 
sie tuifercuiettse ou cotigéniaie de certains mammifères 
mmînans ou rongeurs » oliiez lesquelt oelle etpèoe de phti« 
0ie est très oimmnme.9 

Conuniflsaires : MM. Hmard, Frédéric CuTier et Serres» 

H.Giroude Bncarelngaesliiun mémoire sur IsmtftUsiir 
modê de cuituTô d&s cérêaîes. 

M. Sylvestre fait un rapport très favorable sur uu tra- 
vail considérable de M. Uuzard fils, relatif aux haras. 

M. I>eleau lit uu.mémoire siur U hégmenunL 

9kAMM wt 94 vonaBis. 

* 

Il est donné lecture d'une lettre du ministre de Pi ntéricur, 
qui invite T Académie à nommer uue commisftioo chargée 
d'aller eiplorer la Morée. 

M. Cuvier porte un jugement très favorable sur le mé- 
moire de M. Plourens dont nous avons donné Fanalyse 
cf-dessus, p. ifti. 
* M. Fourierfiiif un rapport verbal turronvragede M.Gi* 
rou de Bazareingues , intitulé : Recherches statistiques 
mr la prédominance reUUivc des sexes dans ies divers 

■départemens* 

Les expériences ont été faîtes par l'auteur sur les ani- 
maux et sur les liommés* Les premières Tout conduit à la 
conclusion suivante : Lorsque les forces actives prédomi^ 

nent chez les animaux accouplés, celte condition finrorise 
la procréation des mâles; la diminution des forces actives 
ou motrices produit un effet opposé. Arrivé à l'homme , 
il poursuit ses vues^ considère ia prédominance des sexes 
dans nos divers départemens, et cherche à en découvrir 
la cause. Il distingue plusieurs classes de départemens. La 
{Mmière comprend ceux où les travaux des habitans ten- 
dent à développer les forces motrices parce qu'ils en néces- 
sitent l'emploi ; la seconde comprend ceux où les divers'^s 
professions exercent presque également les facultés d'agir 
et de sentir enfin il range dans la troisième ceux oîi les 



* 
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/iWiyiisficJLa >aIcurjuu»y((xpAie ^ïnu^eWç qmVou uh^nP 

la gént i aille de la Ti ancc ; dans la .scppndc k/a^- 

pui;t lies n4isi»aH^j.'.s ticîi4A'n|i>.e^\efî csjl 4*l-d/:i5^jQlJl$ dçs^ »a- 

moyenne ou en diffère irègpipa. f^i (fiff^ ^ J^ai^aiipîpggc» 
l9{d^(jMc liât IJi rMVUfOft^aÛipo dii;:i^ppart4è>J9f^fK)ei 

des (içjuic fi^cR dfu^s les dépdiTU^^aien^agrîcolcs; ou la dt«i- 
iiution (le i.ippOf,t i^fUL^ lc> 4^p4rA<WfH* FVMfWrjiiQ» 
et niaiiufacluricrs. 

Le rapporteur d^MAMl^li^^oSV^^^^I^iHN^^ode d'invasit^- 
tion suivie par Tanieur» mais ne trouve pas que ses ooo- 

M. Thénard fait connatlre à 1' Ac4d<^r|)ie ic .rté^ulUU fk^ 
j'eclierc^Cf^ de^^^^cwooniit^^Uin chargée de tI<i^44r|Di;ier la fia- 
tiir« dQs corpii JH. CagAiiapd Dclatoiir M>up^Of|paU élrc 
des cristaux de carbone pur. £llc s*est dVMwiK'4pçrail# 

. tfyfmMf ils jm« d0Bjt plu«d|Mf,i|fi^4fMi#al4eii»- 

,dbe..BoiuolHei»i> d€ftUOtii&iv«iplH5^iup4èle^;BMr leur natoM^ 
il convenait d'en leuter la combnsfii)n. Le dianuaiit iKÙ**. 
-comme on fait , sa»^ résidu, et la quaiUité 4i*4CKiu caii)o- 
inique qu'il Ibrane doit Êlrc-telie qi^pn puisse y re/coii^aîiu 
4m fwid« d» tflfiiwe^al au yfiwii» d v liwmal f yi^*oi9 
iMMuptiM. Les oiiat«iis iraMpurm JH» flfte l p ii r » mtffrm 
é racfti«p.d0 l« ohakurlii f^InsiiOeii^^, n'oni pu ^FeM- 

Jés. Sounietlaiil ajorn^s cri»UiUXri» rac4ig^ des ueido, de5 
alcalin, le» coitnuiss ai rcii oui rxjcauuu tpic c'élaienl «1t> 
«kiicales^ lu^iis , «iprès taHU^ dfis pierres ^acMAl^ici^» 
yréciemef. Ilsii'jHit oBcortriMialiisé qup la»4iri|t49V( iAO»- 
la ttsa t tiaojipattaf préatatés A rAoa«MffMafeU l'^aUi* 
-aMoerl«8<pclîlS'iBnf|l«imihfiin99.lrt^ lyaiMpo^iiM 
«gaiement soimfji. 

Al. Afai;o aiuiuuce (jn'il n'a pu encore j^e livrer a i'ei- 
périouce iqxiMi niêdiUiii »ur i*a^t|g|k de r.«&4c^i\v9 c*"^^' 
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taux de W. C.lgfiiard Delaloirr : Fa tlifHculté ifMrtenir ces 
tvi^nm suùimàmtntilit polis Vst attèié jitstftt'ic^. 



Médecine, le concours annuel entre les nicMlccins el clii- 
rurgichs internes des iiôpitanx el hospices civils de Paris a 
eu lieu cette année avec toute la solennité acCoutùmée. 
^ la médaille d'or a été obtenue par M. Schedel , de VH^ • 
tel-Dieu.' 

Une médaille d'argent a été décernée à M\f. Campai- 
gn«l, de la Charité, Lcgro» , et Corbrn *, de KHôtcN£>teii. 

Des livres ont été donnés à M* Martinet» Torchet et 
Cousture. 

Alill. Barbié du Bocage t Keulard, Ferey et laambert 
ont mérité des mentions lionorabtes. 
La Faculté de médecine» dans sa séance sotennelle du 

39 décembre a procédé à la distribution des prix à 

décerner ûux élèves de Técole pratique et aux élèves sages- 
lejoimes. Après le discours , qui a été prononcé par M. le 
professeur Adelon » M. U professeur Orfila a proclamé les 
noms des lauréats dans l'ordre suivant : 

^'iBMiEiB G&AS8B. C^inig^t nUdieaie. Prix : M* Robert; 
accessit ! M. Bonnet. 

Médecine Uyaie et accouchemens. Prix : M. Robert; 
point d*accessit. 

DEvxikMB CLASSE. PfiOKmacciogie, Prix : partagé entre 
Mftl. Boudant et Corbin ; accessit : M* Req|uiné 

Hygune, Prix; U. Corbin; accessiC : M. Boudaol^ 

PaihoiogicintcrMeteaOûrM, Pris; U* €orbiu; poiol 
d^accessit. 

Prix decêrnés aux élèves sages- femmes. Prix: M"'01a- 
gnier; accessit: M*^^ Foriat; mentions honorables} H"* Baiin 
iet» M"- Jacquet el air V* Wautby, 

— Les scieiiee» viçnné■^t de perdre le cél^^ dpetewr 
Wollaston, l'un des plus liabiles physiciens de l^Angleterrei 
Il s'était pai liculièremof^t disli^(j^ué, par une foule jde rc- 

(1) AèclrtéléTrdëYlteolé Navm^to'. * ' • * » ' 
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oheteliM délicate! et par rinveotioD de pioneore ioftra* 
ment ingénieux, parmi lesquels nootclteroos le goniméfrei 

qui porte hon nom, et la chambre claire {caméra iucida]^ 
petit inslrumenl qui est connu de tous les (iessinatcurs. M. 
WoUattOD avait été frappé de paralysie , et i'in tervalle qui a 
séparé ee funeste événement de sa mort à été employé i 
dicter quelques mémoires pea étendos sur différens olgels 
dont il B*était occupé dans ces dernier temps. Cesmémeira 
paraîtront tous dans le volume desTransaelions que la So> 
ciété royale de Londres publiera pour cette année. 



NfOUVBLUÏS UNIVERSITAIRES. 



Un Concours entre les docteurs en médecine et en chi- 
rurgie va être ouvert devant la Facullé de médecioe de 
Paris, pour douze places d'agrégés stagiaires près cette 
Faculté* Les épreuves commenceront leio man pmluia. 

-~ Le concours pour la chaire des PafMfeefes, Taeanie à 
Técole de droit psV le décès de M. €otelie , a commencé 
le a février. Dix-sept docteurs se sont fait inscrire ; mai» 
on croit que plusieurs renonceront à subir les épreuves, 
qui dureront au moîn^ quatre mois. Tous les professeurs 
de récole sont juges du concours. Son £xc. le minislii 
de rinstroction publique leur a a4joint MM. l^et^ès, coa- 
sellier à la cour de cassation , Tripier, conseiller à ta cenr 
royale, et Nandin , juge au tribunal de première instance. 

— M. Tabbé Bruycr, chargé provisoirement de la dîrertîoo 
du collège d*Abbeville, vi^nl d'être nommé titulaire 4e 
cette place. Nous savons que cette nomination a été ac- 
cueillie avec joie et reconnaissance par les fonctionoaiici 
de rétablissement. 

— M. Naudei, professeur de poésie latine ira Collège 
royal de fVance, a été appellé par S. Exc. le Graod- 
Mattre au conseil de TAcadémic de Paris. 

— iM. Laborie, proviseur du collège royal de Louis-le- 
Grande a versé dans la caisse du tareao de charité én 
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douzième arrondittement tmetoinniede i ^.la^fisAOc. , 
produit de la oollecte «nnaeUe faite entre le* profes- 
aeurs et lee élèves au profit des pauvres. 

— M. Dumas, proviseur du collège royal de Charle- . 
uia^^ue , a également versé une somme de 1,247 fr. ^c. 
alfeclée au même objeL 

— L'Aiùum dô ia CrstisaaoïKMiee 4|u*ii eiisté toujonts 
à Felietin an petit séminaire tor les mêmes liases que 
par le passé. 

— M* le recteur de Doua y a remplacé au collège de 
Saint-Pol M. Tabbé Dumetz , principal. Cette mesure est 
une nouvelle application de Tordonnanoe du iGjuin. 

*- On écrU de Marseille : « Motte évéque s*est enfin dé- 
cidé à renvoyer le» externes de son petit séminaire ; mais 
lia, dit-on , gardé quelques pensionnaires de plus que 
uc Ty autorise TordonnaDce, à laquelle lise conformera 
au fur et à mesure des vacances. » 

— M. le procureurdu Uoi de Saint-Gaudeos , sur la 
réquisition de Tautorilé uoîversîteire , a lait opérer» le !i5 
janvier, la clôture de Técole secondaire ecclésiastique de 
PoUgoan ( diooèse de Toulouse ), qui avait été ouverte 
sans autorisation. L'autorisation a été accordée depuis y 
d'après la soumission de Tarchevéque diocésain , et l'é- 
cole de Polignan pourra également être rouverre ; mais 
la fermut*^ avec laquelle le ministère public et rAcadémie 
de Toulouse ont fait exécuter les lois de TÉtat n*en est pas 
moins digne d*éloge. 

— L» miniltre de rinstraction publique a terminé sa 
mue des collèges par une visite au collège Stanislas. En 
quittant celte maison , Son Exc. a témoigné toute sa satis- 
faction à M. Tabbé Augé , entre les mains duquel elle de- 
vient de îour en jour plus florissante. 

— On nous dit de toute part que le banquet de la Saint» 
Gharlemagne a été célébré cette année avec une allégresse 
i^u commune. Les heureux cbangemens survenus dans 
notre politique avaient rendu la vie a cette tète. Le nom 
du Roi a été salué par Texpression de Tamour et de la re- 
connaissance de tous les convives. Au collège royal de 
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^>top6tfé\è iîïif^ KtiWâtn : ÀSàrt'Èxô. Uf CraM^MiUlte, 
on (oi/al déjtnstuf de notre charte UitivttsUûire , ff 
tic bruyantes .icclamaliôils ont tép(it\à.v\ à sorr appreï. Ceux 
((ai Couliafssent Xc n'ùbVc caractère^ du professeur , sa v€i»t 
toul le prix de cet éloge. Au collège de Sïilàté-B^rb« , le 
ihâttè' eftthoMâMie a contrasté, diMif, âmer Twirnà 
qn*^ re<.ii un ^ifi^ttibré Al CôtiMll , <|ur ai^tetfdaft I dtf 
^>ln.s beau triomphe. Nous n'avons pas de renaelgiMilMi 
suY le collège de Sainl-Lon1îr , mais nous pensons que là, 
aînsî qii'àilléurîï , on a bu à notice noiiVt^l ère. CtHepf^ 
pularilé dil iiouvcau ministre dans nos collèges D*a rteii 
<fa «dr^t*€M^iir; lëi élèves foift vrt réteraiâeM dàM léiis 
c1«-t!^ei» ^Xtiiéttœr k leMs trfttttut et eAéôtfi^âger leM 
efforts. 

— Le Côiistitutionneî prétend que c'est par défértnà 
(|uc nous avons admis dans notre journal la lettre de 
M. Rendu', éA n^pon^e à son article suf le Conseil royal, 
jirori , be ii*eist pas à no» yeux tm aéUf dé àéSéitemet Mi 
lin devoir dlo^érer la réclanxafioii ife totff COVpff' ainit 
de (6ut îndiWdA t fe défen'i^' do!r éti^ ^ablique 
ratîaqne. Ensuile, nous acètieîlloits lorufours aVccr 
presseuieul fcs comniunicntions qtie Itf. Rendu veuf biVcr 
nous faire : le Constitutionnel , qui se dit bfen înfornié. 
saii orobàblemeàc que notre correspondant est an àa 
conseillérs auxqùéls ropfnioih ptiWqtae doit être &vonàftt 
Quant au fond de la question » nous croivcevoiis que Vâf^ 
logie préscnl<>c par iM. Rendu puisse ne paf# iMt&lWW jHeî- 
nenient. Nous oserons aborder nous-mùmes cet impco*- 
tant problème, et rechercher ce qiï^il y a de vicien\ dao? 
le Conseil rojfal, le principe ou le personnel, ou bien eo- 
cpre Tun ei Tautre» sùîVanC uné opfnioii qi^t ooM tofooi 
assez répandue. 
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QUBâTionM iinivEn.siTAïKB». Ga5 
Qt'ESTIO:\S UNIVIERSITAIRES. 
LNSTRUCTÎON PRIMAIRE. 

ORDOHNAKCES DE 1816 ET 1>B l8a8. 

Troisième article (i). 

ous croyons avoir démontré que le défaut capital des 
ordonnauccK de 18 16 et 1838 est d'avoir trop multiplié et 
trop compliqué les agens et les ressorts de la surveillance 
et de Tadministration de renseignement primaire ; il sV 
git donc de leur donner plus de force en les diminuant 
et en les simplifiant ; mais celte réforme doit être dirigée 
parla prudence; et eu conférant à Tautorilé administra- 
tive une action plus aciivc et plus directe, il ne faut pas 
livrer à Tarbitrairc des individus le sort et les iiitéréls des 
instituteurs et de renseignement; il faut, au contraire, 
ssurer d'une manière qui ne soit plus illusoire lc»s garan- 
ties que leur accordent l'esprit et le texte de l'ordonnance 
de i8a8. Afîn d'atteindre ce double but, voici les modili- 
cations qu'il nous parait convenable d'apporter dans la 
surveillance de l'instruction primaire et dans l'organisa- 
tion des comités. 

Un seul homme dévoué et capable , et choisi autant 
que possible parmi les membres de TUniversité ou les 
ecclésiastiques agrégés à ce corps, pourrait, dans chaque 
arrondissement, ou dans un département, selon le plus 
ou moins de rareté ou de bonne volonté des sujets, diriger, 
sous l'autorité des rcctcu4^ et sous la surveillance des 
préfets et desévéques, l'instruction primaire, et faire exé- 
cuter les ordonnances royales qui la concernent. 11 rem- 
plirait , sauf les exceptions que nous allons développer, 
s fonctions attribuées aux comités. Le mérite de ses 

(i) i^Vy*- ci-tlcssKs , pagf-< 4o6 tl 497. 
5* 
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travaux et de tout le bien qu*il ferait , lui appartiendrait 
penonneUement auji yeux de Tautorité et 46 aes ooACt* 
toyens; cette perspective et cette récamp^|Me snffiratat 
pour animer et soutenfar le cèle d^un homme d*liofuienr. 

Les coniilt'H« réorganisés selon le mode que nous allons 
indiqvicr, seraient appelés à prononcer avec cet inspec- 
teur de rinstructîon primaire, et d'après son rapport^cr 
toutes les dénonciations dirigées contre les institule— , 
maîtres et mal tresses de pensionnais, et sur les cas dVv- 
geiice et de pénalités prévus par rorliclû 16 de l'ordon- 
nance du 7.1 avril 1828. 

Ils répartiraient 9 sur les renseignemens leeueiilîs p« 
eux^^mémesy ou fournis par riniq«cteur » UssMoom an- 
nuels accordés par rUnrrersité aux inslitateart* En eas 
de dissidence sur cette maliére entre le comité cl l'in- 
specteur, ce dernier ne serait tenu de oomaumi^uer §m 
motils qu^au recteur. 

Les comités entendraient et vénfieraieiit f en y ^ontsfll 
teUeft observations qu*ils jugeraient convenables, mais 
séparément, le rapport et les étais annuels de situatiou 
mentionnés dans Tartiele 8 de rordonnance du ai a%Tii 
iSaS, et dont la rédaction serait attribuée à l'inspecteim 

Les comités prononceraient des avis., et» eo cas tfinr- 
gence^ des décisions provisoires» sur les difliciillés et cas 
contentieux du ressort universitaire , et relatifs aui 
droits des collateurs et des titulaires.de places d'insti- 
tuteurs. 

L*option mentionnée dans Tartiole iii.di rowlnirtanes 

du 29 février 1816 continuerait à leur appartenir* 

Chaque comité tiendrait tous les ans, et à une époque 
iixe, une séance publique et solennelle, daos laquelle à 
prodameraii les noms et l*^d|||||^ des insiituteun» institifcr 
triées 9 maîtres et maltressas de penajki«matS| «taaiM 
des élèves qui se serident distingués par leur aèk o« par 

leurs progrès. 

Toutes les affaires du ressort des comités seraient dciÀr 
bérées après le rapport de Tinspecteury qui n*aiiraîi q«e 
voix consultativcr. 
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Les comités seraient à la nomination du recteur de 
TAcadémie» du préfet du département et de l'évéque du 
diocèse 9 qui eu ehoisinient chacun trois membres. 

Les ibnctiannaSres publics n*y auraient pas séance de 

droit, à raison de leurs fonctions. 

. L'inspecteur serait nommé et révoqué, s'il y avait lieu^ 
par le Roi. 

U pourrait èl^e provisoirement suspendu de ses fono- 
tiofls par le conseil académique. 

Un membre du comité pourrait être révoqué par l'au- 
torité dont il est délégué , mais le recteur seul aurait le 
droit de suspendre ou de provoquer cette révocation par 
un rapport ou un appel au Grand*Mattrè> qui prononce- 
nfft une décision définitive. 

Lïvùque du diocèse choisirait , parmi ses délégués, le 
président du comité. 

Le camité s'assemblerait sur la convocation de son 
|Arésident, Sur celle de l'inspecteur de rinstruction pri- 
ni0fè^ M sur Tavls de trois de ses membres» et il pour- 
rait délibérer au nombre de cinq. 

Le recteur, le préfet et Févéquo pourraient aussi le 
ixinvoquer'. 

' n M nous est pas possible d'entrer Ici dans tous les dé- 
v^oppemens qut prouveraient ta nécessité d'adopter M 

moins les bases de ce projet; mais nous en appelons ^ la 
bonne foi et à l'expérience des personnes qui ont été 
cbargées d'agir au milieu de cet amas confus et încohé- 
rmt d'ordomianteS) de circulaires, de dispositions vi- 
eiedses et contradictoires qut forment encore la législation 
de l'enseignement primaire en France, 011 pour mieux 
dire qui semblent destinées à anéantir éet enseignement 
dans les trois quarts de nos départemens. En examinant 
1er nouveau système que nous proposons, on reconnaîtra^ 
)^IMB Fespérer , qu'il peut aplanir bien des difficultés , ef 
qu'il garantit saffisamnient tous les druils. Il n'aug- 
mente pas, il est vrai , les ressources matérielles qui 
manquent k l'instruction primaire , et qu'il serait aussi 
arantageox que Juste d'accorder; mais , comme nous Ta-^ 



voQft dit ^he» kaiit y-Mitt éma» oowitemir cacwe 
d'fndiquer left noynu qui houb pàraisaeiit les |dm ett- 
caccfi IKHir obvier à celle déMurtreme pénurie. 

. Oi cwpons-noiis actuel Icniènt de certains obstacles i|ui 
rainemieut ou paralyseraient les plus sages amBis- 
ratioiMi. > 

La preinier9.et celui iflie rezpérienoe m'a BpptlÊ èbt 
le plut fettilo en diseottiôiis el en débats dvtoale «spèe»« 

n^ftiillc de r.srticle 9 de l'oixlonnance du 21 a\TÎI 182H. 
D'après cet article , >qui rc8tc cçordoniië avec larticlc 10 
de Tordonnaiiee du 9g février kmt iMiividn ^ 
veut se vouer ans Ibnetions d^fnslilQteQr doit, mm di 
se présenler aux aulorités anhrerBllairesvalttt de snbirsa 
examen et d\>l>tonir nn brevet de capacité , être muni 
d'attestations (le bonne vie et mœurs, donnée^^ par k> 
maires et curés des communes oè 11 a résidé depuis lieii 
ans , et d*un eertHicat dHnstmolieii reiigieuBe\ dMnéfÊt 
un examinateur délégué de levdffie dieeésaln. 

Dans phîsieurH localités, les examinateurs ép!»»ropaui 
ont prétendu 1" qu'ils avaient le droit préalable el lacnkr 
iatif 40 refuser Tesamén aux postulans ; 3* d^ay y é ti er 
les téiuoignages de la morsliléel la aomUlodeadilsyi»* 
tuhns; S* d^éleadre à leur gi9é ks maSàèMéb I^UBma 
»ur rinstruction religieuse. 

<jl|BU6 dernière prétention surtout a été poussée à i ei- 
c^ , et :a*sam à éoarterf comme incapables^ des eoîsli 
que lesreelettis «I les-eesnilés désiraieni placer dausren- 
seigncment» I/exemi9iAleurépîscopal eregrait pouvoir di- 
mander à de» femmes ou à de jeunes vUla*^eois des i\r(\- 
nitions subtiles et approfondies sur dei^ matières* ibroitH 
giques très>relevées , el les plaintes ont édaté de lents» 
parla contre un abus aussi- notoire 9 Aussi vidieule, d!W 
torité et même de confiance ; car nous sommes persuadât 
que les examinateurs épi.sc(?pau\ s'écartaient ainsi dtf 
inreiitions charitables de leurs évéques» 
• l)es conflits Irès-aoimés, et ' louîoun-fileheuz 9 s'êia- 
blirent pourtant, à ce sujet entre les aulocMs di ei i é i M U W 
et les comités. Ces derutors alléguaient , etavue reiNU» 
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Mt^gué^éptHcopau» ne poQvaieiil rdTuier l^tnaMffli 
àpcrsunuc ; qu'ils n'étaient point jugt ^i de la uiuraiitc (loM 
«dndidatfi ; que celte appréciation avait lieu sur le» lémoi- 
"te mtates et ém cucés^ et sur la déoÎBion àa» 
M0teitnéo|awé»deravi»d«8eoiiito quellmtei» 
lloo religieiifie exigible d\ni institutetir oa d^une îiMlto- 
triée primaire se bornait à la connaissance du oald» 
chiune da diooèfte et des élciaeiis de T^istoire saittle. 

Cette manière de voir élaii paifeîAement conroiM 
rartida ii derordainnaftc éa ai avril iftaSyeiàlMÉH 
culairé i»iiiiBlèrielle.da i4 juin 1816; maiit elle ne fVt pas 
toujours Ûécliir l'opiniâtre U'; des examinateurs épisco- 
,paux, et cette lutte, trè^-rpréjudiciablc à rorgaiiisation 
•da-rcnsci^nement , continue encore. Il eut donc «r^tsili^ 
depécîMr et de «iniplifierrla léijidatioii sur cette J^aUèna. 
. .Obieirvofi» d^abord que le>oandîdat^ aprèa annr wM- 
son examen d'inbU uc lion reli^icune, cal obligé de ee pré- 
senter à un examinateur délégué du recteur , et irânie 
•4*alier trouver le reoteur» eeUm le degcé du brevil de 
eapaeilé qn*a vènl obtenir* > • 

€eB recours à deux juHdletioM diAftreates, fi doal 
l'exercice est sépart^mcnt confié à deux individus , J^.ro-' 
• duiseut premièreaieut du trouble, comme nous te rions 
deletoir; ibaécessiteutdes déplaR)eaae«t^dfiaaé|B9iBj( 
^ sont Irèaotiéreux an candidat, dans kt obeii ttiM^^ 
.veetert ; car 0 arrive -soufent que rexaminaleor épiacopal 
no réside pas dans la ville qu'habite le recteur ou sou 
délégué ; quei^efois aussi le postulant qui vient poifr 
aiibir aoa examen ne trouve aucun des exôninateaiB, eu 
bien le fleoend est occupé on abaent, lorsque rcKameq 
^premier est terminé. Enfin ces épreuves, qui décident 
cependant de l'étal d'un individu , sont trop dépendantes 
d'uaC'Opinion particulière et isolée 9 et n'oUrent par cqn- 
aéqiMui pas assez de garanties. 

Ce dernier inconvénient a été senti à Tégaid des pci:- 
mmies qui se consacrent aux fonctloiis d^iustitutrices, 
KUcs suliissent leurs examens de capacité devant une 
tionuiiissiou composée de cinq membres^ et aprts avoir 
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délégué de l'évêqiie. 

Ce principe pourrait èlre étendu à toutes les fiasses 
d'instituteurs , et à tous les genres et degrés d^instnictioa 
fdmmkû doal ks iimitot temlanft ei«eta«MBl étiuàm 
fÊJt la loi. Le comité d*anoiidi«enient oa de défprlcaMit 
se formerait certain jour fixe de chaque trimestre en jurj 
d'examen, et il examinerait à la fois sur l'înstniclion 
religieuse et lettrée lei eandiiiaU des deux sexes. Loi 
proeès-verbaux de ces examens seraient envoyés à ïm- 
i^iecleor de rinstruction primaire, qui, aprèa «voir^érilè 
si les candidats ont produit les attestattons et les actes db 
IVlat civil exigés par la loi, adresserait le tout au recteur, 
ou lui demanderait , si les formalités légales n'avaieÉl 
pas été remplies 9 l'annulalion de l'examen. 

Ce mode me paraît le plus simple el le plus forte : 1 
ne blesse aucun principe ; car il faut observer que I^m- 
toritë eccl<^siastiqne préside les comités, et y est repré- 
sentée par trois délégués , qui pourraient même être 
clusiveAient chargés de poser les questions de IV 
sur rinstruction religieuse. 

Dans un dernier article, nous parlerons des désordrfs 
et des résistances anarchiques que les vices ou la non exé- 
estion des diverses ordonnances sur les écoles el pei^ 
sionnats, dirigés par les congrégations rdigieuees^ !nlr^ 
duisent dans le régime et dans la surveillance de rin- 
struction primaire. Nous présenlerons aussi qucHffiei 
réflexions sur les limites dans lesquelles on a restreint k» 
matières de -cet enseignement. 

6. M Msauiue 



Digitized by Google 



piELâJIGES. « 

4 

CdUP-O^OBIL SUR LA* MARCHE ACTOBLLE 

« 

Deuanème ariieU (i). 

Le calcul intégral, où Tanalyse montre mieux que par- 
tout ailleurs sa fécondité daus la trau&tonnallon et la 
transposilion à» difficultés ^ son impuissance dans la so- 
Itttioii de la plupart d*entre elles» apparaissait aux jeiuies 
débutaDS dans la carrière des mathématiques comme un 
océan sans rivages. 11 fallait consulter des mémoires épars 
daps une foule de collections diverses, où souvent la 
question que l'on diercke n*est traitée qu'incidemment 
où elle Test presque toujours à Taide d'une notation 
propre à l'auteur , et aveo des préliminaires superflus ; 
car ce sont là surtout les causes qui rendent Térudition 
si pénible à acquérir dans les sciences de calcul. Pour 
obvier à ces diiÏLCultés , M. Lacroix a donné, dans son 
grand Traité du Caieui différentiel et intégrai ^ le 
résumé méthodique -des recherche» des géomèfi;c8 du 
dix-huitième sièclej en mémo temps qu'il exposait avec 
une parfaite netteté les principes de ce calcul, dont la 
métaphysique , objet de tant do controverses aux temps 
de THopital et de FonteneUe 9 était de nouveau remise en 
discussion, depuis qu*on avait vu tagrange lui-même 
entreprendre de la réformer, et do détruire la lan^c 
dans laquelle étaient écrite» les productions immortelles 
4e soii génie* Cette tentative a échoué : Talgorithme de 
LeibnitZy perfeotionné par ses suceesseursj a été déBnlti- 
▼ement adopté , et l'Angleterre elle-même a renoncé tar- 
divement à remploi de la notation ne\> Ionienne. Les 
branches du calcul intégral > cultivées par les géomètres 

(1) Voym ci'-demm , y» 54t« 
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du sièdQ deruier, out reçu, pour la plupart, des améiior»' 
tioiifl notables ;. mais U y a surtout trois poiuts qaî aosl 
devenus Tobjet de recherches variées et lëoondes : nsm 
Toulons parler de la théorie desfonetlons elk'ptiquei, ds 

celle des intt gralcs définies en g<''nëral, et dv TinU-gralioa 
des équatious linéaires aux diiTérencciî partielles. 

A voir le rôle que jouent en analyse les fonctians cô^ 
oulaires'ou trigonométriques, uaigoemeiit destinées, dst 
Toriginef à fiiciliter les opérations del^astrenome et du 96s- 
graphe; à vuir leur emploi perpétuel, comme moyen de cal- 
cul numérî(|nc et d'expression algébrique, dans de*» quo- 
tîous où les notions d'angle et de cercle out complètemest 
dis|Mirtt > il était naturel d^imagtoer qfue des fonetiens qn 
seraient à des courbes plus composées ce qne ce lles èb 

la trigonométrie sont au cercle , offriraient des rclalion.* 
curieuses, et probablement jouiraient de propriéti> rm- 
portautcH dans les applications. Or rclUpse est la courbe 
^i ofTre la plus grande analogie aVec le cereleyenpIsMt 
dont le cercle n*est qu\uie parlIciifaHsation : de tt rUKe 
des fonctioiïî^ clliptiqaeH, idée devenue féconde îsow 1s 
plume do Bl. Lcgendre^ et (pii lui a fourni la matière de 
demt giyw volumes io-:4* » dans lesquels on trouve la sis»- 
sification de œs ibnclions » les relations qui exblenf celn 
elles et entre leurs modules on paramètres, eofin leurff- 
duclion en tables numériques. Main tout récemment deux 
Jeunes géomètres du nord, MM. Jaeobi et A bel, ^ soot 
.signalés dans ce genre de recherche ; les beaux théortees 
quHs ont annoncés et partiellement démontiée dans dei 
recueils périodiques ont piqué vivement la eorMlé» <ft 
fait désirer la prompte pul)lication des ouvrages où ils 
devaient être exposés complètement. Celui de &1. Jacobi 
vient de . paraître sous le titre de Theoriœ jflmslîsmiss 
t^iiptiearum fùndamtniâ nova* Nous Ignorons entime 
• si la publication de celui quMbel avait préparé sera aatf> 
tée par la mort de son auleur. La lh<''(>ric des fonctîœ? 
elliptiques a des liaisons intimes avec celle des nombre-.^, 
elle odTrira un vaste sujet d*exercice à la sagacité des ua- 
lystes; mais jtisqii^à présent on ne voit pasq[Mlsseoaws 
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flont elle pourra î^tre pour la soluUoil uumériqitc dos pro- 
blèmes d*appUcation soit proportionné aux difficultés 
que cette étude présente, et aux travaux immenses qu*èxl^ 
gérait la conslruclion des tables. 

Les fondions circulaires et elliptiques, quand on les 
considère absUrac.Uon faite do toute notion gconi(^triquc , 
ne sont ifue des classes particulières d'intégrales définies, 
dont ordinairemei|t Tdne des limites est fixe pour toutes 
les fonctions du même genre, et l'autre variable. Presque 
touiours ces fonctions ne peuveut être calculées en nom- 
bres qu'approximativement» p.ar les séries ou les iTiéthodes 
d'interpolation ; niais lorsqu'on prend pomulimites èeif^ 
tunes valeurs remarquables, comme »gro« rnnfté, l*in- 
fini , le rapport de la circonférence au dfainfetre , il an4ve 
eouvent que les valeurs particulières qui leur corres|>on- 
dent peuvent être assignées rigoureusement. £uler avait 
donné beaucoup d'exemples de ces'sortes d'évaluations ; 
ils forent multipliés par Laplace, dont la longnèVsarrfèire 
fbit le lien entre deox époques : de nos fours, lifll. Le- 
gemlrc, Toisson, Fourîcr, (lauciiyonl donné la plus grande 
exte nsion à cet ^rdre do recherches. La théorie des in- 

•tégralcs déimies a été étudiée sous toutes ses faces ; ou a 
approfondi la nature de ees intégrales siii^uâè*ws> à 
peine Indiquées dans nne courte note tle Lagrange, et 
dont tous les élémens s'évanouissent^ à l'exception d'un 
seul qui prend une valeur finie. Ceci a servi de base à des 
démonstrations extrêmement) subtiles, mais ifai exigent 
de plus en plus cette foi mathèmatiqné dont pailaîtd^A* 

. lemlvn^, laquelle naît de lliabilude de mslntet tes «ym- 
bolcs les plus abstraits de l'analyse. Enfin les rntégralee 

* définies ont été considérées sous un point de vue tout nou- 
veau 9.Gomsoie.mi signe propre à'représenter dans Iq calcul 
desfuictioBS diseontiniies et absolument arbitrah^s; ce 
qui doit passer pour le progrès de l'analyse le plus inté* 
ressaut dans Ic^ applications physiques, depuis rinvhiw 
tion de l'algorithme ditréreutiel. Cette théorie se trouvé 

.Mée ainsi à celle de l'intégration des équations lbiéairr« 
0m <¥tféiences partielles, sur lesquelles on tooibe dan* 



V 
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la plupart des problèmes do ]^ysi(ffkù vn^t^mêMi/pi^. Lei 
trois dernier^ géomètres foenona venons de nommer, onl 
principalemeni traité ce vasle et important sujet par des 

méthodes diverses, parmi lesquelles il en est une qui, la 
première dans l'ordro des dates et facile à saisir arec 
clarté 9 a donné lieu surtout à des imitalious nombreuses. 

M. Gauchyf^ dont 1% plume iniatiga)>le suiEl çeule à h 
publication mensuelle des Ewerciçesdô tnathémaii^ua^ 

et à celle de bien d'autres iiiémoires dclacIiL's ou dcî»li:it? 
AUX recueils académiques, j met en oeuvre uu nouvel 
fprifchme» auquel il donne le nom de Calcul dô9 fésidmu 
' iSt gui sera(|^ destiné à lier par une^^^tbode nnifiwiac 
toute la tbéorie des intégrales définies et celles qui 
rattachent. Le temps donnera ou refusera à la notaUoi 
qu'il emploie la sanction de Tusago : il est diUjciic d*ia- 
BpYisr afoo succès dans la langue de Talgèbro comme daa» 
toutes les autres; et Ton se rappelle que Laplace n*apa 
réussir à faire adopter son algorithme des /bnelsons 
siéralriccs, dans lequel il a éuit Tau de ses j^rina^pau^ 
4KiYrages. 

Lea principBS généiaus 4^ la mécanique rationneUs 
avaiep télé trouvés par lés,j^mètr^ du XVJII, «ièck^ 
grauge fes avait réunis dans un Hvre qui sans doute nVit 

point un traité complet de toutes les branches de cette 
sciencej mais qui restera un modèle de la plus parfaite 
élégance; iln'y ^vait plus qu'à faire descendre ces tbéMW 
aurniveauderenseignementélénijentalre, etc*e|l€eq^*oo 
a fait. Ainsi , par exemple , la démonstration du pno* 
cipe du plan invariable , qui paraît tuin^tliquêe dans» U 
Héoanique cUcsU, devient d'une simplicité CKirénit 
donsie TrofU^é^MécMiqué de M* Poisson^ Pt dm ^ 
ouvra^jBs plus récens. La statique a été présentée d%iae 
manière nouvelle par M. Poinsot, à Taide de »on in|;é* 
nîeuse théorie des couples, MM. de Prony, Girard, Du- 
pin^ Mavier, et les nond>reux élèves. de r^k:alepo(|[ieclà- 
nique, ont développé les ^pUcations que Ton peut Smm 
de ces principes abstraits à la mécanique pratique *et auK 
diverses partich de la bciçuce de rii^géaieur. 
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De tontes le» branches de Ki philosophie naturelle aux- 
' queAies le calcul peut s'appliquer^ la théorie du système 
du monde doit fixer les yeux en première ligne. C'est 
dans les trente dernières années qui Tiennent de s*éoouler 
q«e Laplaoe a sueeessivement frit paraître les einq v<h 
liimcs de 9a Mécanique céleste; et pendant cet inter- 
valle, le chef» d*œutre de Lagrange^ la. théorie de la va- 
riation des oonstantes arbitraires 9 avait permisde déduire 
dVine analyse plus mifenne el plus éléganla toute» les 
pertnibatiotts des mouvemeiis planétaires. M. Poimioti 
avait démontré son beau théorème sur Tiuvariabilité des 
dimensions du système solaire, en ayant égard au cnrrë 
des forces perturtiAtrioes» donné une forme nouvelle à la 
tkéorie d^ oonstadtes ariiltraires ^ repris l'knalyse du 
nouTemenf de rotation de la terre , que plus réoeuiMoflt 
encore il a rallachéc à la tlitorie de la variation des con- 
stantes ; en sorte qu*on peut maintenant tirer d*une mé- 
thode uniforme d^aaalyse tout ce qui oonoeme le double 
moufemant 4b translation ^ de rotalkm des oorpt o^ 
lasies; «t*cVst oe qui vient d*ètre fait dans un oiwrage 
très-digue d'intérêt , dont nous comptons entretenir uos 
lecteurs. D'un autre côté, M. Gauss reprenait la théorie, 
tant de ibis traitée depuis Newton, des perturbations des 
cenètes, ét tentait d^ soumettre à Tanatyse celles des 
planèteoexcentriquesdécoQvertesen dernier lieu. M. Ivoty' 
s'était signalé en Anj^leterrc par son élt^f^ante démonstra- 
tion d'un théorème, au moyen duquel la tliéorie de l'at- 
traction des sphéroïdes elliptiques 9 objet des longs Ira» 
yauK do Mac Laurin^ de d'Alembcrt^ de H. Legendre ot 
de'Laplacer, était eonridéraUement sim|Mée. Aufoui^ 
d'hui un géomètre italien, que la France a aussi quelque 
droit de revendiquer, M. Plana de Turin, continue do 
ehoisfaf dans la niécanique céleste r<^>iet de ses investi- 
gatlins.'ilreflrftet olMTobeà trouver on défont en quel- 
ques points les épineux caleols de L.iplace sur les pertur- 
bations des planètes, lesquels reneontrent à leur tour, 
dans le géomètre qui.semblc avoir recueilli spécialcmeut 
8M bén^igOy «B puissant déienseur. M. ivory montre une 
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bar d i tMwa plii»|praiide; elaccoBaiit 4 >mjui kmm eau qui 

dopiiii» Claiiàul i;L lluler ont traité de ré<|uiiibîc iif> 
fluides, il veut refaire sur des bosei» iiouvi^le» la Uiéurir 
de la figure d^ cctp» çélestea. Maâ» cwTaÎMwpovrMlM 
. part de la fkymfié du pripoipa qu'a croét ^otr jé w 
vert, iMMM ne poiMroDs qu'exprimer le regfret qu^tn mmI 
aussi disllugui^ impriuiç uuô IcUu dii'âCiÎDO à re- 
cherches. 

Le but priiicii>al de» effini* dat MdtyilM» (|Mnd jkfii 
vu la lliéoriiB nm^ h ét nwffmift du lyiilf iiiii du aiABda it mi 
près oonufilétée, a été de wmmMre au adoul dHWnif 

branches de la }>hysimic proprement dite ; mais il s'cm 
faut de beaucoup que cette carrière puisse éire n. iu|iue ' 
avec autant do boohaur qve. celle qa'mA §» 

coyrue panda»t.qtt aiède to» npupaxoMi de Hantoii Qi 
ii*e8t pas sam faiflon que Tinagiiiiitien ém nmtiam phi- 
losophes VU) ail dans les cicux riiormouie des mouvrtmfit? 
, et des nooibres, et la discordaace daus les» élénicn» «lu 
moade siihhiiiafae- Les tappori» dcJHiuaUonci de%Hi 
à» corpg célestes douaent au fhAMsowèmeÊ , mit mvmi 
qoes ce caractère de simpUcMqola pennii de àé t smnm 
la loi unique qui les ré* , et d'eu développer par le c<i\r 
cul jus(praux dermère» conséqueaœs. Autour de Qtiw 
les phéBomènes aatureb f compliquéspar mîUeiniliifWï 
«difenes» coufrent dVui voâe épaie. lee. oauei piawer 
dialeS'; et si Tobservalion parvient à fiiroe dVt à ta ew i 
donner sous des lois empiriques , il arrive ordiuaireni' ul 
que le calcul ne peut s y appliquer que moyenuaut uim 
fcMlad'liypctiiè8e»etdeie>trk>yetMiqeii^^ 
inrledqpPédeeevtitedeeld^aiililéde^^ I.MiifiB 
enaulta ces résultats calculés se trenvent d*aeoerd mm 
les données de l'expérieace, ou tin iiiuins n'eu dilltrent 
que par des quantités de rofdre des erreurs dont 1 expé- 
rience estawceptîUeye^eiibaeeuriMnl uatoaniilieéi 
jf^toire pour le gtonètte dent la^ia|aeiié^ trioiaphé ds 
taat d^ebstacles; mais cette gloire est leuficiail e-dM» 
reat ciiile des corp*» savans , où inOnic la phipart des 
membres y cruient .sur parula. Xrèsrpeu de per sa oïi» | 
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penvcnt »c faire une idée juste et de l'état du prohhNmc 
€t des tiîflicultés de la solution; et il n'y a rien là pour 
frapper d^admifalion les hommes même éftangera aux 
mikmemi cdimDelafMpm d^AteuAert annÔDçail la déooo. 
v0iCe 'ÊBÊ ^mi0i de la piéceittoli des éi|iifiiinBes« 

Laplâcc a été IHm des premiers à ouvrir cette route 
nouvelle ; et ra|^rocbant les deux termes exirémes, dann 
le même ouvrage oà U calculait les mouvemens qui s*ae- 
0o9npHHieni oaiM i imiaieiinie ties espaces eewsies 9 b po» 
afldt les primrfpes dè ta physique corpusculaire^ en don- 
nant U théorie de la capillarité. Il a montré comment on 
pouvait éliminer du calcul les fonctions inconnues qui 
ve|apéseiitent les lois des toces moléculaires^ et les rcra- 
yiaccr par des oonstantes que^rèbservation détermine, 
en s^puyanl sm^lersenl principe que ces forces ont pmir 
caractères communs de décroître avec une extr<}me rapi- 
dité, et, comme on dît, de devenir insensibles A des di- 
stances sensibles : ce procédé d'analyse a été appliqué 
dspms'à nombre' de. cas analogues. Laplace lui-même, 
daMiesdemMm aanéas de sa-tie, en*a fait usage de 
nouveau , en cherchant à donnér la théorie mathématique 
de la constitution des gaz. Lc8.'»caux théorèmes que les 
|^|sicîens cl les chimistes ont oéduito de leurs observa- 
tions stir céKe classe de corps sembieiit en efiei defoir 
«MMaer par la voie la pins directe à la déeonveKè des lois 
priraoïdiaies qui régissent la c o nst i totion intimie dè tous 
les corps en général; mais jusqu'à présent, la plupart de 
ces tliéurèmcK ne sont point encore sortis du rang des 
vditlés empiri^piea. De profondes leofaerehes, dont «piel- 
yis unes vidaneni de parattro 00 mt sent même qu^fam^ 
parfaHemenl connues ^ ont eu pour ol»{et de dériver ia 
mécanique des corps solides et liquides des notions de 
la physique corpusculaire ou atomistique • et d^obtenir 
asnsîdesiésubaUpkiSfappffOeliésdela natore qoetseuK 
tiie.d^ priÎBwipes abaMaito ds la.mécaaifne ea» 
lionnelle.- • - <• 

L'acoustique, ou, pour parler un langage plus ccm- 

fosmn à i^abstraction géoméUi<iuef la théorie des oscili/i- 
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tioiii tfèt-pMtÊê'ém iaMei el' im vOmHobs des Mip 

solides, avait, dans ses questions les plus simples, e&ercé 
à diverses reprises les géomètres du «îècle pasaé ^ el iiié 
^piès de io!ii0i débfttiitoilrofliifcHiearlâMMvreda^iMO- 
tioiis arbilmim qiii oiNtofiètovl Im hMffnim ^ éfM* 
tiOD» aux dMféhBBOMpMlelleti Gctte bHiAche de la pliy- 
siqiie mathématique a re^u de nos )ours de bien plus 
vastes développemens. Les dilféreaee* <|u^olIraieQt le cal- 
euieirospéiîMMi quant à la vitesse de prapigalîsa da 
son daos rave ghnnspMaîfiw» eaiété letéespar la^lacsy 
aumoyea delà censidiéMIieil dti dégagement deckalesr 
qui H Heu dans le mouvement ondulatoire des su. 
M. Poisson a attaqué les problèmes si difiLcîles de la rè* 
flexkm des ondes, de leur prepagatieo siimiltanée dasi 
plnsieiin dhnetisiaBs. Use ferame^ qui pourrait aaeir à- 
juste titre la même célébrité dans son siècle que madame 
du Cliileleteut dans le sien, mais qui n'a point tromr de 
Voltaire pour kk chanter f mademoîseJle Sopbie Germain^ 
obtenait», il y a quelques années^ les laurioea aaadéaé* 
ques pour son mémoire sur les vibrationi des plaqms 
élastiques* Des problèm^i du même genre « mai<i fto 
compliqués et plus variés, puisqu'ils embrassent les Iruii 
dimensions, ont été traités en dernier lieu par MM. Ka-» 
tier, Poisson, Cauoby^ Jk Taide d'bjpotbè^ e| de 
thodes diverses. Leur indicatkm lefientéoaveatdaaeesi 
bnlletins hebdomadaires des séaoess d'une iUiistre com- 
pagnie, dont la plupart des jouruaux croient <ie?«Hr 
maintenant enrichir leurs colonnes. 

IêA théorie de la ohaleor^ m piuldt des teaipérakm 
des corps ^est'dtfenueeotve Isa mains de M. Fowier « 
eorps de doctrine complet ^ et en même tenufie le type 

d'une méthode de calcul que l'on a adaptée à des qur»* 
tions physiques d'une toute autre nature. Laplace ei 
M. Poiseen ont ensuite emplsfé ponr résoudre les mêmts 
problèmes d'antres procédés d*anal|fie) et M* Libri m e»» 

sayé de *se rapprocher davantage des données physiques 

de la question, en Rubstituant la loi découverte par 
MM. Duloug et Petit au priooipi posé par àenrWi* 
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lecpiel n'est point , comme on sAÎt , d'anc exactitude 
rigoureuse. Cette théorie est, aprè^ celle des mouvcmèiw 
et de la figure des corps célestes, tefle qui se lie à Tinter- 
prétafion des pUis grands phénomènes de la nature; elle 
t'tablit le passage entre l'astronomie ph3 siquc et la géo-* 
logie, et par elle l'imagination est transportée dans l'îm- 
mensité des temps, comme elle l'est par l'astronomid 
dans rhnmensité dès espaces. Si les liMibreii qu^éUe as- 
signe n*onl pas le toiémé degrd de rigueur , elle pose M 
moins des limites qui satisfont la pensée, et devant les-' 
quelles s'évanouissent en quelque sorte celles que 9 dans 
Tenfance de la science , Baffon avait cru pouvoir Indi- 
quer. En {ustlfiant et précisant mleibc les idées de cé 
grand ééKvaîn sur les périodes qui ont dû précéder Tor- 
ganisation et la vie , elle nous rassure contre cet arrêt de 
mort dont il avait menacé pour l'avenir la nature entière. 

Les expériences do Coulomb sur la distribution de 
Téleotricité à la surface de deux spfaères conductrices en 
présence ont fourni à M. Poisson une belle application' 
d'analyse, et déterminé des conditions rigoureuses aux- 
quelles devront satisfaire toutes les hypothèses qu'on pro- 
posera sur la nature du principe électrique. Le même 
géomètre a entrepris ensuite de £ure un semblable travail 
fur là distribution des fluides magnétiques; et M. Ampère 
a trouvé, dans sa théorie des phénomènes él cet ro-dyna- 
micpics, matière à de nombreuses applications des prin- 
cipes de la mécanique. La théorie de la lumière (et sous 
ce nom nous ne comprenons poliit les problèmes qui se 
résolvent papdes considérations de géométrie pure. In- 
dépendamment de toute hypothèse sur hi constitution du 
fluide lumineux ) a commencé d'être soumise au calcul. 
Lapèace a démontré à priori les lois de la double réfrao 
tirni dene le système de ré mi s sio n ^ et ce sujet vient de 
faire naître tin nouveau mémofk« dé M. Ampère. Fresni^, 
dont la carrière trop courte a été remplie par tant d'ob- 
servâtions ingénieuses, plus physicien sans doute que 
^^éemètre, mais pourtant géomètre , a entrepris d'appii- 
qoer ranaljse méciuiique aii i^tème desr ondulations 9 
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01 à*en tirer la ^émonstralion ration nette te Ut ipe 

i*expéricnce fait découvrir. 

Nous devons borner ici celte rapide esquisse : lui don- 
ner plus de développement serait entreprendre une tàdie 
difiieile. En effet, êi let mathématûiiies pores » qnoî- 
qu'eUet se fjlorillent à bon droit de la simplicité de ienn 
principe» et de la rigueur de leurs méthodes , font naiïir 
encore tant de contestations sur certains points di iicab. 
on conçoit que les applications physiques , où les pris- 
eipes se.cemplii|aenl et où iWbitnire tend à se ^Ssm 
dans les solutions, doifent donner lien à des diffienlléi 
Inen plus grandes « à des points de controverse épuiewL 
De là des débals , des piL-lentionM rivales qui éclattul 
iusquedaiis le sanctuaire, et qu^il appartient à peu de 
personnes de juger ; car si Tartisan même peut queiqne- 
fois critiquer avec sens les pinceaux dUpèlles, dans lo 
sciences, qui exigent de longues et profondes médita- 
tions, il fau^ être plus qu'écolier pour prononcer entre 
les maîtres. A. Coviaoï. 

sua LA TACHYG&APHIE DES ANCIENS (i) 

Il est une mine ouverte aux explorations du philologue, 
qui mérite au plus haut degré Tintér^ du monde énidil : 
il s*agit des mannserits sténcf^ra^dés que nous ont l^néi 
Tanliquitéet le mo3fen âge. Le corps si célèbre des Béné- 
dictins a donné de nombreux cclaircissemcus sur la na- 
ture et 1 import.mce de ces trésors littéraires. Nous Iîm^o^ 
dans un de leucs traités {é^SaietèCù dù» I>ifMme») k 
passage snivanl : 

• (i) Extrait d*un article de la Bcviiô Britanntfjué , traduit de la « 
^ ^.dimbourg. On tronTera dça.docuroens sur cette qucttaun cUn» 
oinm^c que nous aroos annoncé danc notre dernier bulktio blb&>- 
graphiquc. II est intitulé : Cours théorique et pratique de StènograpK'*^ 
précédé d'un Esml sur l'histoire deCart, par M. Fossé (Fimiin DitL»i 
L'auteur u discuté de nouveau un problème sonrcnt débattu, «3\^c 
»i lo siriioptapltic de Tiron était Tondée sur un alpbabet; et, roB»rr 
l'opinion de plusieurs MTans* dont il démoiitrel'enrear, il « rèHiS 
poor TaOïi-inaliTe. 



Digiii^uu by GoOglc 



k Uir|iiii« un demMècle» les «avanaiMit^foit ûm efforts 

jprodigicux pour ressusciter la langue el récriture des 
Étrusques ; mais personne n\i tcnlc do dcchiUrer les 
l^loUsdeTiron, bien plus précieuses pour la rt-publiquc 
des lettres. Combien de manuscrits ou de notes de cette 
espèce 9 marginales ou interlinëairesy.eoccitentla curiosité 
et se refusent à la sati^^faire I Combien de lettres ou de 
notes semblables ont été employées pour dérober à des 
regards indiscrets des secrets impor tans ! Quededipjlûm^ 
oit elles ii{;urent comme autant d'kîérofilyplm pour le 
désespoir des chartriersl • ut. 

On entend par ces mots Notes de Tiron, l'écriture 
sténo^rapiiiquu inventée, dit-on, par Tiron, affranchi et 
secrétaire de Cicéron. Flutarque, dans sa vie de Caton 
d^UtiquCy raconte que Cicéron^ désirant se procurer ^ 
texte des discours prononcés au sénat par ce grand clK. 
toyen sur la conjuration de Catilîna, avait § ce jour-là 
attiré des clercs qui avoicnt la main fort li i^ÎTC, auxquels 
il avuit davantage enseigné à faire certaines notes çJL; 
abréviations, qai, en peu de traits, valoieat et représçn-., 
toîcnt beaucoup de lettres, et les avoit disposés cà et là 
en divers endroits de la salle du sénat, n (Amyot.) ■ 

cTclle est, dit une éju^raninic d'Ausuno, la rapiililé 
des «scribes qui recUcillçiit les discours dans lcsassemi)lLCs 
du peuple et des tribunaux, que souvent ils 1^ publient ^ 
ut^e heure avant que les dernières parqlcs eu :^nt M 
prononcées {>)• » . 

f i) Nbiu pemoni «folcl la mémoire de l'aatcur a ét^ Infidèle : le i 
épigflHDBMB d'AuMMM tt»Matie«D«ttt pu le»vervdfmt Bdonm U tÂ- 
docUon» Nous j Iruuvoos eo levanclio nos pièce ataes rliajne» égala- 

ment propre à éclairer la question (Epîgr. cxzv ) : « 

• * 

Puer , uolai um prxpetain . . 

Solcrs njinistiT, advola ; 
Bipatcnn [aigillni oxjt(><li, 
Cui miiîla fandi roj'b 
l'uDctis peracta piifjiilis, 
Ut una vox nlisolvitur. . • 
Tu scn^a naatri jïrrtoris 
\ix Uicla jani cutis tcncs» 

5' VOI,. 4t; 
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po&ie Alartial , dont ks épigramme» ieltent tant ét 
{9ur les mœurs et kf usages de son Umps^ peiiUavee 
isoiM d'exagératipii la perfeçtioa que la iténographie 
avait atteinte à IVpoque où il vivait : - 

Qnrrant verbalocet, owiiat eit velocior illb{ 
ISmiuBi Upgiia ram» deiU» pprcfit opos. 

L*ôrigtne de eet art remonle à une époque phis éloignée 
que Plutarquc ne le prétend. Cicéroii dut en faire usacf 
j^ant le eoniplot de Catilina, lorsqu'il défendit Muréna 
cantM CalOB» Bi«B qs^â fmil moine vieux que ne le fté- 
tmA Fr— ciemi àm «m Traiêédô fBeriêwre émJm- 
dem, lequel assure gravement qu'Adam, notre ph% 
commun, était habile sténo^aphe, on pourrait croire 
qii*il a été importé à ftomo par Tiron , d'après un pu» 
ea^gede INogèm Iiaérce» où il est dît que iémofbtm m 
faisait twftfs. 

(^e ç;enre dY'critare devint très-commun sous le E»- 
Empire et au moyen âge. On a découvert une fouk àt 
mamiscRts des cinquième, siiième et septième rièeles, 
et des sièdes snivans» entièrement sténographiés on se* 
més de fioles de Tirent marginales on interliiiéaifes. 

Lors de la rcnaîssanoc des lettres, ils attirèrent puissam- 
ment Tattention des savans. A la prière du cardinal Bemba, 
1 iniss H cfaar^Da qnelqiies émdits de les décliiffircr; assis 
lem test'«atives édioiièteat, parce qnVm n'avait pas en- 
core an It^ie la elef de ces hiérDgl3rpkes. Dans le nord en 
fut plus hc^iieuT. Vers la fin du quinzième siècle, le sa- 
vant Inthémius ou Xrittenheim acheta à un abl>é de soa 
offdie un JL9mi9ondêâAiQtude Tira». On iiéiiomiiiéfs 
leMDi^dMMilabîWolhèqBedttdiapiliede Stnabovg, 
un psautier sténographié, et qu'on supposait écrit m ar» 
luénien. A Taide de ces deux livres^ il ne fut pas impo:^ 

Sentire ttm velox mflii 
TelleiD dedlsset mens mes 
Qaain prapetii dextm fi%s J« • • 
Qu« fiirta oords in inliaip 
Eierect alefe dextcrs t. • • 
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fiiblo (le ùrciairrcr celte écriluro; mais rH-.,'ii;i tenté» 
par Trithciiiius u oui protluil aucune découverte Impor'* 
tante, ni aucun oavra^stj||r cettematière, jusqu^cn lâi^. 

A cette époque paru : ^ ^^Icux volumes * un travaU re- 
marquable de M. Roppçj ons le titre suivant : Tachy^ 
(/raphia velcrum eœposita et- ifluscratP , nb Utrico 
Frtd. Kopp. (Manheim, 1S17.) Le premier voiimic con- 
tient riiîstoire de Tari, raaaiyseetki lyntliète de» signes t 
en un mot la grammaire tachygraphîque. On pourrait , 
en écartant les recherches archéolu.^^;. lues ét historiques* 
faire de<(;lte prci.:! ic partie i:n nl)rcg<^ facile à com- 
prendre , qui, mis à la portée du public^ déoit ni irait ceUe 
di^cace déoourageaate de Tauh ur : Posterû iioe «juif « 
ab a^uaiium meorum ^tudiùfori^ aiicnum, do, dieo, 
aiqtiededieo. 

Le second voIiiRii' offre un diciiuni.aii c cuaiplcL de 
fitt^uâgrapliic aocicunc» contenant envirou ii too . mot» 
oasigjDei, disposée en ordre alphabétique. Cette quantité 
sufiil pour familiariser Tétudiant arec le systume» et 1^ 
miettre-à portée de déchi0rer les notes de Tiron. • - • 

Ces caractère^ . formés d'après les Icltres roin.iiues et 
le& maioscuics ^ceques 9 ont quelque fUiaiogie ayec Vé- 
cntnre chinoise. Ce «ont des traits verticaux plus ou 
moins inclinés, joints ou traversé» par un pi| plu^ieniis 
autre» traits de fonnes et dépositions diverses. Us nere»- 
«^einhi» ni ni»lle:nen' à nolic nouvelle ''ichy;?ra;^liie , ia-x 
quddea quoique rapport a vec réeriliirc arabe ou pentanc* 
Dans le grec et le latin, où U tenninaison des moUi vam 
a¥«6 les genres* les ca»> ks-modes, les tcmpa, etc., il 
importe demarcpier le» divierses déstnences par autant de 
signes parlic uliers, j.)i!iîs au signe rcpréscnlalif de la ra- 
ciue du mot. C'est ce qui rend, tachygrapliie de ces 
langue» moins rapide et plu» compliquée que celle de ao» 
langues modernes, réduite aujourd'hui à la plus simple 
expression. On trouve de semblables alNéviations dans les 
anciennes ( ijartcs cl dans les éditions des quiii/ième et 
seizième bieclcs. Malheurcu&enienl on n'a ^uèredécliilfré 
des manuscrits sténographiés du Ba»-£mpire et du 
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moyen âge , contenant des rituels , des légendes , dos ho- 
iBélies. Espérons qu*on décou\Tira des ouvrages plus io- 
rtroetSfiiy'À>ntledletioonaù«d^,K^ii^ JackC 



NOUVEIJJBS 8GI£NXIFIQUIû8 £X UTTfJLAiaES. 



ACADÉMIE ftOYALE JOBS BEAUX-ARTS. 

âiAHCft OU SàMBDI 3 OCXOBAK 9 

PaÉSIDiB PAR U. H.UYOT. 

Cette séance 9 qui avail attixé on grand concours ds 
spectateurs, a commencé par une ouverture de M. Bail^« 
ancien pensionnafre du roi à Rome. On a TiTemcnt ap- 
plaudi cette composition, dont on a trouvé le sljie|Mircl 
rinstrumcntation brillante. 

M. Quatremère de Quincy a donné ensoite ledore 
4*une Notice éiêtarifue mr iavit cêUê ûwrageê ds 
Hf. Howlon. 

A M. le secrétaire perpétuel a succédé M. Garnie r, tpi 
a présenté le rapport sur les ouvrages des pensiounairei 
dia roi à Rome, et Ton a procédé à la distribution d» 
grands prix de peinture, de sculpture, d*arcfcitectnre, ée 
paysage historique et de composition musicale. 

Grands prix de peinture. — Le sujet était Jacob rc* 
fusant dô iivrcr son fils Benjamin. 

Premier grand prix: M. Bétard, élève de itfM. Guéno 
et Picot. 

Le premier grand prix, qui ne fut pas décerné Tanné» 
dernière, et qui vient d'être rendu par M. le miniAtrc 
de rintérieur, a été adjugé à M. Vauciielet, élève de 
MM. Hersent et Abel PujoL 

Second grand prix (double) : MM. Signol, élève de 
.M. Gros; Roger, élève de M. Hersent. 

Mention honorable : !M. Schopin, f lève do M. Gro-*. 

Grands prix de sculpture. — La mort d' Hyacitittit- 

Premier grand prix : M. Debay, élève de M. Debay, 
son père, et de M. Bosio. 
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Second grand prix (double) : MIL È^eL, élèfe de 
MM. Pradier et Ingres; Brian , élève de M. Bosio. 
Grand prix d* architecture, — Projet d^un ia/ZQitêi 

pour une ville méridionale de France. 

Premier grand prix : M. Constant, élève de M. Debxet; 
second : M. Gaites, élève de Al. Yaudoyer. 

Grands prix de pays a (je hiiîarique* ^ Lm mort 

Adonis» Premier grand prix : M. Gibcil> élève do 
Al. Lcthière. 

Sesondgrand prix (double ) : MM. Fourreau 1 élève de 
M* Gros; Poidevin, élève de M. Hersent. 
Grandi prix de composition musicaie* — Une eati- 

tatc composée d'un récitatif simple^ d'un cantabilc ^ 
et terminée par un air de mouvement, 

L'Académie a jugé qu'il n'y. avait pas lieu à décerner le 
premier grand prix. 

Second ^and prix ( double ) : MM. Prévost, élève 

de iM. Lcsueur; Monfort, élève de 51. lUTton et Buïeldien. 

Téte d*expresûon, — Prix partagé entre MM. Ramus, 
élève de M. Cortot, et Vauchelet, déjà nommé. Mention 
honorable 9 M. iouffroy, élève de M. Aamey fils. 

M. Carrez , élève do MM. de Lcs^)iae et Vaudoyer., a eu 
lit grande nit Jailic d'encoiirai;cnicnt (prix du plus grand 
nombre de succès en architecture. ) 

On a ensuite exécuté une ouverture de M. Barbereau, 
ancien pensionnaire du roi. Elle a été TÎvemcnt ap- 
plaudie. 

La séance^ a été terni iiiru par l'cxéi vitîon dr, la si ( iic 
lyrique de M. Trévost. Cette scène, dont les paroles sont 
de M. Vieillard, et qui a pour sujet ies derniers mo« 
fttensde Cléopâtre, a été cliantée par madame Dabadie, 
4e TAcadémic royale de Musique. 
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• I 

ANNONCES. 



Le second volame de la Traduction de fÉniide, par 

M. Dclestre-Boulage , va paraître à la lîbraîrîc classique 
de L. llacliclle. Nous rciulroim compte pruchaincxueat 
de ce volume 9 ainsi que uu premier. 

Le Dictionnaire grec^français, de M. Alexaudre, qm 
étail attendu pour la rentrée des classes , paraîtra vers h 
fin du mois de décembre. Cette puh'lîcatîoD n'a étë^ffa^ 
(U'C (|ucjKir le soin ( \lixme (^ui est duimé à rexêculioû 
de cet important travail. 

NOUVELLES LXrèEllSîTAIliES. 

L*abondance des ma[h'irc& nous force de nous borner 
'pour cette fois aux nomlnatiotui faites dans TAcadémied» 
Paris. 

ACADÉMIE DK PARIS. 

m 

Paru;. — M. PouUet de Lislc, inspecteur geuêra! de> 
études 9 est nommé membre de la commiMion près l'Ëcok 
[)rép aratoire 9 et sera en eeltte qualité attacKé à la sec- 
tion des sciences. * 

Un iioiacau congc^ d\in i\n est :u ( <>rdé à M. l\io. pnv 
i'csscur d'histoire au collège royal de Loiiis-le-Graïul; il 
Continuera d*étre suppléé par M. Chardin ^ agtvgé des 
classes supérieures des lettres; les conditions de ce rem- 
placement seront ultérieurement déterminées. 

AJ. Hég^uin (11* (JiktIc. pî-ofrssntr de ciiupiicmc au 
collège royal de Louib-le-Ci and . c ouliuuera d elre charçt 
(rnnc partie du *conrs d^lii^stuirc, en remplacement de 
M. Purozoir^ à qid un congé d*vm an est accordé; les 
conditions de ce remplacement seront ultérieurcDieflt 

dclt'raniièes. 
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Uo nouveau congé d'un^aii est accordé à M. Ruinet, 
profiB«86ur da «{uatrième-att oollégd nvyal^di^ ii0uis4e- 
Grand ; il oonliiiaoni d*étVB ranpfcioé ptf M* MMoOlii 

agrégé y aux conditions qui ont été précédeuunont déteiv 
minées. 

Un nouveau congé d'un an est accordé à M. Humbert, 
profeMeur de seconde au ooUëge royal de LouîB-le-Grané, 
aux condition» qui ont été piécédeBUtteDt éétemihiée». 

Un nouveau congé d'un an est accordé à M. Polticr, 
professeur de seconde au collège royal de Henri IV ; il 
continuera d'être suppléé par M* BréO) professeur titulaire 
de troisième. 

Un nouveau eong^ d*nn an eut aeoord6 à H. (tasamie, 
fMrolesseur de mathématiques élémentaires au eôllége 
royal de €hariemagne ; M. Suzanne continuera d'être 
auppléé par M. Duibur, agrégé» et aux mêmes oondt- 
tions. 

On nemreaii ooogé dHiii an esl«eeo»éé à M. Teinèêre y 

professeur de rhétorique au collège royal de Charlemagne ; 
M. Teissf dre continuera d'ôlre suppléé par M. Dalgue, 
Agrégé , et aux conditions qui ont été précédemment dé- 
terminées. 

M* Landois, agrégé dlvisto n n ai fe de quatrième ma ea^ 

lége royal de Saint-LouiB, qui avait obtenu un congé dx»" 
rant la dernière année hcoiaire, reprendra les fonctions 
dont il a été chargé dans ledit collège royal. 

Un nenveau congé d*mi an est accordé à M. de Car** 
dhdllae » professeur de philosophie au eoHége royal 4e 
Bourbon; M. dcCardaillac contimsera d^ètre.fluppléé pi^ 
M. Saphary, agrégé, aux conditions préccduumeut dù- 
ierminées. 

M. Guyot, Moeneîé ès-leltres, prdfhwecar de troisitatfs 
au collège royal de Louls-le-Grand» est nomiiié officiel 

de l'Universilé. 

M. Lorrain , 'îgrégé des classes supérieures des lettres, 
est chargé provisoirement de la première division de 
seconde au collège royal de Louis-le-Grand, en rempla^ 
cernent de H. Humbert en congé. 

\ 
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M. Ouizille, apn'pé divisionnaire au ooli€*j;e royal lir 
Bourbon y tai cliargé do la deuxième division de cùi- 
ipàètm sokctMfgb Myal de Louis-le-Cpj»iiiL 

M. MeysMUi, agrégé des cIobb^ss des sciences, qQt « é|é 
chargé d*une partie de renscigneinenl des sciences piiy»- 
(|iies au coUt^ge royal de Boiirl)on «lurant raiiiin- m u- 
laixe 1S28-1829, est attaché au collège rujal de Henri iV 
en qualité d^aipré^è suppléant pour les cUsBes de scienco. 

M« Gibon 9 abrégé pour les classes de philosophie, de- 
meurera chargé de la chaire de philosophie du cotté^ 
royal de Henri IV, en renïphtcement de M. M.iu^e, aouuii» 
inspecteur-adjoint do TAcadémie de Paris. 

M« Leroy, agréffé 9 qui a suppléé durant Tannée ses- 
laire 1838-1899 M. Landok, agrégé divisionnaire de qaa- 
trième au collège royal de Saint-Louis , est chargé de U 
deuxième divifliou decinquième au collège royal du Saint- 
Louis. 

H. Lobas» Agrégé des classes supérieures des lettres, 
est chargé de la deuziènie division de sixième an eol^ 

royal de Saint-Louis. 

M. (iodin , professeur de mathématiques élémentaire» 
au collège royal de Saint-Louis, A qui il a été ac cordé us 
eongé, sera suppléé durant ee congé par M. Mnnîaod, 
agi-égé des classes des scloices. 

M. de NeufTorges , a^^irgé des classes supérieures dei 
lettres, chargé d'une division de ciiiquituie au C4»il«'i;f 
royal ih' Louis-le-Grand, est chargé de la première di%ir 
sien de troisième au collège royal do Bourbon, en rcoH 
placement de M. Gamier, professeur titulaire en cs e g t. 

M. Raynaud , agrégé des classes supérieures des lettrsi, 
chari;(* d'ime division de cintiuiénie au collège roval tic 
Bourbon, est chargé delà deuuème divi»iou de troisième 
dans le même établissement* 

M. Chappuyzi, agrégé des classes supérieures des Jeltres» 
ngi^*gé divisionnaire au collège royal de «Charlemagne» efl 
eh tr^é de la deuxième divibiou de quatriuuc au cullégs 
ioyal de iiourbon* 

M. Yalatour^ agrégé des classes de grammaire , e«t 



Il 



NOUVELLES UniVEESITAlfiSâ. 

ehmfs^ ^ ^ dfoxièae divinoB de cia^oiteem collège 
royal de Bo«p4Mm. 

M. Géntxez, agi^gé des danes sapérieoTei des let- 
tre», qui a snpplc^c ])entlant ranuée scolaire 1828-1829 
M. Aiisart , prulcssciir de sixirme au collège royal de 
Sftîni-Loiiië^ est atlaché an ooUége loyal de CKarIftnegDe 
en qualité d*agrégé-§up|>léafit. 

H. Prieur, a^rù'^é de» classes de gramfliaire, est atta- 
ch^' au collège royal de Charlemagae eu qualité d'agrégé- 
ttiippléauU 

M. Aossew-Saiot-Uilaire , agrégé des clanees supé*» 
rieures des lettres » altaché au eoUëge royal de Bourbon 

en ^piolité d^ai^rë^é-suppléant» est chai|||é de la deuxième 
divihioij (le sixième au collège royal de Charlemap^ne. 

M . Carré) professeur de seconde au collège royal de 
ChaHemagney à qui il a été aoeordé un congé» sera sup- 
pléé durant ce congé par M. Legay» agrégé. 

M. Leelero ^ professeur de troisième au collège royal de 
Charlema^iàc, à qui il a été accordé un congé, sera sup- 
piéi- durant ce congé par M.Bétholaud, agrégé des classes 
supérieures* 

M. Laurent) professeur de cinquième at» collège royal 

de Charlemagne , à qui il a été accordé un congé , sera 
suppU'é durant ce congé par itt. Quicherat j agrégé des 
classes supérieures des lettres. 

II. Heautéme» bachelier ès-lettres, est nommé maître 
d*études au collège particulier de Stanislas. 

Départemens. — M. Humbert, principal du collège 
d'iilanipcH , est autorisé à faire un cours d'histoire natu- 
relle appliquée à Tagricullure. 

M. Alelet, bachelier ës-lettres, régent de septième et 
huitième au oolMge d*Jitampes, est chargé du cours de 
commerce établi dans ce collège, pendant la durée du 
cuiigc accordé à M. Miclu 1. 

M. Blin, aucicu uiaitre d éludes au collège de Sainte 
Barbe, est autorisé àsuppléer M, Uelet dans ses ûuictions 
^e régent de septième et huitième au collège d*Étampes. 

M.9arie» bachelier ès^lettres» est nommé provisoire-^ 
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ment ré^nt de septième au collège de Châteaudun, en 
rem place meut de M. Viscaro, démÎMiionnatre. 

M. Màt^nOt^ bmsUà» MtflilK^ 
«ftoiro éa collège de Joigoy, eti aoauné définMnMit 

|>rincipal de ce collège. 

M* Monuoty bachelier cs-lcttres^ régenl provisoire de 
«laqiiièaie et ttdèM au ooUé§e dm Mgmfj Btl aummé 
4léfinftifeiiiait cégoit deoelie claMe. 

M. PraMMBUe^ iMolielier èn loltiM) mltro dVtudA itt 

collt f^c de Joifçny, est nommé provisoirement n^nt ée 
septième 9 en remplacement de M. Arodier, noiuiocnal- 
Ire de pension à Seignelay. 

M4 C&aiwé^ bmiiciiicf te-ldtlna^ l éyBt pfovinii^AD 
■epÉième an ooOége deToanerre, eetitcmoé muibihn 
ment régent de la même classe au coilésre de Mrattx . in 
remplacement de M, Belot de Bucy» nommé rc^BiM 
collège de Tonnerre. 

M. GêÊÊoiBy bachelier MMnm^ wégmt p i <> rtw ae de 
^isiènieaneollége d*i^pernay, estotinniié provfaeèvaeit 
regeiit de rhëtorirpie et seconde au môme collé:;e. 

M. Bernard, bachelier ès-lcttrcs, régent de cinqaitaie 
an ooilége d^âpernwf , est nimiiBé pmrimMmm 
de iFoWèBie et quabnème dans ce eollége , en 
aa«iit de M. GaHeb» nomMié à la rhétorique et 

M. Delétre, bachelier ès- lettres , maître dVîude§ a« 
collège d'J^pernay, est nommé provisoirraneut régeot <fe 
ciiiqulèmeet sixième an mdiiie ooUéipe 9 en remplaceaMiit 
de M. Bernard, noniBé régent detroisitee et qn alfièT 

M. Lemercier, bacheifer ès^ettres, est nommé firos^ 
N ):;\*mcnt régent de scplicnic au collécfe d'Kpcmav , eii 
remplacement de M. Loriquet jeune, dcmisî»iunuairf. 

M. JiOfi^et ( François Marie), est'noBuné ao n s fna 
efpal honeraire dn ooQége à*Èpmaif. 

M. Bourquiii, licencié ès-lettres, régent de plilloseflÉ 
au collège de TnnrN-, est nommé provisoiri nu^ut rt^eul * 
cette classe au collège de Troyes, eu remplacement àt 
Pârfs, nonlmé maître de pension. 

M* Ghâtw^ bachelier ès ■■lettres, régent de 
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chargé provisoirement de la cl^iue de secouilQ au col- 
lège de Xroj»6» eal nommé .provisoiremeot irégeot 4e 
•ecoiide.aM mème<M)llége» e» ramptecaoeal dt M. 

quol , (Iciiiissionnaire. 

M. hcoel) régeut de sixième au collège de ïroyes^ têl 
ttoamié psovÎBiiiraneiii régent de cinquième au mtee 
Qofiége» en remplacement de M« Cliëron» nommé r ége n t 
de seconde. 

M. Gauthier, bachelier ès-lellres, n'î^ciit provisoire de 
septième au collège de Troyes, est nommé provisoirement 
régent 4» sûûème de ce collège^ en pempUoenvent de 
M. Senét ^ nonmié à la chaire de c!n<piième« 

M. Biche, maître d*éttideB , suppléant du récent desep- 
tièmc au rol!t*^e de 'J royes, csl c h:irgi'' provisoii'cment de 
cette c'laHse , eu remplacement de M. Gauthier» nommé 
* régent 4e sixième. 

M. Maillard» bachelier ès-lettres^ régent de septième, 
chargé provisoirement de la elasfie de quatrième an collège 
de Sens, est noinmt'' provisoirement règont de cette classe, 
en reuiplacemeut de M. Gauthier » déré<li'". 
• iM. Créteil, bachelier èa-lettres, maître d*études, chaîné 
previsoîrement de la^cUuse de siaiènie au coUége.de Sen% 
est nommé provisotrement régent de tcelte èlaisef en 
rempku cuRiil de >J. Piuard, démissionnaire. 

M* Bourgeois, bachelier ès-ietlrcs, est nommé provi- 
-eoirement régent deliepUème au collège de Sens , en rem» 
plnoementde M. Maillard, nommé régent de quatrl^mn. 

M« Phianl) bachelier ès-lettres , principal du coUégc 
de Noyers, est nommé oflicier de rUiiiversilè. 
. —lin nouveau coni^é dVu an est accordé à M. Larnonr 
neur, processeur de cinqnième au collège royal de Ye^- . 
•eaillea* <M. Larsonneur continuera à être suppléé par 
M. Leduc, agrégé "aux conditions précédemment délOPr 
mkiéi's. 

Un nouveau congé d'un an est accordé à M. Tabbé 
CaroB , professeur de philosophie au collège royal de Ver^ 
fiaUlcs. Ce professenr continuera d'être suppléé ^Êt 
.M. Gornicr, aux conditions préccdcsmment déteminées. 
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L'Institution de Fontcnay-aux- Roses, âiris^ée par 
M. Morin, vient- d'entrer à Touverture des classes, en 
pomession des privilèges qa*iui arrêté du grand maltiede 
nn9lTUOtion\>ublique lui a conférés il y a deux mok, in 

termes do la ilécif^ion, cet rlablisscmenl est érige en In- 
stitut ion de plein exercice. £u cooi>équeuce , M. Morin&t 
autorisé à créer dans sa maison , un cours complet 
deS| et les élèves qui Tauront suivi » seront admis, coiue 
ceux des collèges royaux , % se [M-ésenter aux examens^ 
rAcadéuiie, pour oi)tenir les j;rades universitaires. 

•—On savait qu*il avait été question dans lecomeflfopi 
des cours des trois professeurs de la Faculté, et,qneqotl> 
ques membres s'étaient portés les censeurs officienxel «i> 
ciels de leur enscijî;iienient. On ne pouvait ignorer hn^- 
temps quels étaient ces terribles rapporteurs • leui? 
fonctions étaient de telle nature qu*un grand nombre àt 
leurs collègues n*en pouvait accepter la solidarilé. La 
noms de MM. Clausel de Coussergues et Delvineonrf sat 
donc élé livrés à la euriosilé et à la vengeance dt 
nion publique. On avait ajouté à ces noms celui de M. Lau- 
rentie, qui nous avait aussi été désigné comme Taoïb 
triumvirs ; mais M. Laurentie a dans son joamal repooMc 
cette désignation comme une insulte. M. Laurentie. èl 
la Quotidienne, est aecoiiliinié à dire loul haul sa j»' n>ée. 
et à Juger publiquement celle d'autrui : il dépose se> <'|ii- 
nîons dans un livre, 'et nVst pas un bomme qui veutiaire 
de la philosophie une affaire de police. Ainsi v^iaratioa 
d'honneur à H. Laurentie. Nous sommes maintenant M 
emb arrassés pour deviner qui interrogera M. Cous». 
Quant aux deux autres juges, i's s^nlà l'œuvre : on feuil- 
lette avec attention les cours imprimés; M. Villemain ei4 
échu pour victime à M. DeWincourt ; M. Guiaot est sur h 
sellette devant le tribunal de M. Clauscl^de Gousstrgncs! 

Solvcatur risu tal^uls» tu iui««us *bibit. 

— Les collèges de Paris n'ont pas ressenti d*une uiarii*?^ 
fâcheuse Taction du nouveau ministère. D'asiea graiH2> 
mouvemens ont eu lieu dans le pmonnely maisooa"^ vu 
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ni destitutions 9 ni intrusions; et en général les droits de 
chacun ont été consultés; seulement quelques traces in- 
diquent le retour des inlluenees qui étaient touleti puis- 
santes au temps de ftl/^révéque d^Uermopolis y et du 
direeteor de rinstroction pubi 1 < { n o. On a fait la remarque 
que, selon l'usage de cette époque , les nominations n'ont 
été annoncées aux proviseurs, que la veille de la n^itrée 
des classes : c est une manière commode de se débarrasser 
de toute réclamation. Le tambour bat, il faut marcher; 
on ne voudrait pas sans doute désorganiser le service; 
Mais l'homme lésé dans ses légitimes pn>tentions^ et qui 
se respecte , ne s'en laisse pas inq>oser par celte futile ob- 
jection ; il sait qu a Paris le service ne souffre pas [tour uu 
refus 9 et il ose se dérober à la dégradation que l'intrigue 
a obtenue contre lui ^ et dont elle espère triompher. 



ERBATUM. 

Dans noire dcinicr numéro (pagp Coi ) non» avons indiqué d'ane 
manière fatitivc l'ortlrn dos candidats qui sont pi éventés pour le. titra 
d'agrégés de» clnsses Mjpcriruics. C'est M. I^ebas qui est. luacut Iq 
premier sur la liétc, M. Géaio Ciit le premier de» coocurrcns rccofa- 
niandés. 

page 6a4> ligne Hiûz, Tableau »m. Cvfrcoua*. 
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LISTE DE HVKES CLASSIQUES (i). 

1829- i$3o. 



s I X 1 B M E. 
évangiles de.s dimanches en lalin. 

Gramniaire françaiie et iatiae (une de ccUet qui toal adoptée* (arli 

Conseil royal ). 

Grammaire gnrqur de MM. Rurnouf, G ail , Leroy ou Fréoùutt* 

Queutions 5ur la (j^ranimairc gret que, par M. Vemadé. 

Dictionnaire latio-Çranrats, de M. Noël on de Boudol» 

Idem, frnnf lis-latin , de M. Noël ou de f^H^ wi^p^il, 

Lexique irançai^-btin , par M. Auvray. 

Amaltlieuni poeticum et bisturicujiiy de M. Carpenticf. 

Seiccta: è profanis .icriptoribu^. 

Phicdri fabiiUe, avec les fables corre-ipon'lanteJ de Lji FtMItaiat* 
De viris illustribris Gra:'ci», par M. Coiii l;\ud. 

Cours abrégé de Géographie anf ienne cl modcrnf , par MM. L» Irwit^ 
et An<«art, oti Nouveile Géographie mcthodiquc» par MJl. Mùasa» 

et Mic"hch)t. 

Abrégé de l'Aïuica Testament, par Mc/enguy. 

Histoire de la lieligion avant la venue de Jetua-Uiriat » par titMiwOT^i 

CIXQIIIBIII» 

Novnm testamentnm ( Acte» des apOtiet}» 
Même grammaire qu'eo sixième. 
M(^nM diettoonaire latio* 
Dietionnaire grec^firançais, par M. Piaoche. 

grec-fraoçab de Schreveliot. (EditÛNi de M. LAplnae.) 
Uem, français-grec, par MM. Planche, AlenMire et Ocfeiaeupii*» 
Racines grecques, de M. Clail 00 di» M. Jnmetii. 
Selactae e profaais scriptoribua. 
Gompeadtum veieiU bîstorîa, par M* Goberl. 
FaUet d'Ésope. 
Dialogues de Lacien. 

Goun de versions grecqnee, f«r M* TtlInDMfeinr. 
Hisloiiena grecs y par M. Legay (première partie). 
Précis d'histoire ancienne» 

Manxs des Israélites et des Chrétiens « par Flenry, peur Icctnie. 

(1 ) Tous les ouvrages portés sar celte liste se tiouvcnt à ia lïhraiite 
classique de L. Hachette. 
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QUATEIEIIS., 

owm tettunentiUD (iuite des Actei det apôtres). - y 
[êne gnmunaire et mèoiei «tictionnains , de plai le Gridna* 
.acinet pecquct. 

nitodie latine « de MM. Aobert-Aadet » ClieTalter» Bcy oa Cabarrt- 
Dapatf» 

icéroo (de Seaeetnte), oa Choix de lettrei familièrea. 
omaMatairet de César. 

onpendnim liblori» rouan» 9 par H. Oobert. 

rfect» es Ovidio labnk» et Selecta ex Tii^giBi bueofieis loca. 

coigica VirglIU. * 

iialogaes de Lncieo* 

yropé^He de Xénopboii* 

[istoriens grecs» par M* Iiegay (deuilème partie). 

rfeb de lliistoUe romaiiie* 

e^Bie de la Heligioe. 

'radoetion des Géorgiqoes« par DelUle» 

TAOlSlklU* 

fofiim teftameetnm graecnm ( Erangile seloa saint Lac ) oa matines 
tirées do nonfeau testament , par H. Lejeane}. 
rosodie latine. 

*raité de venification latine , par M. Qnidberat. 
es Moralistes latins» par M. Gnèrin. 
alinslê. 

icerptftè Tadto(i}. 

nBaéide. 

'Iliade. 

Itttaïquc (Vie de Gicéron.) 

scerpta è leriptoribas gracîs , par d'Andretel. 

istoriens grecs , par M. Legay (troisième partie }• 

récit de lliittoure dn moyen âge. « 

x»rceaax choisis de Bnlbn* 

3ème de b Religion. 

ïilcaa» édition de M. Amv. 

6EGÛKDS. 

oTom testamentnm Gnecnm ( Actes des apôtres » on maximes tkée» 
dn Nooftao testament » par M* Le}eane). 

(1) Le Conseil royal de l'instruction publique vient d'adopter, dan* 
séance du 2(; ■«rptcmbrc , l'ouvrage iulilulc : Anal^utt cxtrails dejt 
a ns de Tacite, jiar M, Lctcllirr. Celle adoption ayant cté ugLiiicc 
>p tard , l'ooTrage u a pu être inscrit lur cette liste. 
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Analpc et cxtrQÎtg des Discours de Gicécon , par M. fiagnn. 
Karratiann<; , par M. GoiTaux. 
Fxcerpta c TacttO. 

Horace. 

Plutarqne (Vie de César). 

Analyse et eitrait« des Discours de i>émo8thèac< » par M. ilogiio. 
L'Iliade. 

Traité des Tropes , de Dumarsais. 
Trailo de In ?)arratiou , par M. deCaloone. 
Précis de l'histoire moderne. 
Morceaux choisis de Massillon. 
Boiieau, édition de M. Amar, 

J.-B. Rousseau, dvuvrcs choisies, aTec les notes de Le brua et Foutue»* 

Discours sur l'histoire universelle, de Bossuet. 

"Leçons ff an' aises de littérature et de momie, par MM. ^'•«"l^'îWi- 

phi ro; Ktudi^g grocqaes sur Virgiloi par M. Kjchhoff, tecoouuaa^ 

pour lecture. ^ 

ABjàTOlIQUB. 

( Ctastê du matin, ) 

Novam tcstamentum graccum ( Actes des apôtres , ou maximes U:û» 

du Nouveau testament, par Lejcuue). 
Bbétorique , de M. Leclerc. 

Analyse et extraits des Discours dv Cit < ron , par M. Ras^n. 
Jdem , de Dcmo&tliCJQes » par lu aicuic< 

Gonciones. 

Cicéron (pro Scxtio\ 
Démosthènes (les Pbllippiqucs ). 
Oraisons funèbres de Ba>suet et de Flêcbier. 
Petit CarCme de Massillon. 

{Ctauêduêoit.} 

Cicéron (de claris oratoribus). • 
Art poétique d'iloracc. 
Virgile. 
Homère. 

Hécubc , d'Euripide. 

Goncioncd poeticaî latinrc , par M. Amar. 

Gonciones poeticx gra:c;e, par lo mOmo. 

Théâtre clafesiquc (Athalio, Esther, Polycuctc, etc.). 

Art poétique , de Boilcau. 

Lerons çriccqnes de littérature, par M. NorI ; Études grrrqu «s ^ 
Virgile y par M. Eichhoffy recommandées pour lei turr. 
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nOirVELtE ANSHÊE SCOIAIBE. 

. . • • • i < » ■ 

£a commeaçaut h nouvelle année scolaire, bou» 
cfoyond utUeile leTeniriooiiiuûtkiient mut lel>ut d'uii4 

publication qui , pour nos lecteurs comme pour noua? 
iv^^flo^â 9 «emblis acquérir une plus grande jniporUacii 
à mesure que le temps et la multiplicité progressive 46 
nos reiatioofi .noua révèlem de nouveaux beMÔM à aadtiAr 
f$im et de nouteenx deroin à templîr. * . 

Qmner l'ejustence à un Journal de l'Instruetion pux 
kUquê était' une entreprise difficile dans la aitnatfon 
actuelle du corps euseignant t au milieu des préoccur 
petipna qui aliserbent les esprits. Dqaiis la leirtautaâîen 
des écoles françaises, on n avait cessé de proclamer la 
nécessité de mettre sans les yens du public tous les 
faits relatifs à la nouvelle Université , d'établir une cor^ 
respoodance périodique entra les divers éfabliasemenlf 

d'iMtraotion j de rappuechar pdr daa cstamunieaiiNft 
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fréquentes les cheb et les membres da corps ensei- 
gnaotf de soumettra i line discussion soleonelie, 
consciencieuse et permanentCt les méthodes noutrelkSf 
les «iméliorations à provoquer, soit dans les livres clas- 
siques » soit dans la marche des études ; de porter enfia 
la lumière, rharmonie et l'émulation dans toutes les 
paftp^s^We institution ^i^qufr en naissaoty comme 
toutes )escBimetde.l9ionKnë, son cOté-faible^ déiso- 
tueux. Tels étaient le dire et le vœu de tous les chefs 
des collèges 9 des professeurs et des pères de famille ; 
mais personne ne mettait la main à l'œuvre, et les 
hommes les plus capables d'assurer par leurs taknls 
le succès de l'entreprise reculaient devant les obstacks 
d une première exécution. Quelques membres de TC- 
nlTersité^ aiumés .d'un'Xèle qiii aVBxc|uait pas la con- 
viction de leur insuITisance , proposèrent à des person- 
nages beaucoup plus prépondérants le projet et le {dm 
de œ recueil. 11 kur fut ,répondu : Faites exister le 
fourèali^ ietlnotré assistanfee f ôus est assurée*. Dès lots 

aucun sacriiice ue nous a été pénible pour commencer 
u«^tiât«fi-qtti • nous 'a9ajit toa)oum.' paru* émine miX 
utile aux études» et à l'Université. ÇJos premiers effort* 
osUi^é oppréciés^avec indulgence , et les bieamUaolei 
promesses du taltiit nVmt paii>taklé(A*s^aoMa>pKh 'isu 
jaloux^ de renôftcer à robscuri(/é qui no«is convient , et 
dodtDtîBs ti'étiou séHii i^uepinir dbOD6nVé;tfiiilpleàdtf 
honàme^ plus dignes de converser avec le public , Bma 
avèiiSiétéblvoiâ he«v^x (et «cos' fcirtedfs -absBi) de po»* 
voir laisser pavlercn notre place le panégyriste 50UTCiit 
<cèuffool2éideij^eiSdge:etdoiB<oss«e^|te d et fidcb 
intwrfMrète dki€teémBr récHfi£i>iélégsiir et plein de 
(^i»ûl' qui 1 a popularisèrent ifiwrûia^ ciiaisp le texte 
épMé'4desicMwBi]^ îtifiitigaM»^ 
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mode4tei qui met aujourd'hui la dernière main à ce 
grmnd omràge de l'Egypte, monument élevé par les 
plus beaux génies de la France moderne aux débris 
désormais impérissables de l'antique civilisation. Qu'il 
nous soit permis de payer à ces hommes de bien et de 
talent^ ainsi qu'à une foule d'autres écrivains recom* 
fbandables , à MM. Andrieux 9 Auger , Yillemain, de Fe» 
letiZf Bignan, de PongervUle, Duviquetf etc. , un laconi- 
que tribut de reconnaissànee , puisque leurs noms , îns^ 
crits désormais au frontispice du journal , nous imposent 
la pénible convenance de taire notre admiration. 

Sous les auspices d'auxiliaires aussi distingués, notre 
société de rédaction s'est bientôt complétée de ma* 
nière à former une milice littéraire plus imposante que 
l'association primitive des fondateurs. Parmi les pro- 
lêsseuFS connus ou dignes de l'être que renferment les 
collèges de Paris et des départements, il en est peu 
qui .n'aieot répondu à l'appel qui leuir a été fait de 
seconder une entreprise qui se rattache aux plus chers 
intérêts de l'Université et à la conservation, selon nous 
|ieu douteuse, du seul régime d'enseignement que ré- 
irlainent auîourd'hui les besoins et. les vœux de la 
France. Nous citerons, entre autres, MM. Gayx, dé 
Caionae, Cardaillac, Héguin de Guérie, Lefranc, Le- 
maire neveu, Maugeret , Ozaneaux» Patm , Jules Piei^ 
jiPt, Valette , Yeïssier-Descombps ; et MM. Ducondut, 
professeur de rhétorique à Pau ; Dubœs , professeur de 
rhétorique à Rochefort; l'abhé Flottes, professeur de 
plûlosophîe i; Montpellier, Gergonne, professeur de 
physique à la Faculté des. sciences de Montpellier, 
i'abbé Giraud ; Lodin-Lalaire ^ professeur de rhétorique 
à Reims ; Michel, chef d'institution i Lyon; Ract*Ma- 
dQUJ(.f proXesscMr de troisièaie à Avigaoi^; Vincent, pro- 
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fesseur de $^coo4q à AtpiQoa, Horiau^ professisar de se- 
conde A Mimes» etc. , etc. » dont la coopërHioii nous fth 
mettra de poursuivre avec plus d eusemble et de tégtàk' 
rité la série de nos traTaïuc * 

La première partie du Journal , consacrée spéciale- 
ment au récit et à la diseuasion des £aita qui se ntta- 

chent aux établissements d'instruction publique , sera 
plus complète et mieux coordooaée. Grâce aux cooh 
municatiops officieuses des hommes qui tiennent €b 
main la haute admixûstration.des é^tudes » aucun 
ment utile A publier, aucun document de quelque foi- 
porta ace n'y sera omis. Par des notices puisées aux 
sources les plus autlientlques» nous attirerons sueeaifr' 

vement l'attention du lecteur sur les cours des diversts 
f acuUéSf sur les leçons publiques du Collège de France, 
de TEcoIe des langues orientales, du Muséum d'his- 
toire naturelle» du Conservatoire des arts et métienf 
«ans oublier les Écoles royales Polytechniques, 4m 
Ponts-et-CUaussées , des Mines, do Génie maritime , 
de SaînI-Cyr , de La Flèche > des Pages , de la L^;m 
d'bonpeur, des fieaux-Arts^ des Sourds-Muets, 
feunes Aveugles, de Musique et de Dédamation, de 
Musique religieuse I de Dessin, etc. Une correspon- 
dance, prof^ressivemeni mieux organisée atee les prin- 
cipales villes des contrées civilisées, nous permettra aussi 
de tenir sans cesse en parallèle la marche de l'instrae- 
lion publique dans les deux mondes. 

Quant au:y: faits particuliers dont la conoaissa&tt 
échapperait i nos investigations , et dont la publiait 
pourrait cependant tourner au profit de la cho^^e uni* 
versitaire , ou faire cesser des abtt9 ignorés de l'admian- 
Iration , nous comptons , pour en être instruits , sur I o- 
Uigeanee des personnes qpi sent à portée de nouski 
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trtnsifiettre. iJts Tâgues rumeura^Jes plaintes idcli?}- 
duelleS) saos documents positifs, ne sauraient trouver 
place dans Un recueil étranger à tout ce qui n'a pa$ un 
caractère d'intérêt général. 
NouB avions promis , bôus le litre de Af4tangg8 tut 

l'imtruction publique, une série d'articles sur les matières 
qui sont de nature à intéresser les membres du corps 
enseignant , sur les méthodes noufelles , sur les livres 
composes ou réimprimes pour l'usage des classes « avec 
le compte rendu des cours publies , des travaux des Aca- 
démies, de3 sociétés savantes et littéraires; une série 
d'articles mt la littémuie et les sciences » et un choix 4e 
ceux qui sont disséminés dans les divers recueils pério- 
diques. Une partie de ce cadre a déjà été remplie ; toutes 
les mesures sont prises pour le compléter à la satisfac-' 
tion de nos souscripteurs. 

La bibliographie de l'instruction publique, telle que 
BOUS avons entrepris de la traiter dans ce Journal , pourm 
épargner aux maîtres et aux élèves bien des frais inu** 
tiles, en leur signalant, parmi une foule de livres, 
•composés OU réimprimés pour les études » ceux dont le 

contenu répond à leur titre et aux promesses des édi- 
teurs. Un nombre considérable de grammireê nQmelk$^ 
de cours élémentaires , de traductions ^ de lexiques , etc. ^ 
sont déjà parvenus à leur adresse spéciale par la voie de 
DOS annonces raisonnées. * 

U entre aussi dans notre plan d'insérer ou de meo«T 
tionner les discours prononcés dans les solennités apai» 

* Il est des annonces relatives à des aïTaires du moment, à des 
entreprises partîculi(;rcs^ qui oe doivent pqs entrer dans le.corps 
de notre recueil , et qu*ii Dous 'était cepeadaot pénible de ne pou» 
Toir aeeaeinir au gré iles pérBOaaes ÎD^reisées; i»U soot Tes avii 
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déiniques, len pièces couronnées, les discours de elA- 
ture de Tannée scolaire , etc., nous avons même cm 
devoir cette année publier im asses grand nombre de 
ces cotiipositious, a&u de mettre un terme à 1 eterueik 
npro4uetion des oîimes sujets , qu'il a été ai dii&cik 
d'éviter tant que les ouvrages de celte nature sont rel- 
iés inconnus ou renfermés dans les limites d'une loca- 
lité. Bien des manuscrits semblables nous restent en- 
core à examiner; leurs auteurs peuTont compter sur 
notre exactitude à en extraire tout ce qui nous panKn 
capable de recommander leur nom à lestime des geos 
de lettres. Il faut néanmoins quV>n n'abose pas de 
ces facilités, et qu'avant de nous adresser une produc- 
tion inédite on ne craigne pas de la soumettre préala- 
blement à une sévère critique. 

Mous donnerons aussi un eboix des meilleures com- 
positions qui ont obtenu des prix au concours-geDé* 
ral ; les professeurs des départements ainsi que les inrà- 
tuteurs particuliers y trouferont un moyen sûr de com- 
parer la force de leurs élèves avec celle des jeunes ^eoi 
qui fréquentent les Collèges de Paris* Nous insérenms 
également les compositions remarquables qui nous se* 
font adressées de la province. 

concernant l'ouverture et les conditions d'un cDScigncmen l particu- 
lier, d*uQ cabioei de lecture, d'un cours de langue, d'uDc yeute <k 
limi classiqoes , d'ooe exposition d'objeu d'arts, et aoe foole 
nouées semblables, qu'on poorrait appeler les p9iUe9 Afiekm é 
rinstruction publique. Deux pages de la couverture de chaque b- 
Tratson seroot consacrées à ces sortes d'aooonces. Nous pensoci 
que les ctoit^ndlff d'un instituteur, d*uQ secrétaire, d'un mafitrt 
d*anç1a!s,.etc.9 seront là plus cooTenablemenl insérées que dans us 
journal d'aiUches, entre un cheval à vendre et une cuisinure àploLcr. 
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Nous eonttmierODs à coostater par dcs^natices nécro- 
3gîquè8 les pertes malheureusement trop fréquentes 
[u 'éprouve TUoiversité. Le profciîseur laborieux et mo- 
leste, l'homme de bien/Touéà lapékiibleet honorable 
lirection d'un Collège, ne peuvent aspirer sans doute 
tux vaniteuses mentions de Thistoire ; m^s ils ne mour* 
'Ont pas sans obtenir parmi leurs confrères un tribut 
i'ék>ge et de regret; leur nom vivra dans les annales .du 
!H>lps enseignant. 

Il nous reste quelques mots à dire en réponse au re-* 
[>roehe que-Kon nous a fait d*èfre trop pacifiques y et de 
ne jamais aborder certaines questions autour desquelles 
oti s'attendait i nons voir guerWiyer sans relâche. Nous 
aurions pu , comme tant d'autres , vociférer des argu- 
ments rebattus contre les ennemis d'une institution tes^ 
pectable ; mais, ayant le choix des armes, nous avons pré- 
féré celles qui convenaient le mieux à notre caractère et à 
la dignité du corps dont nous faisons partie ; nous a^ons 
pensé que montrer l'Université, attirer journellement 
Taltention publique sur ses travaux , exposer au grand 
jour le régime intérieur de ses écoles, mettre les pères 
de famille à portée d'apprécier l'instruction et l'éduca- 
tion qu'on y donne à la jeunesse française, serait un 
moyen assez bien entendu de combattre pour nos foyers 
universitaires. Que nous importe l'honneur du combat, 
pourvu que nous ayons celui de la victoire? 

Puisse ce rapide exposé des intentions qui dirigent 
un travail de conscience et de désintéressement, nous 
concilier de plus en plus les suffrages de nos collègues 
et de tous les hommes qui ont à cœur la prospérité des 
études > source féconde de toutes les autres prospérités ! 

Plusieurs souscripteurs ayant trouvé trop long Tinter- 
valle de quinze jours qui séparait l'émisiâon de nos 



Digitized by Google 



( I») 

cahiers, le Journal paraîtra désormais trois (ois dansie 
nob» i des époques non déterminées» et par iifiaisoot 
un peu moins volumineuses* Neaf livndsons foraieRwt 
un Yoluiue ia-ii*t.pour lequel nous donnerons une 
ble méthodique^ sans préjudice de laXable alphabitîqat 
des matières, qui embrassera les quatre volumes de cbs- 
qpe année. 

Nous croyons devoir avexUr les personnes encore mal 
instruites du contenu de cet ouvrage, q«'U leocimpoitSi 

en souscrivant, de s'abonner pour la collection entière, 

atlendu quela Jçuirnal deyant former, un recueil dstsas 

les documents relatifs i Tinstruction publique , à h lit* 
térature, aux sciences^ aux arts et à la bibliographisy 
il pourra plue tard devenir, difficile, de compléter kl 
collections* 
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« « 

PRËMll^RE PAATIË. 

• r • • • • 

MINISTÈRB DE L'INSTEUGXION PUBLIQUE. 



Le Gonfieil royal de llnstroction publique a décidé 
ans sa séance du 7 août dernier» qu'il serait pris» 
our la bibliothèque de i'Univeraité» un abonnement au 
hlletin univenel des Sciences et de l' Industrie ^ et qu'il 
erait écrit aux recteuis pour annoncer que le Conseil 
lonnera son approbation à tous les abonneonents qui 
erent pris â ce même ouvrage 9 par les CoUé^ et les 
^acuités. 

— Le Conseil rojal de Tlnstruction publique , dans 
a séance du 1 1 août lÔa^ , 

Arrête ce qui suit : ' 

Conformément à Tart. 1 o du statut du 6 février 
oncernant les agrégés des Collèges, les années de ser* 
ice en qualité de répétiteurs dans les institutions et 
lensions , ne seront comptées désormais comme titres 
l'admission aii concours pour l'agrégation , qu'autant 
|ue les aspirants justifieront d'un brevet de répétiteur, 
iélivré par le recteur, snitant les formes pieacrites, et 

! compter de In date dudit brevet. 

L'obligation de produire le brevet est également; im* 
•osée aut aspirants qui ont exercé }us<pi'A pifésem le# 
onctions de répétiteurs , et qui présenteront» comme 
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titres d'admission au concoun, leur temps de senke 

ea cette qualité. Néaumoias ils pourront faire compter 
leurs services antérieurs , lesquels alors derront être 
testés par le recteur de TAcadémie. 

— Par arrêté de S* Exc» le ministre, en date du 3 sep» 
tembre 1827, M. Golfin, agrégé à la Faculté de Bféde- 
cine de Montpellier, a été nommé professeur d'bjgièoe 
à ladite Faculté en remplacement de M. Bérard , qui est 
passé à la chaire de thérapeutique et de matière médi- 
cale. 

— Par arrêté du 7 septembre, M. Daguin, doctrar en 

droit, professeur de seconde au Collège royal de Poi- 
tiers, a été nommé secrétaire de la Faculté de diottéc 
ladite ville , en remplacement de M. Barbier, décédé. 

-s* Par arrêtés du 7 septembre, HM. Hubert, profes- 
seur agrégé de rhétorique au Collège royal d'Amiens , et 
Brai?e, professeur agrégé de mathématiques spéciales as 
même Oollégc, ont été institués comme titulaires den 
dites fonctions. 

Par arrêtés du 8 septembre, M. l'abbé Puy a été 

nommé provisoirement {uroviseur du Collège royal d'A- 
vignon , en remplacement de M. Tabbé Yachier» admis 
à la retraite. 

Par arrêté du lo septembre, M. Tabbé Demeuré, 

proTiseur du Collège royal de Mantes 1 a été nommé 
proviseur du Collège royal de Lyon, en remplacenieni 
de M. Tabbé B.ousseau , appelé à d'autres fonctions. 

Pair arrêté du 12 septembre, M. Marchand-De- 

marais, censeur au Collège royal de Toulouse» ae^ 
nommé provisoirement proviseur du CoUége roni 
d'Orléans , en remplacement de M. Tabbé JLalliex » dt- 
missionaaire. . 
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— Par arrêtés en date du i3 septembre, M. l'abbé 
Rousseau » proviseur du GoU^e royal de Lyon i a été 
nommé inspecteur de TAcadémic de Montpellier, en 
remplacement de M. Jourdan» nommé recteur de i'Aca- 
démie de Clermont ; < 

M« TalibéGouin 9 qui exerçait provisoirement les fonc- 
tioùs de censeur au Collège royal d'Angers, a été nommé 
définitivement censeur dudit Collège ^ 

M. Siffray a été nommé provisoirement censeur du 
Collège royal de Poitiers , en remplacement de il. Du* 
monteilf décédé ; 

M. Edom, professeur de troisième au Collège royal 
de Gaen , a été nommé ; censeur de cet établissement , 
en remplacement de M. Ribard, admis à la retraite; 

M. Lazerat, aumônier du Collège royal de Moulins , 
a été nommé aumônier du Collège royal de Douai ; 

M Mèline (Jean Cuny), censeur provisoire du Col- 
lège royal de Nancy 9 a été nommé définitivement cen- 
seur du même Collège. 



Le 8 octobre MM. les fonctionnaires de tous les Col- 

Jéges royaux et particuliers de Paris et MM. les chefs 
d'Institution I accompagnés de leurs élèves» se sont 
réunis dans leurs établissements respectifs pour assister 
à la messe solennelle du St.-Esprit qui a précédé la 
rentrée des classes. 
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COLLEGE aOYAL DE SïBAâBOUEG. 

La distribution solennelle des Prix a été iatte aux 
élèfes de cet établissement le ai août 1827 , par IL le 
lecteur de rAcadémie» assisté du conseil académique et 
des membres do corps enseignant « tant des Flacoiiif 

que du Collège royal. Une assemblée aussi brillaote 
que nombiease bonorait de sa présence œtta fête de 
rëmuJatioû. La séance étant ouverte, M. Stiévcoa/d, 
docteur ès*lettres , professeur de rbétorique , a pieaoDcé 
un discours fort remarquable sur les récompenses bril- 
lantes auxquelles peut aspirer le talent. Ce discoun 
terminé « le jeune Bœrsch ( Jules-Charles }\ Vun dti 
élèfes les plus distingués de la classe de rhétorique, 1 
fait lectimi d*une de ses oom positions littéraims, VÉéogê 
dê Satni'Louis. Ensuite les Prix et les Accessit ont été 
proclamés par M« k secrétaire de TAcadémie. 

Le Prix d'honneur de philosophie a été remporte paf 
l'élève Luce-Èdouard Hallez» de Hagueiieau ; et le Pm 
d* honneur de rhétorique , par Joseph-Adolphe Faye,<le 
Clermont. Ces deux élèves ont également obtenu k 
Pxix d'excellence dans leur classe respecti?e. Le jenae 
rbéloricien Bcersch , dont nous avous parlé i)lus kmti 
a partagé a?ec l'élère Faye le Prix d'excelleooe , et i 
remporté le second Prix de discours latin. 

La rentrée de classe aura lieu le 1 7 octobre dans tm 
les Collèges de TAcadémie de StrasLouig. 

COLLÈGE ROYAL D£ LYON. 

Le 22 août 1827 , la distribution des Prix aux élére« 
du Collège royal de Lyon a eu lieu dans la salie de h 
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Bibliothèque publique i sous la présideoce de M. le pro^ 
fisear^ en rabteàce de ML'le lefiteur; 

Partiii les autorités dont la présence a singulièrement 
contribué à relever l'éclat de cettejolennité , oof distin- 
guait surtout M. le comte de Brosses , préfet du dépar-« 
tement ; M. le Maréchal de camp, baron Rouget , com^ 

mandant la division par intérim; M. de Lacroix-Laval , 
maire de la ville ; MM. Mugue^et Reyre , présidents à la 
Cour royale ; M. de Courvoisier , procureur-général. 

On y voyait aussi M. Yuillerme, curé de la paroisse; 
un grand nombre d'ecclés^stiques* employés soit dans 
le ininistcre soit dans renseignement; des ulficiers de 



1 




1 





trations. * r 

'L'aiUuence de tout ce que la ville a de plus distingué 
dans les deux sexes était d'ailleurs st considérable que 
le local, quelque vaste qu'il soit, pouvait à peioe la 
contenir. - ^ 

M. Rabanis, agrégé pro^es$eur de rhétorique , a pro* 
noncé un discours; dans lequel il s'est attaché à expli- 
quek\les pauses de riiiflueucc que l'imitation des anciens 
a dà ^^rcer sur la littérature moderne , et à combattre 
le nouveau système qui tend à affranchir de toute es- 
pèce 4e règles les eompositîons littéraires* - 

M* le proviseur , après avoir indique sommairement 
rimmense avantage que les.écrivaiua modernes ont re-> 
tiré de rimitatîon des livres saints,* où Ton trouve à la 
foiâ lea principes de la. vraie religion et les sources du 
vrai beau , a adressé alix élèves une courte exhortation 
poux leur faire sentir combien il est important que 
l'amour de Tordre entretienne et.fortiûe en eux Tamour 
de$ scieuces. 

Le Prtpd'koumeur de phUoêophie (dissertation latine) 
IF. a 
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a. été décerné à l'élève Gourju ( Charles-Pierre ), de 
Lyon , externe ; et le jRrw d'honneur de ràéion^ue {àitr 
cours latin) à l'élève Deleullioa (Louis-Marie^ÉtieDiw- 
Mairiiie)» peuionnake* 



COLLÈGE dItAAIPES. 

• La distribution desPrix auxâèTes du GoUégedïcaa- 

pes a eu lieu sous la présidence de M. le sous - préfet, 
assisté de MM. les administrateurs du Collège. M. Josefb 
Michel, régent titulaire de quatrième et de cinquième, • 
OQtertla séance par un di&cours,aussi bien pensé quebie& 
écrit , sur l'Influence de$ lettres et det arU $ur Im aWS- 
eation. Ensuite M. Humbert, officier de rUniveisité. 
principal du Collège , a pris la parole : le sujet de son 
discours était Y Éloge de l'Université. 

c Parmi les bienfaits du règne de Cbariemagiiey a 
dit l'orateur, aucun ne mérita mieux à ce prince la re- 
connaissance des peuples que la fondation de riinivcr- 
sité de Paris, mère de toutes les autres Acadéraîesda 
royaume. Je ne vous parierai point de son origine f ^ 
ses progrès , de sa prospérité « de ses glorieux privités»: 
l'aurai tout dit en rappelant qu'elle fut proclaroce 
Filk atnée dee Rais, et qu'elle eut pour chef riUuslic 
RolUn 9 celui à qui le grand Frédéric écrivait : « Oe 
•hmmes tels ^uê voue marchent à- eêti des sometaiM^ 

» Vous le savez, Messieurs, au milieu des societ'* 
eélèbres auxquelles Tancienne France avait confié 
ducation de la jeunesse, TUniversité tînt toujours k 
premier rang; elle peupla i'Ëurope de savants. Les pape^ 
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afaienlnommé sa Faculté de théologie b Concile jkrma^ 

nent des Gaules , sa Faculté de droit était appelée à ju- 
ger les querelles des maîtres des nations : celle de mé- 
decine et des arts , aii Collège royal comme au Jardin 
du Roi, dans la littérature comme dans les sciences » 
rendaient Tunirers entier tributaire de leur enseigne^ 
ment ; des écoles étrangères enûn prenaient avec or- 
gueil le titre de Fille de Sarbonne. 

a Telle était Tancienne Université, dont la nouvelle 
recueille de jour en jour le précieux héritage. Gomme 

nos devanciers, sans doute , nous comptons des rivaux} 
mais , confiants dans nos forces , nous acceptons le com- 
bat, persuadés que cette lutte franche et honorable ne 
produira pour notre pays que le triomphe de la religion 
et des doctrines monarchiques , l'amélioration des 
niœurs et un essor plus rapide dans la route qui conduit 
les nations à l'immortalité. 

i> £h! que pourrions-nous craindre? A la tête de TU- 
niTersité et sur les pas de notre ?énérable grand-maître» 
dont les nuns de St-Sulpice rediront long-temps en- 
core les doctes et pieux entretiens , marchent les vété- 
rans de la milice littéraire et sàvante. Pour celui-ci , les 
entrailles de la terre» vaste charnier des générations 
éteintes , n'ont plus rien de secret : celui-li fut Tarn! , 
le confident du dernier Richelieu ; la Russie et la France 
reconnaissantes Tout tour à tour inscrit parmi les fon- 
dateurs ou les restaurateurs de leurs écoles. Voici venir 
le traducteur des Pères dé l'Église, dont Téloquence 
douce et persuasive rappelle si souvent ces saints et 
antiques modèles : et cet autre interprète du prince des 
orateurs profanes, jeune encore d'années, mais non 
d'expérience et de savoir. Je ne puis non plus te passer 
sous silence , toi dont les étonnantes improTisaliont 
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dans la chaire académique ramènent sur le banc de 

récole nos vieux sénateurs, surpris de s y rencontrer au 
milieu d*un auditoire imberbe , dont ils partagea! ki 
émotions et renthousiasme! Vous tous enfin, ùk mk 
de l'Université de France i qui faites maintenant sa con- 
solation et sa gloire , vous eu seriez au besoin les dé- 
fenseurs. ..I 

oMais, encore une fois, pourquoi des craintes chimé- 
riques t n'avons-nous pas pour garantie de notre oi^ 
tence et les bienfaits du Roi et les promesses léceotei 
de son ministre? u avons-nous pas le souvenir de 
services f les témoignages de gratitude de toute luefè* 
Dcration instruite dans nos écoles, et, pour plus de cei- 
titude* Testime et la bienTcillance de cinq cent mille ii- 
uîilles, dont les enfants suivent aujourd'liui nosleçoin 
on celles des instituteurs brevetés par nousPaavooi^ 
nous pas enfin la célébrité de nos Académies , leur uti- 
lité» et, je le dis avec une entière confiance « limpoi^ 
bilité de remplacer les savants qui les dirigent, ou fû 
en occupent les cliairessur touteia surface du rojaume 

• A tant d'illustres professeurs, Messieurs, succéde- 
ront leurs propres élèves , formés par eux à l'art d'ca- 
seigner. Le gouvernement, dans sa sollicitude pour h 
propagation des lumières, a rouvert les portes June 
école célèbre , où viennent se réunir , comme àm ^ \ 
foyer commun de réflexion , les rayons de la scicD* 
qui en iùaoce éclatent de toute part. Des maitres, efti* 
mables par leurs vertus et leurs talents, secondant^ 
tout leur Acle les travaux de renseignement, et, ^"oi- 
nelles vigilantes, dérobent au souffle de la cocniptîiA i 
ces jeunes plantes destinées à répandre les fruits li , 
éducation mâle dans toutes les parties de notre belle ei 
vaste patrie j car ce serait peu d éclairer l'esprit de Ilj**' 



nesse , si en même temps on ne la garantissait des pas* 

sions qui l'assiègent. Aussi TUniversité, à qui l'austérité 
de ses leçons comme de ses exemples a mérité le titre 
de second sacerdoce de la France « est-elle profondé- 
ment pénétrée de cette pensée, qu elle ne restera digne 
de TapprObation des gens de bien qu*en continuant à 
instruire la jeunesse dans les sciences humaines, sous 
les auspices delà religion , et en lui apprenant que, pour 
le bonheur de tous , elle ne doit point séparer dans son 
cœur l'amour du prince de celui des institutions qu'il a 
plu à sa sagesse de nous conserver. » 

Ce discours terminé t M. du Koure , sous-préfet , a 
adressé aux élèves quelques exhortations paternelles ; 
ensuite 1 on a procédé à la distribution des Prix. 

Le Prix d'honneur a été remporté par râève Dra- 
mard (Stanislas). 



PETIT SÉMINAIRE DE BAZAS. 

La distribution annuelle des Prix , dans le petit sé- 
minaire de Bazas ( Gironde ) a eu lieu le août der* 
nier, au milieu d'un nombreux concours de parents et 
d'étrangers qu avait attirés cette intéreesante cérémonie* 
M*' de Cheverus , archevêque de Bordeaux , la prési» 
dait pour la première fois; et la présence de ce prélat 
vénérable n'a pas peu contribué à relever l'éclat d'une 
fctc également chère aux lettres, à la religion et aux 
familles. Trois compositions poétiques» qui avaient tout 
le mérite de la propos, ont été lues dans rassemblée 
avant la distribution des Prix : une élégie où étaient 
exprimés les regrets des sauvages de l'Amérique au 
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départ de leur évêque » une églogue sur les bienfaits de 

Palémon aux rives désolées du Tarn, et une ode sut 
, l'arrivée de de Gheverua à Bordeaux. Ces essais 
de trois jeunes séminaristes ne sont pas seulencieot re- 
marquables par les sentiments qui y sont exprimés» 
ils annoncent une grande facilité de versification , que le 
temps et Tétude rendront sans doute plus correcte. 

Monseigneur Tarchevêque a rasuite pris la parole 
pour rappeler tout ce que le petit séminaire de Baïas 
devait au zèle de son prédécesseur» à qui il a rendb os 
témoignage honorable; ulla moins parlé que looi; 
mais 9 ce qui vaut mieux t il a fondé des établtsaemc&ts 
qui lui survivent et qui font sa gloire.» 

— Parmi les pensions qui suivent les cours du Collège 
Bourbon, il en est une que nous croyons devoir re- 
commander à i attention des familles* Ses succès, pn^ 
portionnés au nombre d'élèves qu'elle envoie au Col1é|:e, 
attestent les soins du chef , et lui promettent un aveoic 
brillant ; nous touIoUs parler de la pension de H. Bob- 
mont t rue de Clichy , n*" 64* Fondée depuis trois ans 
seulement, elle a déjà obtenu et mérité la confiance 
d'un grand nombre de familles , et tout porte â croire 
qu'elle atteindra bientôt le degré de prospérité de sss 
heureuses rivales. 

— Après la distribution des Prix aux élèves du coois 
de géométrie et de mécanique appliquées aux arts, 
professé à Douai par le savant et modeste M. Cheneau, 
îa Société centrale d'agriculture, sciences et arts di 
département du Mord» séant à Douai, sous laprésideiKt 
de M. Taranget » recteur de l'Académie , a proposé pstf 
le concours de 1828 deux questions d'un grand intertt, 
et que nous nous empressons de faire connaître i nos 
lecteurs, . , * 
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i\ Éeâfsmk pâUtùfm. La Société décemtrt • éne 

médaille d or de deux ccots fraccs à Tauteur du meil* 
kor diseoura sur celte «piestionr: 

• De quelles réformes et améliorations le système 
«actuel d'enaeigoeoient en France eat^l ausceptiiile ? » 

Apprendre à riionime dans son enfance ce qu'il a 
intérêt de connaitre dans toute sa Yie, ramener au 
terme de son adolescence a?ee une mémeire rlelie 
notions utiles, une imagination plutôt réglée qu'excitée, 
l'aptitade à obser^r et Téfléchir , on petit nombre de 
principes bien sentis et bien arrêtés, et le germe de 
tentes les idées justes , afin que l'édncation de loi* 
même, qu'il doit alors commencer, ne soit que la con- 
. tinuation de celle de l'école t et qu'il n'ait pas à boule- 
TCrser toutes les idées qu'on lui aura faites, pour s'en 
créer d'autres à la bâte , mieux appropriées au monde 
réel dans lequel il est appelé à vivre : tel doit ètie le 
but d'un sage système d'enseignement. Ce but est-il 
atteint parFinstruction scolastiqiie telle- qn'on la donne 
aux jeunes gens de nos jours? C'est la question que la 
Société offre à résoudre. Elle désire que les concuiYents 
renvisagent surtout dans ses rapports moraux avec le 
bonbeuT des individus et la prospérité sociale. 

2*. Littérature. Une médaille d'or de la valeur de 
deux cents francs sera décernée à Tauteur du meilleur 
discours sur ce snf et : 

« De l'avenir de la littérature française. » 

CatuUtims gènitaln éê$ coneotm. Seront exclus 'deè 
concours les ouvrages qui auraient déjà été publiés ou 
présentés dans d'antres Académies. 
- Les ouvrages devront être envoyés francs de port au 
secrétairë-général de la Société avant le l'^join iSfld» 
terme de rigueur. 
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Les concunents . ne. aefemnt pM.conntfttie» 4^1» 

placerout eu tête de leurs ouvrages une sentence ou 
devise » qui sera répétée dans va billet cacheté reoCer- 
mant leur nom et leur adresse ; ce billet ne sera ou- 
vert que dans le cas où le concurreat aurait remporté 
le prix ou obtenu une mention honorable. 

Les membres honoraires et résidants sont seuls exclue 
des concours* 

— Le Collège royal de Reims vient de perdre 1 uq dt 
tés membres les plus estimables elles plus distii^giiéf ; 
M. Jean-Louis Barbier, professeur de seconde, a été 
enlevé à ses parents et à ses amis par une longue etdMr 
loureuse maladie , dans un â^e où il pouvait rendre eih 
xore de nombreux services à reo^eignement. 
• De brillants' succès au Concours général lui avaient 
ouvert les portes de l'Ecole normale; il s*y fit bientôt 
remarquer par la régularité de sa conduite et la soUdilé 
de sou esprit. Devenu pioiesscur, il s occupait surtout 
â gagner la confiance de ses élèves • pour mieux kar 

inspirer les principes de cette douce piété qui présidait 
k .toutes SI3S actious. 11 n'est point de vertu qui ne lui 
fût familière: ami sûr , bon frère , excellent fils surtout, 
son plus grand bonheur était d embellir Texistencede 
sa mère; sa tendresse pour elle allait jusqu'à lui cadMr 
ses souffrances , et au milieu mèi^e des angoisses deU 
mort, il s 'efforçait encore de lui sourire. Son courage daai 
ses derniers moments ne peut être comparé qu'à celui 
di; sa mère f qui , plus forte que sa douleur et oubliist 
|a terre , lui montrait le ciel , le crucilix à la ni:dn. 

Quelques instants après, il jouissait déjà de la récoft- 
pense qui * ne saurait manquer à une si belle vie cou- 
ronnée, par une, si . belle mort. 
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' — L'Université "rieàt encore de penlre un de 'ses 

membres les plus distingués. M. Laraa , professeur de 
mathématiques spéciales au Collège de Louis^ie-Grand, 
est décédé samedi dernier, 29 septembre. 

— Le 4 octobre FAcadémie française a procédé au 
renouvellement de son bureau ; elle a nommé M. Lava 
directeur , et ii. Alexandre Durai chancelier. 

— M. Raoul-Rochette» membre de l'Institut , Tient 
d'arriver à Paris* après ua voyage d'un an en Italie et 
en Sicile. Il rapporte « dit-on , une foule de matériaux 
précieux pour rhistoire des beaux - arts et l'étude des 
antiquités. 

— Munich, le 2!^ septembre. Le roi viei^t de donner 
une nouîelle preuve de son amour pour les sciences 
et de son estime pour les savants. S. M. a témoigné le 
désir de voir réunis à un diner au palais tous les natu* 
ralistes et les médecins rassemblés dans cette capitale 9 
et elle a chargé son maréchal de la cour de faire les 
invitations. 

— Oa s'entretient à Marseille d'un fait qu'un sin- 
gulier concours de circonstances rend extrêmement 

précieux. 

Un jeune homme qui chassait dans une campagne 

appartenant à la famille Borély dlsoard, abat un oi- 
seau de l'espèce des bergeronnettes; quelle iÇ^t sa sur- 
prise, en le ramassant, de trouver sous son aile un 
petit morceau de papier » sur lequel était inscrit ce qua« 
train attendrissant 

« Déjà s'étcinl pour nous la dernière espérance; 
ji Bientôt va succomber l'éteDdard de la foi; 
» Oiseau , sois plus heureux que moi p 
» Et puisses-to revoir la France 1 
» AcropoUs^ te a août 1827. » 
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Au reTm^ on lit^one inscrl^tkm gttcque doi 

la traduction : • 

t Yole libiem^nt; Yole et vis pour la liberté ; 

»Douâ mourroDÇ ici de faim ,pour elle. > > 

Ce billet, recueilli par le jeune chasseur, fut tos- 
•itôt porté à M. Borélj , président da comitc prcc ; 
c'était le rendre à son adresse naturelle. Llionorâlile 
inagistrat/eo examintnt les lettres de ce billet, presque 
imperceptibles à cause de Texiguité du format, a cru 
reconnaître l'écriture du jeune philhellëne Molibe, 
qui fut recommandé par un illustre général au coiî-uê 
de Marseille* Ainsi , par une espèce de prodige 9 le met- 
sage de l*hérot8Q)e empirant a été fidèlement rempli; 
la main généreuse qui a tracé ces lignes a été peut-être 
desséchée par la faim ; mais du moins , en les Usant, 
des yeux français se sont mouillés de larmes. Si, dm 
des fours plus beureux» le philhellène de l'Acrop 
revient à Marseille, il reverra sans doute avec joie son 
messager et sa lettre religieusement conservée dans le 
cabinet du président du comité grec. Puisse-t-il alois 
cbanger ainsi son quatrain ! 

t QoaDd dans nos cœurs glaoés.s'èteignait l'espéittiioe, 
• Le éitl a releré Tétendard de la foî ; 

» Oiseau , je suis bien plus heureux que toi , 
» La Grèce est libre 9 et j'ai revu la France. » 

{Messager de Marseille.) 
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* 

DEUXIÈME PARTIE. 

MÉLANGES. 



MUSÉUU D'HISTOIRE MATUAELLE. 

■ 

Précis historique sur cet Établissement. — Cours pu^ 
bUc$ qvi$*y fmU tom iêe an». * 

Le Jardin du Roi» créé par Louis XIII en i635, et 

destiné par ce prince à Tétude des plantes et à celle de 
la ohimie » eut d'abord pour surintendant Bou?àrd , pre- 
mier médecin du roi , et pour intendant Guy de la Brosse, 
médecin ordinaire» qui, par ses utiles travaux dans cet 
établissement , peut en être regardé comme le yéritable 
fondateur. MaUieureusement il termina sa carrière lors- 
qu'à jant surmonté les plus grandes diflficultés , il com» 
meoçait à jouir du fruit de ses soins : ceux qui vinrent 

« Ces détails soot extraits eo partie de V Histoire et Description 
du Maséum royal it Histoire naturolto, rédigées d'après les ordres de 
Tadminiâtration du Muséum, par M. Deleuse. Cet ouvrage inté- 
ressant y orné de trois plaoset de quatorze vues des jardins, des ga- 
leries et de k mén>§erie » te itooTe éhes Bl> Royar » chef des ha" 
reaux da secrétariat , et agent spécial d« Nuséfim^ a« Jardio dii 
Roi. Prix des deux Tolumes iQ-8* : la fr. 
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après lui n'eurent ni le même zèle, ni la même acti- 
vité ; non seulement les leçons furent négligées, oné 

les plantes» qu'il avait eu tant de peine à rassembler, 
périrent bientôt faute de culture , et tout tomba dw 
la décadence, jusqu'au moment où Fagon, son petit- 
neveu , Tint ranimer des travaux dont il avait va ks 
premiers succès. 

Plein d'un zèle ardent pour l'établissement où il aiait 
pris naissance 9 et où il avait puisé le goût de la bon- 
nique, ce jeune savant parcourut à ses frais lesàlpiSf 
les Pyrénées et divers autres lieux, et fit passer au lar* 
din duHoi tout ce qu'il put recueillir. En iG65 , le oû(&* 
bre des espèces cultivées » indigènes ou exotiques , en v 
comprenant les variétés, s'élevait déjà ù4>ooo. 

Long-temps avant cette époque, Gaston d'Orléanit 
frère de Louis XIII , avait établi dans son palais de 
Biois uu jardin où il s'était plu à rassembler un giaïui 
nombre de plantes , que non seulement il avait fait 
crire par de savants botanistes , mais qu'il avait fift 
peindre sur vélin par Robert , le peintre de son tetnpi 
le plus habile eu ce genre. Après la mort de Gaston» es 
1660, Golbert engagea le roi à acquérir ces peintures, 
et à attacher à son cabinet un peintre qui serait obligé 
d'en faire chaque année un certain nombre. Robert ob- 
tint cette place; Joubert et Aûbriet lui succédèrent; et 
ce fut ainsi que se forma cette magnifique coilectîoa de 
plantes et d'animaux, qui est aujourd'hui Tune des pria* 
cipales rici^esses du Muséum. 

Fagon 9 en . récompense de ses services , fut noaai 
aux chaires de chimie et.de botanique, et s'y acquit 
tant de réputation qu'il devint premier médecin éa 
roi, et eut eu u)ême temps la surintendance de réta- 
blissement qu'il affectionnait. Tout prit alors une non- 
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irelle Tie. Les leçons du célèbre Giiichard-Joseph Duver- 
aejf qui remplissait la chaire d'aaatomie» atUcaieat 
un très grand nombre d'élères ; et excitaient un réiu 

table enthousiasme. Celles de ïouraefort, de Vaillant 
et d'Antoine de Jossieu « nommés successivement, à la 

chaire de botanique, donnaient à cette science un nou* 
Tel écl.at; et la cliaire de chimie, remplie par Geoffroy, 
avait aussi sa part de succès* Tout prospérait : Fagon 
jouissait enûix du fruit de ses travaux; il avait procuré 
à rétablissement de riches collections, et les locaux 
propies à les recevoir; il eut .été u souhaiter qu'il usÀt 
de son crédit pour fs^ire donner à cet établissement 
une administration stable et indépendante qui le mit à 
l'abri des caprices d un chef; mais il mourut , en 1718, 
sans y avoir songé, et fut icuiplucé par le médecin Chi- 
rac f qui , lo\n de s'intéresser aux progrès des sciences 
naturelles, nuisit au contraire aux travaux des profes- 
seurs | et fu bientôt, tomber rétablissement dans une 
nouyelle décadence. 

Il fut relevé enûu , en 1 702 » par Charles-François de 
Cystemay du Fay , qui mit tous ses soins à réparer les 
désordres de l'administration précédente , et eut la gloire 
de faire choisir Buffou pour son successeur en 1 739. 

A dater de celte époque, la prospérité de rétablisse- 
ment fut assurée. Déjà connu par plusieurs Mémoires 
qui lui avaient ouvert les portes de TAcadémicdes scien- 
ces» Buffou mit. sa gloire à rendre le monument dont 
il était chargé digne en tout de sa destination. Il donna 
ses premiers soins à TaugmentatiQu du cabinet et^^ 
l'agrandissement. du local, s'pccupa en même teqt^pf 
de lembeilissement du jardin , dont il doubla i'éten-; 
due » acquit d'immenses collections > répandit partout 
le goût des sciences naturelles par ses immorte^ls éçrits, 
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8*6ntoura d'hommes habiles , tek cpare les Jossieu , les 
Dftubeotoa f les Lemonnier , les Thouin, les Rouelle, 
les Maquer, les Wiknkm» les^ Antûiiie Pétft, le» Yicq 
d'Aûr, les Fourcroy » les Lacépède, les. Portai, les Des- 
fontaineS) etc. , etc^X^enseigiieaient aoqidt alofs un -noo- 
Teau degré d'activité, et le Jardin du Roi fut cité, avec 
raison, conmie Tune des plus belles institutions qel 
aient jamais été formées pour l'avancement des sciences. 

Cependant malgré toute la splendeur dont cette ins^ 
titution jouissait sous son illustre chef , elle était eiieoie 
loin de ce qu'elle est devenue quelques années apiès, 
et les collections qui existaient à cette époque étaient 
bien inférieures à celles que nous voyons aujourd'liui; 
mais si de nombreux accroissements ont eu lieu depuis 
BuffoUf il n'en a pas moins la gloire de les avoir pré- 
parés , et d'avoir donpé l'impulsion aux savants qui sont 
venus iiprès lui. ■ • 

Ce fut en 1788 que les sciences et les lettres eurent 

à déplorer la mort de ce grand homme. Le marquis de 
Ja Billarderie lui succéda , et fit aimer son administra^ 
tion; mais les troubles qui bientôt altèrent la France 
vinrent paralyser les travaux qu'il se proposait d'ache- 
ver, et l'obligèrent même à s'expatrier en 179 a. fi fut 
remplacé par Bernardin de Saint-Pierre, à qui l'on doit 
la création de la ménagerie, et qui fut très utile à 
l'établissement par sa sagesse et sa prudence dans les 
circonstances difficiles où Ton se trouvait à cette époque. 
■ Une faction ennemie voulait anéantir toutes les insti- 
tutions fondées par la monarchie, et Ton craignait que le 
Jardin du Hoî ne f6t enveloppé dans cette proscription 
générale; mais il se trouva heureusement dans la Con- 
vention quelques hommes asse2 courageux pour dé- 
fendre cet utile établissement 9 qui reçut alors le nom 
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é€ Mu9ium'4'It4$$rire.9èàiureUé 9 âMe une noùi^le or-* 
f;a nisatioa qui supprimait la.place d loleadaut» élevait a 
doitte Ift iMmibredes cwm^ et chargeait lea-psofeaseun 

toute radmiiiistratioQ. Cette orgaaisation , saufquel-i 
qtiM.ioodi&catioDs que les dreoiistaoces ont 'randocB 

nécessaires , est encore celle qui existe aujourd'hui. 

Lé Mufléam d'Histoire natundile^ àmipriedans Jes at- 
tributions du niinistie de l'intérieur, est actuellement 
ooaiposé d'un jardio botaoîque-aTec dos serres chaudes 
et des serres tempérées , de galeries où se trouvent dis- 
pos^ méthodiquement des collections appartenant aux 
trois rè^es de la nature , d'un cabinet d'anatomie cem* 
parée t d'une galerie de botanique, d'une ménagerie 
d'animaux vi?ants , d'une bibliothèque d'histoire natur 
relie et d'un amphitiiéâtre pour les cours* 

Le jardin, qui offire une magnifique prooiéùade, fouTt 
nit aux établissements publics des graines et des plan^ 
les utiles aux progrès de la botanique, de l'agriculture f 
des arts , et donne aux pauvres malades les plantes mé^ 
dicinales qui leur sont nécessaires. 

Les galeries, le cabinet d'anatomie comparée et 1» 
bibliothèque sont ouverts au public les mardi et Ten* 
dredi de chaque semaine, depuis trois heures fusqn'à 
la nuit pendant l'automne et l'hiver, et depuis quatre 
heures jusqu'à sept pendant le printemps et l'été. Les 
étudiants y sont admis les lundis , jeudis et samedis , de- 
puis. onze heures jusqu'à, deux ; mais ils doivent être 
porteurs d'une carte délivrée par l'administration. 

La ménagerie est visible tous les jours depuis on:&e 
heures jusqu'à trois en hiver, et jusqu'à six en été. 

M. Thouin (Jacques) est actuellement garde de^ ga- 
leries d'histoire naturelle ; M. Laurillard , garde du 
cabinet d'anatomie comparée; M. Cuvier (Frédéric), 
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garde ie la méDagerie ; M. Riché, pmmfer )Mlifilert el 
M. Ddeuz« V bibliothécaire. • . 
Les ooQcs publies , au ilombra de trelM » se fool dans 

Tamphithéâtre, dans les galeries d'histoire Daturelle, 
daas.le jardin et à la campagne. Un aide haturalisls * 
est attaché à chaque professeur. 
' CoéiTê d'4inaiami$ htmainê. M. le baron> Portai, pre* 
mier médecin de Sa Majesté, président d'honneur de 
TAcadéraie de oiuédecine » etc. , etc. , ne à Gaiiiac, en 
17421 f remplit ccTtfte chaire dëpuis 1778. 

Ce cours a lieu trois fois par semaine dans i aoïpia-' 
théâtre, et commence ordinairement Ters le 1 5 odûhie» 
Yu le grand âge de M. Portai , M, Clément , depuis queV- 
quetf années , est chargé des démonstrations. 

Court d'anatomie comparée. M. le baron Cu?ier 
(Çeorge) , c$^seiller d'£tat, membre du cooseii royal 
de l'Instruction publiqbe 9- secrétaire- perpétuel de VA- 
cadémie des sciences , membre de l'Académie française, 
etc., etc. V aé à lAontbeillard y en 1 7G9 , fut nommé ,ea 
1^96 ) suppléant de AlerUud , collaborateur jde J^au- 
l^çnton, ctt devint pjrolçssetir titulaire exx 180s. 
„ M. Cuyier , suppléé depuis quelques années par M. H, 
Cloquet y commenii^ ordinairement ce couva Ters le floi* 
lieu de juin j.les Icvoiiii ont égalemeutjieu trois fois par 

semaine*: - 

Aide naturaliste : M. Rousseau père. 
• Cours és zoologie, des jquadrupèdûê^ de& oétaoeM.eL du 

oi$eaw* H. le ohevâliérGeoffcoy-St.^Hilaire ( Éiiea0e}i 

♦ • • • . I 

... , 

* MM. Dufresney Florcntt et îloiisselle fils sont chargée, cncetle 
<(d«lité , de la prépnratioD des aoîmaar pour les galeries dtuMairt 
oaturelle et'de seolegie» • ' . 
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de rAoadémm dea toltiiceB 9^ né i Étactipe89. en' 17720 

occupe cette chaire depuis la nouvelle organisation. • . 

Aide luturaliste: U. Geofiii07--St.4Ijlaire (Isidore); ' 

Ce eoaA liea i la même époque que le précédent. 

Cours de zoologie , reptiles et poissons» M* Duméril 
(Andbré^Marie<-CoQ8taiit ) , de TAcàdiëmie des menées , 
professeur à JT^cole de médeciue de Paris, né à Amiensil 
en 1 774 » aMmplacé dans cette chaire Mu de Laoépède» 
dont il était suppléant depuis i8o5. Dans ce cours y. 
dHopoaé de i|Qarai»lt leçona* le profeaièiir traite tine 
année des reptiles, et l'année suivante des poissons. Les 
leçons ont lieu . ordinairement tous les {oatàt pendant 
les mois de septembre et d'octobre. . . . : / 

Aide naturaliste : M. Yalencienne; 

Coure de zoologie dee antfgkaûx èétm •eï'fMm» Lé olie- 
^alier de La Maick (Jean-Baptiste-Pîerre-Antoine), de 
l'Acadéifidedee-sciencea^ né àBazantin» prèâ Bàpanme^ 
en 1 774 9 attaché , en 1 789 , au Jardin du Hoi » avec 
le tiue de botaniste du cabinôt, et fat. nommé profes- 
seur de xoologie pour les animaux sans vertèbres » lors 
êeiaciéation âeeettecbaiie9eai795< Depuis 
professeur a eu pour suppléants: M. Latreille , de TAca^ 
démie des sciences « aide naturaliste ; et M»^ Victor An-' 
doin , aidé naturaliste adjoint, qui fait aujourd'hui ce 
tours^ vu la mauvaise santé de M. Latreille.* i*- 

Cowre de botanique etde physique vi^iiaU: M; Deslan- 
taine (René-Louiche) , de TAcadéonie des sciences , né 
à Tremblay , en 1762 * remplit cette chaire depuis 1 786. 
Son cours a Heu les mardi , jeudi et samedi de chaque 
semaine 9 a sept .heures et demie du ipatip, pendant \^ 
mois de mai , juin et juillet.. * . 
» Aide na.turahste.: M* Toscun^ 

IF. ' 5 

t 
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M. Autoirie-^Laurôùt .ëe Jùwîew»; deM'^ifrcsdénie 4n 
«CJûnoea^ i^&i tyoH y ea 1748, neveu d'Antoine «t du 
céàelkie rnbtiif]de JuBtieu. Piofieséem' ititulaixe » JOi 
fils'^ Adriftû de Jv^ieu- ' , * . < . 
.vlie proMiiaiftitt^aÀ»k:catn^ l'analyse Ai 

plantes une courte lcçoiv,dans laquelle il exerce le> élè- 
?es i déteirttfinér tedrilftOÉIi leorrcaipuif^ et 
ainsi en revae ceux des principales familles- Les herb»>- 
risaitiohs i^aii'iMH» toqs Ust di«r;iDciicg'|ieMa»l les mou 
de'iuai , juiiY, et juillet. A la *«dë teha^ù'ne ^ xmiiwBqiie 
le €aot4u-d«0«^vir(yû6 de^^Poriâ où doit faire la và^ 
Tante, ainsi que sa «àMé^^^d liêU et l'Iieitreila ree- 
dez-vous* ' ' ' ' ' 

'y\ CubiMre dûi-J^ardins cl nqtttralisaiion plante$ ctraih 

Thouin , et secrétaire du Muséum. * • ^ 

'''ilknii(è.éôitkimieiS^^^^'^' Laitier (Anére)^ ppdiei^ 
sçuf à récp^/ 4iet*^kaniâoiefiléui»'iPafisv'M 177^^ 
Q^nim^y ôu liâ I Q 9 à. cette obaiiie ^ daQ& lafuelk A 
suppléait ^ (ikl>^*iBo&« deffpqim^yv acm*iBaiÉfeels0i 
ff^t^nU, Gt G^iios>, composé. de ciiKfuaute-quaireleçoaSf 
m^inïi^ifdifs .et* asiMdti«\à<nenf ièÊMmèà 
matin , pend<m1 i€».rtiois db mai juin v jttàyet^Qtauàt. * 

' Nous aTOQSSOUfentrecrettéquc ce cours oe commençât pii:^ 
tbdfé plutôt^ dé manière à être térô^ioé au i^'aoûLSur 6oocicici 
«uiTetié' àdiiuellemélit \éi téçohs de IkÉ'. Laugîer, plos te 
trois quarL- cianquenL aux seize dernières leçons, que le prf»ff?- 
seur consacre à la cbimie iaorgaùique, cl qui certes ae sont p^s 
les moios intéressantes de son cours , également iostmotif et pstr 
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Court de ehiadê appliquée au» arts. H» Vauquclin 
' (INicoias-Louis), de l'Académie des science9»pio{eg6ear 
honoraire de la Faculté de médecine de Paris , et dlree*' 
teiir de TEcole de pharmacie 9 né à liibertot, ea 1763 « 
remplit cette chaire depuis 1604» 

Ce cours a lieu à la même époque et à la même heure 
que ie précédeot , les loadi , mercredi et veadiedi de 
ehaque semaine. 

Aide naturaliste : M. Dubois*. 

M. Cbefreul , de rAoadëmte des seienoes , directeur 
des teintures de la manufacture royale des Gobelins 9 
est chargé des analyses. 

Cours de minéralogie. Cette chaire.» remplie successi- 
Tement par Daubenton 9 Dolomieu et Tabbé Haùy , Test 
aujourd'hui par M. Brongniart, de TAcadémie des 
sciences, directeur de la manufacture jroyale de Sèrres. 

Ce cours a lieu trois fois la semaine, dans la galerie 
des Miméiaux ; il commence habituellement dans les 
première jours d'avril. 

Aide naturaliste : M. Delafosse. 

Cours de géologie* M. Cordier (Pierfe-Louis*Antoine)f 
iospecteur-divisiounaire au corps royal des mines , fut 
nommé à celte chaire en 18 19,. en templaoement de 
M. Faujas de Saint-Fond. 

Ce courut qui commence ordinairement à la ûn de 
juin , a lieu trois fois par semaine , dans la galerie des 
Minéraux. 

Aide naturaliste: M. Régley. 

oeoz qui commsucsnt Tétade de la cbimie^ et pour ceux qui Teo- 

lent suivre les progrès de celte science. 
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Iconographie* M. Redouté aîné (Pierre-Joseph) , né à 
Saiot-Hubert 9 départemeot des Ardeaoes, eo 1769; et 
M. Huet (Nicolas), né k Paris , en 1 770 , professent IW 
nograpbie depuis la moit de Yan Spaendonck : le pie- 
mier pour les plantes ^ et le second pour les animaux. 

Ces deux cours» terminés en trente leçons, ont lieu 
pefadant la belle saisout dans la seconde salle des Pois- 
soDS ; celui de M. Redouté , les mardi, jeudi et samedi 
de chaque semaine, à onze heures; celui de M. Huetf 
les lundis , mercredis et Téndredis, & la même heuie. 

MM. Redoute jeune, de Wailly^ Bessa ^ Meunier et 
Wemer , sont en outre attachés comme peintres au Mih 
séum d'Histoire naturelle. * 

A|oute« à ces noms ceux des naiutalUêtê^vayageun: 
Milbertt Le Sueur, Auguste de Saint-Hilaire , Diard, 
Fontanier; et ceux des earrêspondanu du Muuum: ba- 
ron de Humboldt , Bonpland , Bâillon , Bory de Sdînt- 
Yincent , Pichon, Alexandre Faujas» Léonbard,iiar- 
celle de Serres^ Gérard Tr6o8t,Gorréa de Serra, Taunay, 
Saint-Yves, Lcacli , Mitchill, Wallich, Mac*Leay, d'Or- 
bigny, Buckland, Durand de Villegé^oie, Gaymard, 
Holm, Maraschini, Siiveira , Caldeira d'Albuquerque, 
Gieenougb » Bertrand Geslin et Zipser de Neosobi; et 
l'on ne balancera pas à placer cet établissemcjjt au 
premier rang de ceux dout la France s'honore à si juste 
titre. 

DSSCURET f 

DoeUur en médeeinê et docteur iê'leUnf 

€H l'Acadmie dê Paris. 



. i^--. i.y Google 



. (37) 



HISTOIRE LITTÉRAIRE DE LA FRAUGE , 

m M» R. A. HbNBKMI > ATOCAiV* 

Le fottd de de ce Urre n'ett (M neot Méseray ^ Vély, 

Daniel, l'abbé Fleury» ont disséminé dans leurs grandes 
compositioBS kistoriquea une multitude de faita et de 
documents relatifs à Tétat des lettres et des sciences 
st\xx diverai^ époques de la mouarcbie fraaçaiae. Maia 
la mise en œuvre de ces matériaux dans un cadre ré- 
gulier, méthodique, élémentaire , appartient eu propre 
à IL^Henrion , et aon trarai} , destiné i mettre la jeii-^ 
nesse des. écoles sur la voie d'une étude beaucoup trop 
négligée , me parait digne de fixer l'attention du public 
comme celle des instituteurs. 
Dans ce Tolume, auquel l'auteur se propose de donner 

une suite si son premier essai obtient un accueil favo- 
rable , M* Uenrion commexiee par examiner rinlluence 
4p climat y des mcaurs» de la religion, de la constitu- 
tion sociale, sur la culture des lettres. Il y a dans cet 
examen des idées justes, des généralités incontestables; 
on pourrait j voir aussi quelques hypothèses, au moins 
prématurées dans un précis élémentaire. Est* il bien 
▼rai, par exemple, que notre aptitude à sentir le beau 
dérive du tempérament sanguin « qui a toujours pré* 
dominé dans la nation des Francs? Kant a prétendu 
que le tempérament sanguin avait pour cortège or* 
dinaire trois sentiments ou trds vertus qu'on retrouve 
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eo effet dans les mœurs de nos aïeux : la pitié, la com- 
plaisance et rhoDDeur. Là-dessus M. Henrion a essayé 
de calculer la part d ioflueoce que chacune de ces troii 
causes peut avoir exerçée sur la littérature natioDale. 
C'est une rapide excursion dans le germanisme» aujour- 
dliui à la mode » et cette excursion , placée dans uo 
avant-propos» ne doit rien faire préjuger contre l'ou- 
?rage lui-même » qui est essentiellement positif, mi et 
classique. Ce n'est pas que l'introduction manque tou- 
jours deeeseaitotèies; j^ati temai^édes pages liès^^ 
pensées et fortement écrites sur l'honneur , sur l'aiurf* 
ehie féodale » suf les obstacles que le deap^tism op- 
pose à la culture des lettres* L'auteur me saura peut* 
être mauvais gré de passer sur des morceaux si i^mar- 
quables sans Caive une citation ; mab r'ai è cœur de 
bien faire connaître le contenu de son livre ^ et pour 
cela |e mé hâte d'exposer les six périodes qui , suitant 
la dinsion par lui adoptée, embrassent l'histoire litté- 
Mil» 4e la monarchie avant Lmîs XL 

Jf Pcrtodc, Epoque antérieure à l'établissement des 

'Franeê. M. Henrion apprécie en peu de mots les con- 
naissances apportées dans la Gaule par les Phocéens 
de Marseille; il montre ces premiers gernm d une ci- 
vilisaiien focale , développés et propagés par la domi- 
nation romaine , et 1 illustration littéraire de plusieurs 
cités gauloises, soutenue et constatée par une foule d'é- 
crivains encore célèbres de nos jours. Il n'oublie pas 
fcs druides, . outrageant par des sacrifices impies h 
divinité qu'ils hoiioraitiU par une croyanre o-^suz rai- 
sonnable* £n efièt , ces prêtres des forêts celtiques ad- 
mettaient, suivant Lneain, un s^pWr supérieur à tous les 
dieux, et rimmortalké de Tàme. c Vous enseignes, kur 
tidit ce poète, 'qae les ftmoi m deseenéeM pas dans ks 
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• domaiues de Pluton , et quelles vont d^psjun monde 

».re)U : Pegit idem spiritu$ 4rim 0rh atio *^ Jainais les 
lettres et les sciences n éprouvèrent autant de YÎoi^ir 
que pen^aat Ic^^^h^ f iècles 4e (Hmy ul|i<Nia ^qai 
f^cUitèreat l'iayasion de. i'^a^>ire .roiuaia p*^ lô^.liafr 
hm^ 4n Hofâu 4 £Maii que les pripees .ptotaàimn 
«éclairas et bieuToilIaiit3 > rendaient la cacrîère des 
•#eieace0 CacUe et hoAOfabk^ oii| lyiaos furienxettâli^ 

»pidea> proscrivaient les talents parce qu'ils en redou- 

i4ai^t récUtf leA^beau 4a.$à»iéd x^Uadiasail d'une 
^vive lumière* Qu ne jetait qn'une pâle et tieioUimte 
•lueur» • » , : ' . 

II* P4rwd^ IkptÊis l'étaMiêÊonmnê det Ermtijmqu'à 
Charlemagm (4^o. — Ôoo). quajtre siècles de cette 
Iiérî94e f^iiroweat plus de matérîmx k V\ùMAn 4m 
crimes et de^ uçiall^eurs du gear<^ijiiiun$kin qu auj^ annales 
de la littérature* ^Ur^tianisiiie oanserre ^pendant 

le dépôt des sciences niorales et des arts utiles. Il iondc 

de nombreuses écoJies» et emipécbe l'eaUiAciinu. totale 
des lumières* Les Visigoths, meiAs.baibiûM que les 
Francs» parc&4{u ils levaient embrassé plus tôt la religion 
nouvelle , porteat quelques notions utiles dans le Midi 
de l'Europe 3 et leur domination passagère y laisse les 
traces d'une cÎTilisatîan^ ébaucbée^ Le voiainage des 
Sarrasins d'£spague e^tretieiU le goût des arts, même 
en deçà des Pyxénées* La coût des ksMie^ de Cordeue 

fut un uionjent le séjour d'une politesse bannie du reste 
du monde ; les Mahomètana oullivaieni les soienees » 
surtout la médecine, l'asIronoiBie et tés malihémaiiqaei. 
Des re^uUerches longues, et minutieuses seraient néces- 
saires pour oonstalev %n juste oe qu'oo sa? ait-eH ce^^Vin 
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pas cru deroir se livrer à cette investigation , dont 
]m lésulUtB seraient précieux pour la phiioloffie , tnaii 

déplacés dans le simple tableau que l'auteur a voulu 
tracer. 

III* Périadê. Depmê Chathmagne jusqu^à Roèerî 
U PUux (8oo« — * 998)* Benaissance prompte et brîl- 
laMte des- lettres» soifie d'un déclin ^[élément rapiie. 
Ici la tâche de Thistorieu devient plus facile; les làà 
pFenneot la place des cenfectures» et les rédei saie 

appuyés sur rautorité des mouuûients* L observateur 
ne doît point se lasser d'étudier }e règne de Uisds- 
magne, ce demi-siècle dfs grandeur et de lumière, qui 
sépare en deux parties à peu près égales les mûie aas 
sde Imrbane que hMi amiis appelée fn<?yen âgé. Ce qui 
'm'a toujours étonn^ dans le caractère de ce prioce 
guerrier et législateur» c'est la justesse d'esprit qni ki 
'fit attacher une grave importance aux principes les plus 
élémentaires des sciences et des lettres» à l'étude de la 
grauimaire, à la correction du langage et à la bonite 
direction des moindres écoles. « Nous voue faisons sa» 
» Toir 9 écrifai^4l aux ehefii des églises et des monas- 
» tères que nous trouverions utile que dans les évèdiéset 
» les monastères dont nous sommes chargés, 00 s*ap^ 
» qu&t non-seulement à maintenir la régularité» mais ce- 
» coreàenseignerleslettiesàmuxquiontdesdispoeitioBS 
» pour les sciences: car^ quoique ce soit une meilleure 
Il diose de Caire le bien que de le connaître » il faut Je 

» connaître avant que de le faire. Les lettres que nous 
avons reçues de plusieurs monastères nous ont pua 
» raisoimables pour* le sens et pour les pensées, m A 
M.rexpcessiaa en est barbare et le style lort mauvais; 
» .ce qui prouve combien on péglige de s'appliquer i 
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»*bfen éci^fce» ct oofliiMra il est nécessaire d*ex4ctttei» 
» DOS ordres par rapport aux écoles» afec Je même zèle 
» qui nous les ^ fait donner ; oar nous souhaitons que 
D vous soyez, comme doifeut l'être des soldats de TÉ- 
» gUse» des hommes pieux et savants f que tous fiTiev 

w bien et que vous parliez bien. » 

Dans les nombreuses particularités que ce règne four- 
nit à l'historien 9 M. Henrion choisit avec goût les plua 
intéresâa.ntes » ou celles qui peuvent donner une idée 
exacte do premier essor du savoir et de Tindustrie/Ii 
décrit eu ces termes, d'après un auteur contemporains la 
depaydre (horlof^e d'eau) envoyée à Chariemagne par 
le kalife Haroun-al-Raschid : t Douze petites portes 
» composaient le cadran et formaient la division des 
» heures* Chacune de ces portes s'ouvrait à Theure 
i> qu'elle indiquait, et donnait passage à des boules qui, 
9 lambant suceessivement sur un tiodbre d'airain, frap- 
I» paient Theure. Chaque porte restait ouverte, et, à la 
Jk douaième heure t douse petits cavaliera sortaient en- 
» semble, faisaient le tour du cadrau, et refermaient 
» toutes les portes ». Admirons la perfeetibilité lente 
mais réelle de 1 industrie humaine; à Theure où j écris» 
4*artisan le moins fortuné peut avpir dans sa demeure , 
au prix de cinq à six journées de travail , une horloge 
en bois aussi merveilleusement compliquée que la clep« 
•sydie 'de Gharlemagne. M. Henrion démêle avee saga<^ 
cité les causes qui bornèrent à la durée du règne de ce 
grand prince Timpulsion que ses lois et son exemple 
avaient donnée aux esprits. Alain et les autres doc- 
teurs du neuvième siècle, auxquels fut confiée la diffi- 
cile mission de régénérer les écoles, dédaignèrent les 
auteurs profanes ; ila crurent ppuvmr fonder au sein de 
la barbarie uue littérature indépendante des grands 
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modèles dt TantiiioM % et eclle tircor «onliibaa » pin 

que les obstacles politiques, paralyser leurs efforts, 
/f^* Période. Dâfw Hohmri h Pim» jm^u'à ta fr^ô^ 

micre croisade (998. — 1095)< L'abbé Gerbert fut ilaos 

ce t^mps uQ bomoie remarquable. U inveata les hor- 
loges à roues^ et introduisit daus les calculs le chiffre 
arabe. Il poa^idait Tact i^rs 4iffieîte de chanter ks 
prières de rÉglise soifant des intonatioiis <fx\ n'étaisai 
pas encoreiiJiéea par des uoies. U conposa des hymaet 
qui ne sont pas dépotirraes de tente inspifation po^ 
tique» et donna au roi Eobert le goût des sciences que 
eomportail l^prit du temps. Beu ape^ ee monaïqae, 
la France coma)eace à ras^euibleFet à polir les éiéuieats 





■1 


l 





idiomes. Celui du Midi fut d'abord j)lus fécond; celui 
du Kord , plus cultivé et eauohli eo quelque sono par 
le Toisinage de la cour, flnit par obtenir , à Texeliisk» 
de sou rival , le titre de langue française. Du reste, la 
lutte entie la lumière et les ténèbres était eneoie in- 
décise f lorsque l'enthousiasme des croisades donna tout 
à coup à l'Europe engourdie une secousse merraUeate 
dans ses résultats. La poésie, l'éloquence, rhistoirc, 
la géographie et la législation prirent une actiTili nou» 
vellc. La médecine, affrauchic jusqu'à un certain point 
de l'influence de la routine et des sortilèges* &t aux 
Arabes d'utiles emprunts. Des substances ignorées, tdlei 
que la casse , le séné , le safran , Tindigo » des animaia 
rares, l'éléphant, le cheral tartare^ la girafe, etc., 
furent pour nos ancêtres des conquêtes iuliuiment 
précieuses* Les arts et les métiers reçurent aussi dsi 
croisades une impulsion durable; M. Heiuion nous 
montre rarchitecture gothique corrigée sur les moau- 
ments plus réguliers de Constantinople , et la fahriea- 
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lion des métaux , du verrê tt des étoffe») transportée de 

! Tripoli 9 de Tyr et de Damas dans plusieurs villes fran- 
çaises. 

V" Période. Depuis Philippe P^ jusqu'aux guerres de$ 
AnglaU {logS* ~ 1270). Cette période n'est que la 
continuation de la précédente. L'auteur y montre Tin*- 
fluence progressive des croisades » les lettres cultivées 
avec zèle , mais presque saus succès , par des docteurs 
qui n'osaient penser que sur la ioi d'Aristote. L'espace 
nous manque pour le suivre dans les détails qu'il a 
recueillis sur le règne de saint Louis. La législation 9 
lliistoiFe et la poésie s'élerèrent à une perfection relative 
qui console un peu le lecteur de la stagnation des autres 
sciences. On regrette que M. Henrion ait été trop sobre 
de citations 9 et qu'il ait montré trop rarement dans 
leur physionomie native les témoins nalfii , ingénieux 9 
crédules , d'une époque féconde en essais de toute es- 
pèce. Je lui pardonne de n'avoir pas été prolixe sur le 
Ihman de ta Roee et sur la Bible de Guyot, plates satires 
que tout le monde à exploitées; mais j'aurais voulu 
qu'il m'entretint plus longuement de cette Marie de 
France qui traduisit eu vers plusieurs apologues d'Ë- 
sope et de Phèdre , et dont il a cité seulement la ckar^ 
mante fable que je vais transciiie à mon tour. 

« La Mert et U Besq^ilient • 

«Tant loing que de près n'est laide 

La raort. La ciamoit à son aide, 

Tosjorsy an poyre bCMquHloii 

Qae o*ot okevsnce ne sSHen : 

— Que ne viens. — Dliaft. — O ma mic, 

Finer loa doiorouse The I — 

Tanitiiama qu'advint^ et de voix 
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Tefribk :^Qm v«iiz*lii9--Ce bois 
Que m*aydiei àcargaery madame! 

Peur et labeur D*OQt luesiue game. > 

« 

VI'' Période. Epoque des guerres entre la France ei 
tAngUtêrre (ia70« — i46i)» Cette partie 9 la phn 
étendue I et sous certains points de vue la plus impor- 
tante de Touvrage , ne aaurait être appréciée dans une 
analysé. Il fiiut suivre Tauteur pas à past si l'on veot 
se faire une idée juste d'une époque unique dans ms 
annales^ ai 1 on veut assister pour ainsi dire à ce iwf 

enfantement à' unç^ monarchie régulière et civilisée, au 
milieu des guerres avec! étranger, des fureurs intestines* 
des luttes scolastiques et des discordes religieuses, k ces 
obstacles, M. Henrion oppose un concours de circon«- 
Stances favorables au développement de rintriligence» 
et une longue succession d'écrivains constamment ocm* 
pés ù éhnborer la langue française. Là brille au premier 
rang Clotilde de Surville, dont le beau caractfare, les 
vertus, le talent et le style présentent le contraste le plu» 
inexplicable avec le siècle que cette femme a illustré. 

Ainsi que le titre Tannonoet le travail de M. HenrioD 
n'embrasse que les temps antérieurs à Louis XI. Quel- 
ques aperçus sur leiB causes qui amenèrent sons Fraa- 
çois 1'^ l'émancipation entière et décisive de Tesprit hu- 
main terminent ce volume, où abonde sans confu* 
sion une riche variété de faits et de considératioos 
Utiles. 

Il ne me reste plus assez d'espace pour énoncer un jo- 

gementmotivé sur le style généralementpur et énerjrique 
de récrivain ; mais la part do la critique est chose sa* 
crée, et je dois relever ici quelques locutions d'ons 
justesse au moins indécise. L auteur dit, en parlant des 

« 
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barbares qui envahirent la Gaule, qu'ils s'élancèrent au 
delà duRÎdn; c'est plutôt en deçà du BMu qu'ib a'é* 
lancèrent. Il dit ailleurs que dans une république les 
écarts de réloqueuce compensent les avantages de la 
liberté; le mot compenser, dans son acception usuelle , . 
se dit plus correctement du bien par rapport au mal, 
que du mal par rapport au bien. Le ichisme d'Occident 
est renoncé du chapitre où M. Henrion expose la nais- 
sance et les progrès du protestantisme ; mais dans nos 
annales on entend par eehime d'Occident l'existence si- 
multanée de deux et même de trois papes sous le règne 
de Charles Y et de ses deux successeurs* 

€omme ce lirre me parait susceptible d*étre mis entre 
les mains des élèves, comme romplément de l'histoire 
de France » il n'est pas superflu de constater qu'il est 
rédigé avec un ton de gravité et de modération quon 
n'a pas toujours couservé eu explorant nos vieilles an- 
nales. M. Henrion ne s*évertuc pas à exagérer la gros- 
sièreté de nos ancêtres, comme s'il voulait nous faire 
bonté de notre origine ; il éfite également de calomnier 
le temps présent pour le plus grand bonneur d'un passé 
qui est passé sans retour. 

Fatibr. 



m 



NooYEAu Tbaité de PaosoDiE LATINE , par Veîsâier De^ 
combes , traducteur d'Anaciéon, professeur au Col- 
lège royal de Henri IV- * 

■ 

En annonçant, dans un des premiers numéros de ce 
Journal , le travail neuf -et rrai^arquable de M. Quîdie- 

rat sur la versification latine, nous affirmions que ctl 
ouvrage ne meaaçait nuliement les petits Abrégés de 
Prosodie dans leur privilège acquis au moins par droit 
de priorité, d'initier les enfants à la structure des vers 
hexamktreê et peniamètres^ Nous n'eu dirons pas autant 
après la lecture du Nouveau Traité de Prosodie latine , 
publié par le traducteur élégant et ûdèle d'Anacréos» 
Ce n*est pas que ce professeur ait bouleversé les élé- 
ments connus delà prosodie , pour faire faire un granà 
pas à la iciencês comme on dit à présent; il a an cchh 
traire conservé avec assez de scrupule la division do? 
chapitres et les définitions techniques adoptées depuis 
long-temps dans les écoles* Mais l'auteur a donné plus 
de développements à quelques parties moins élëmeû- 
taires et non moins importantes de la versification latioSi 
notamment à ces préceptes 9 ou plutôt à ces conseib 
qui forment le complément nécessaire des règles, et qui 
peuvent guider les élèves dans la manipulation des 
nonymesydes épitbètes, des périphrases, ect. Les deux 

' Unvo]. in-12 de i56png. Paris, i8a^; chez Compère )cuQ€f 
libraire, rue de TÉcole de Médecioe, M* S. 
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chapitres consacrés à la poésie et à Yharmonie du style 
nnfemient cfû peu de moto toot ce qu'A ett possible . 
de faire conntiître des commençants sur les secrets 
d'un art que la masse des élëfes n'est pas appelée à 
enltiier Qltéri^remeBt. Le» {Kirtf^ant de la brièveté Mà- 
oierant peut-être M. Veïssicr d*avoir remis en lumière 
une nomenckture de ^ingt ^àmii sorêes de fiêdi et de 
Utnt9*'^tiaair84i9pèeê$dê vers^ capable d'effaroucher la mé- 
moire la plus complaisante. Passe i dira-t-on , pour le 
Ttfs mphiqw èt le Tefs ^danique^ mais quel homme 
voudra connaître aujourd'hui le vers tr oc haïque-' tétras 
mitre *-0atmlêetiqu$? Il j a» nous en convenons, dea 
eoimaissamoes pina fndispeftaabtea; (cependant si quel- 
qu'un est curieux de savoir en détail les coupes de 
Tare osttéea dans la poéde latine f c'eat dans un llrre de 

prosodie qu'il doit en trouver lexplication , plutôt que 
dans un avantrpcopos des Œmwresd' Horace f que quel-» 
ques éditeurs mt ^luichka d'an traité sur le mécba- 
nlanae des vers lyriques. 

Des aïolcjB nombreuses aont disséminées dans l'ouvrage 
de M. Vcïssier pour présenter aux élèves des notions 
qui aurûc^t trop morcelé la chaîne des règles élémen* 
taires. On trouve dans ces notes quelques étymologîea 
hasardées ou motivées un peu légèrement. Exemple : 
c Les parties d'un vers s'appellent pieds parce qu'elles 
f font eu quelque sorte marcher le vers. /> On croit plus 
généralement que le aK>t pied est pris pour la mesure 
elle-même , que les anoiena battaient avec le pied , 
comme le pratiquent encore nos musiciens. — « Scan- 
•der un vers vient de seandere (monter), parce qu'il 
• semble que le vers aille en montant par le moyen 
tde ses pieds. » Seandere signiûe monter dans le sens 
actif, escalader un mur, gravir une montagne à l'aide des 
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parties saillantes qui servent d échelons ; ce n'est do: : 
pas le rers qui m en montant^ mais bien le lecteur ^ 
parcourt le vers en 6*arrêkant à chaque mesure ^ à état- 
que écbeloD* — « Césure vient de cœdere (couper) ^ parce 
» qu'on retranche en quelque sorte une syllabe a« pre^ 
f mier mot pour la joindre au mot suivant. » ISc pour- 
rait«on pas dire avec plus de raison et de clarté que la | 
césure est une syllabe qui coupe le rm^ qui intenoropt 
momentanément la mesure par un repos? iSous doqs 
serions abstenus de ces remarques minutieuses dans J'a- 
nalyse d*uQ ouvrage généralement exact et parftAs- 
ment rédigé , si M. Veissier^ dans une de ses notes, ue 
nous eût avertis qu'en matière de prosodie il n'y a ncn 

de puéril* i 
Cette nouvelle prosodie se recommande encore par 

le choix des vers latins qui servent d'exemple à chaque 
règle , et par les nombreux rapprochements quel auteur 
a faits entre lés citations latines et les vers français fs | 
en sont la traduction fidèle ou éloignée. Par cette in- 
novation M. Veissier a trouvé le secret de joindre Ta- 
gréable à l'utile dans une étude qui n*a va ît jamais es 
pour les élèjes qu'un seul de ces deux avantages. 
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PROSPECTUS. 



X)bs Journaux ^ans nombre circulent en France avec plus 
ou moins de succès : la poKtique, les sciences» la lilté-« 
raUire, le barreau, le coniiiierce, s'empressent de faire 
connaître ^ par des publicationâ régulières , leurs travaux, 
leurs progrès, leui^ découTeKes, ks nouvelles qui les 
intéressent, les écrits qui les côncornent spécialement. 
Presque toutes les administrations importantes ont pa- 
reillement leur )oumal, où les personnes qui en font 
partie peuvent s'instruire de tout ce qu'il leur est plus 
particulièrement utile de connaître. 

Au milieu de cette émulation générale, rUniversité de 
France nous parait avoir dédaigné trop long-temps les 
avantages qui doivent résulter pour elle de rémission 
d'un journal consacré uniquement à nnstructi<m puUi^ 

i 
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que. Si depuis Tannée iSog, qui fut parmi nous lYpoque 
de la restauration des ^tudeSy.nne société de professems 
avait été encouragée à mettre sous les yeux du public 
tous les faits relatifs à la nouvelle Université ^ ses régie* 
ments , sa discipline » ses travaux et ses succès; si la prene 
pério(Ii(jue avait établi une correspondance facih^. 
contact perpétuel entre les chefs et les membres du coq» 
enseignant^ entre lés écoles d^ la capitale et celles des 
provinces les plus éloignées, entre les pères de famillert 
les hommes chargé» d'éleverlenrs enfants^ non seulemeot 
il y aurait eu plus d'unité , d'harmonie , d'énuilation diutf 
renseignement public , mais aussi la France entière cod- 
nattrait à fond son Université , et tous les homoMs de 
bonne foi proclameraient, en connaissance de cause, IVi- 
cellence de ses doctrines, et la supériorité de ses me- 
thodes. 

D'après ces considéralims, que les bornes d*un pro^pet- 
tu$ ne nous permettent pas de développer, nous cro}OQ> 
former une entreprise vraiment utile , servir les intérête 
de rUnîversîté , et coopérer au succès des t'Uides en po- 
bl4ai|t un journal spécialement consacré à ce qui reganli? 
r^seignement. 

Le Journal dé P Instruction publique parait, à partir 
(lu \b janvier iS;^^, tous les quinze jours, par cahieis 
de 5 à 6 feuilles d'impression. Il contient trois parties. 

« « 

I. ^ Miniftère de linstroclioB pnbHque. 

Lois, ordonnances, arrêtés, etc. , concernant lenscigo^ 

ment public ; 
(]irculaire du Grand^Mattre , des recteurs, etc.; 
Nominations, mutations des fonctionnaires; 
Nouvelles des collèges et des maisons d'éducation ; 
Distribution des prix, concoure gésiéranx, etc. 
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U. — Mélanges sur rinstroctioii pubKque. 

Série d articles neufs sur les matières qui sopt de nature 
à intéresser les membres du corps enseignant; 

Analyses d'ouvrages classiques ^ et appréciation des mé- 
thodes nouvelles; 

Choix des meilleurs articles littéraires publiés dans divers 
recueils périodiques ; 

Compte rendu des cours publics , des travaux des acadé^ 
mies, etc. 

lu. Ribliogi'apbic de rinslruction publique. 

Annonces raisonnées de tous les livres nouveaux ou réim- 
primés pour renseignement; 

Livres adoptés par le Conseil royal de rin^truction pu- 
blique ; 

Livres étrangers , traductions, etc. ; * 

Compte rendu des journaux littéraires et scientifiques 

publiée en France et à TÉtranger. 

Le dernier numéro de chaque année sera consacré ii 
des Éphémérides classiques, offrant un résumé succinct 
des faits intéressants qui auront eu Heu sur la scène du 
monde , de manière que les souscripteurs puissent avoir 
une suite d'annuaires complets. 

Des notices nécrologiques constateront les pertes an- 
nuelles du corps enseignant, et, en général, dos sciences 
et des lettres. 

Nous insérerons , en tout ou en partie , suivant leur éten« 
due ou leur importance, les discours prononcés dans les 
^lennités académiques, les pièces couronnées, les arti* 
<^lcSy fragments et documents quelconques relatifs aux 
études, qui nous seront adressés par des fonctionnaires 
de 1 Université , ou par d'autres personnes. 
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Nous espérons que MM. les professeurs de profîaee 

proGtcront de la voie de notre Journal , pour faire conn^ 
tre des trayanx littéraires ou scientifiques que risolemeat 

de leur position ne leur a pas permis de publier jusqu'à 
ce jour. G est par là surtout que notre entreprise peut 
contribuer à enyironner le corps enseignant d*aae ooaâ» 

dcration plus générale, et lui assurer dans l'opiiuon pu- 
blique le rang qui lui est dû, et qu*il a ^té jusqu'ici trop 
peu jaloux de réclamer* 



PREMIÈRE PARTIE. 

• MlMISTiRB DE ^INSTRUCTION PUBUQDB. 

Parié, 2 janvier 1827. 

Ls Conseil royal de rinstruction publique a eu l'iiou- 
Heur d'êire reçu par le Roi à Toccasioa du nooTel an. Son 
Excellence le grand-maitre de TUniTetsité a porté la pa- 
role en ces termes : 

« Sx&£ , 

» £q portant aux pieds de Votre Majesté le tribut an- 
nuel d'un respect et d'un déTOuement de tons les jours ^ 

le Conseil royal de rinstruction publique ne fait qu'expri- 
mer des sentiments et des vœux qui sont dans le cœur de 
tous les Français. . 

» Oui, Sire, paisibles sous le sceptre antique et révéré 
des Bourbons, tos peuples bénissent de* concert le9 
mains paternelles qui le- portent si dignement pour le 
bonbeur de tous. 

» Leurs vœux. Sire, aussi ardents que purs, seront 
exaucés. Prokég^^e par celui qui possède en lui-même la 
plénitude de la sagesse et de la force , et en communique 
l'esprit aux Rois qui l'implorent, votre Majesté accom- 
plira ses hautes destinées; il lui sera donné d'affermir sur 
. SCS bases, en le periectioanant, le grand é^diûce de la 
restauration. 

» Pour nous. Sire , préposés à Téducation de lenfanceel 
de ia jeunesse , nous travaillerons à les faire marcher d'un 
pas égal dansJa coûte du savoir et de la vertu , et à seconr 



(6) 

der aiust de tous nos cflbrts les desseins conçus dans votre 
âme royale, pour la félicité et la gloire de notre patrie* » 
Sa Majesté a répondu : 

« J'aime toujours à recevoir lexpression des sentiments 
du Conseil de l'Instruction publique. Vous êtes trop pé* 
nétrés de vos devoirs, messieurs, pour qu'il «oit néces- 
* saire de vous rappeler combien les fonctions qui vous 
sont confiées sont importantes» Il ne s'agit pas seulement 

du prcsent, mais de l'avenir. Il s*a«^it de la tranquillité, 
du bonsheur et de la gloire de notre nation. Continues 
anrec le même sèle, messieurs, à inspirer, comme vous le 
dites, à tous nos jeunes gens ces sentiments de religion 
et de vertu qui , unis à Tétude des sciences et des^ lettres, 
assureront la félicité des générations futures. » 

4 j^fii'fCJ^' Dans l'audience accordée ce jour par Je Mi- 
nistre des affaires eoclésiAstiqoes et de l'ittstraction publi- 
que à Mil» les professeurs des facultés ainsi qu'aux cbefa 
et processeurs des collèges royaux de Paris, sou Excel- 
leaoe » répendu à TexpressioA de leurs vœax et de leur 
respect par une allocution pleine de bienveillance. Elle a 
félicité les membres du corps enseignant sur les succès 
toujom croissants de leurs -traniuï, Sjor la bonne dircc* 
lion iaipriiiiée aux études et aux pensées de la jeunesse, 
et sur les résultats annuels de cette vivante émulation qui 
distingue particulièrement les écoles de Paris. Elle a com- 
muniqué à MM. les professeurs le {)rojet paternel qu'elle 
avait conçu depuis long-temps d'améliorer la position des 
bommes qui consacrent leur vie aux pénibles fonctions 
de l'enseignement public; et, parl'accent de bonté qu'elle 
a nris àleur.donner celte espérance, il nous a été facile 
de juger que les délais apportés jusqu'à ce jour à cetls 
améliora lioa urgente avaient tenu à des circorislaucos 
plus ibrtcs que sa volonté» Quoique èette pensée du Mi** 
uistre qui veille à nos destinées soit dépendante^ quant k 
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lexccution, du vole des Chambres , nous croyons pou- 
Toir, sans iodiscrétioa , la commuDÎquer d'avance au pu- 
blic , moias pour hâter hi reconnaissance des hommes 
c|u'elle intéresse persounellement^ que pour dissiper les 
inquiétudes qu'on pourrait avoir conçues prématurément 
sur l'avenir de l'Université. Héritière du dévouement , des 
vertus 9 des saines doctrines (|ui valurent à-l'ancienne Uni- - 
versité la protection et même la faveur de nos Rois, cette 
belle institution se recommande à trop de titres pour ne 
pas occuper une place dans les royales sollicitudes du 
Monarque* 

— Son Excellence \c Ministre des affaires ecclésiasti- 
ques et de rinstruclion publique vient d'accorder le litre 
d'officier de rUniveraité k M* Guyet de Fernex,' chef d'in- 
slitulion à Paris, en récompense des services qu*il a ren- 
dus pendant seise ans, comme professeur de secolide et 
de rhétorique dans les collèges de Paris; 

Bordeaux, Monseigneur l'archevêque de Bordeaux vient 
de conférer le titre de chanoine hoikoraire 4 M. Larrouy^ 
proviseur du collège royal. Les pères de famille verront 
avec plaisir, dans cet acte de M. de Cheverus, une approf 
bation publique aux principes et aux saines doctrines 
professées dans le eôllége royal de Bordeaux; et Lar« 
rouy, l'estimable et digne chef de cet établissement, y 
trouvera, noils n'en doutons pas, la plus préeieusé ré-: 
compense des soins paternels qu'il ne cesse <de prodiguer 
aux nombreux élèves qui lui sont confiés. ( ManiUur, ) 

% 

V 

Académie de Paris, — Faculté des Sciences, 

Mardi , 6 février, M. de Blainville comujencera , à la Sor- 
bonne , son cours d'anatomie et de physiologie conapa*-» 

rces. Les leçons auront lieu les mardis et samedis à midi; 
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■ 

DEUXIÈME PARTIE. 

MÉLANGES. 



HISTOIRE DE L'UNIVE&SITË. 

FABMXia AKTIC1.B. 

Écoles de Pari» depuis Charlemagne jusqu'il P hflSp pe A ngnrtc 

« 

Atant de réunir les documents ëpars qui se mUacbeai 

à Texistence de rUnWershé, restaurée de nosfoors, H 
dont la collection sera précieuse ponr tous les membres 
du corps enseignant, nous allons tracer rapidement nae 
esquisse historique des anciennes écoles de Paris, ber- 
ceau de celte savante et vertueuse compagnie qui,pir 
ses travaux , son dévouement et la [Pureté de ses doe> 
trines, mérita d'être appelée la mcrc des sciences eil^fUi 
ainée de nos Bois. 

Le véridique et sage Crévier , gui m composé sur celte 
matière un ouvrage savant, mais trop volumineux, nous 
servira de guide pour le choix, pour renchainemeatdes 
faits, comme pour la. scrupuleuse réserve qu'il a misei 
ne blesser les prétentions de personne. Mous peni>ôu> | 
d'ailleurs, avec cet écrivain impartial, que.la iranchiie : 
de l'histoire ne peut jamais être une hostilité. Tout k | 
monde sait que TUniversité de Paris était une'socictô^ 
professeurs laies ou clercfr-sécuKers , occupée exciucàe^ 
ment de l'enseignement des sciences et des arts, sous h 
surveillance d'un recteur , qui était élu par ses pairs, 
pour un temps limité. £lle n'avait aucune juridictioo w 
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les Universiy^s établies successivement en diverses pro- 
TÎnces » maU elle conserva toujours, parmi toutes les éco- 
les du royaume, ét même de l'Europe, une prééiniiience, 
fondée sur la supériorité des talents , sur les privilèges 
émanés de la munificence royale , et sur la gloire d'a^ 
voir pris naissance , avant toute autre école française , sous 
la tente même de Charlemagne. 

Le peu de savoir et de littérature apporté dans les 
Gaules par les Roiuains, maintenu ensuite et propagé par 
les premiers évêques, fut presque anéanti par ces inva- 
sions réitérées qu'on appelle , avec tant de justesse , Vinan' 
dation des barbares. Cette agglomération inopinée des 
sauvages du Moi^l, dévorant la vieille Europe, ces flots 
d'autres barbares, accourus des sables africains au cœur 
de la France, menaçaient en cITet le genre humain d'un 
noureau déluge , lorsque la Providence arrêta le génie du 
mal par lliéroisme d'une seule famille. Charlemagne com- 
pléta l'œuvre des Pépins et de Charles Martel , en rele- 
vant le triple édifice du trône, de la société et des lettres. 
Il était Roi et à la veille de placer sur son front la cou- 
ronne des Césars lorsque Pierre de Pise lui enseigna la 
grammaire. Plus tard, lé célèbre Alcuin organisa, par 
8on ordre, une école dans le palais impérial, et le prince 
encouragea de sa personne l'étude des lettres, comme on 
a vu, dans les temps modernes, un osarmoscovitese faire 
charpentier pour créer la marine dans ses états. 11 étudia 
les langues grecque et latine , et, pour investir d'une plus 
grande autorité les maîtres qu il proposait à ses sujets, il 
aflecta de se montrer leur premier disciple. Au milieu des 
soins que lui imposait le gouyemement d'une vaste mo- 
narchie, il trouvait assex de loisir pour veiller par lui* 
même aux travaux d'une institution littéraire, que son 
génie lui montrait peut-être comme une œuvre plus glo* 
rieuse cl plus royale que ses conquêtes. La jeune noblesso 
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du royaume n'était pas seule admise dan^y li^cole du pih 
lais; les enfants d'une condition inférieure as^sUieel 
aux mômes leçons que les fils des premières famiilo. 
Lëmuiation des élèves était soutenue par les éloges du 
prince y et par des faveurs que la naissance n'obtenait fth 
mais au préjudice du mérite. Le moine de Saint-(iall 
rapporte, à ce sujet , une courte allocution de Charle- 
magne qui prouve combien ce Monarque' était sopérieiir 
à son siècle. 

«Le glorieux Roi Charles, revenant en Gaule, tpfH 
» une longue absence, ordonna qn'on lui amenltleseii- 

> fants qu'il faisait élever, et qu'ib lui présentassent kurs 
■ compositions en prose et en vers. Ceux d'une condition 
» médiocre et même obscure avaient le mieux réussi, et 
» ce qu'apportèrent les enfants des nobles n'avait aucune 

• valeur. Alors le sage Prince , suivant l'eiemple du Sou- 
» veraîn Juge, sépara les bons ouvriers d'avec les né»li- 
V gents, etayantfait mettre les premiers à sa droite, ii leur 

• tint ce langage : Mes enfants, soyez sûrs de ma bien* 
» vcillance, puisque vous avt z été fidèles à exécuter mes 
» ordres, et à travailler pour votre utilité, de tout votre 
t pouvoir. Elforcez-vous d'atfeindre an plus baut degré, 
» et comptez que je vous donnerai les évèchés et les ab- 
» bayes les plus considérables , et que vous serex toujours 

• précteux à- mes yeux. Ensuite, se tournant vers ceux qui 
» étaient à sa gauche ; Vous autres, leur dit-il d'un ton 
» sévère, nés d'un sang noble, enfants des premières mai- 
» sons de mon royaume, tendres poupons et cnrieoxde 

• vos grâces, par une vaine confiance en votre noblesi>t'ti 
« en vos richefis possessions, vous avez négligé de m 'obéir, 
» et de marcher dans la route de la vraie gloire de futie 
» âge, vous avez préféré à l'étude des lettres, le ji n, loi- 
f siveté et de stériles amusements. Je jure, par le Roi du 
» ciel , que votre noblesse et les agréments de vos per- 
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» sonnes ne sont auprès de- moi d'aucune considération ; 

• et sachez bien que , si par une étude sérieuse et empres- 

» sée, vous ne rega'jiiez ce que vous a fait perdre votre 

> indolence pour le bien, jamais tous n obtiendrez de 

> Charles aucune faveur. • 

Il serait dilBciie de dire au juste quel était renseigne- 
ment de 1 école palatine, La théologie formait alors la base 
de réduealîon ; les autres études n'étaient qu'un acces- 
soire à la connaissance des matières religieuses. On vou- 
lait être grammairien , pour interpréter TÉcriture et les 
saints Pères; logicien vl rhéteur, pour couibaltre les hé- 
rétiques avec plus d'avantage. La musique est souvent 
mentionnée dans les cours d études du iX* siècle : elle 
était nécessaire pour perpétuer le chant de TÉ^îlise, et 
l'oa ne doit pa^ s étonner qu'avant l'invention des notes ^ 
il fallut bien des années pour graver dans Ta mémoire 
d'un chantre toutes les modulations de la lithurgie; On sa- 
vait tout juste assez d'arithmétique pour les calculs les 
plus indispensables dans la vie ^ et assez d'astronomie pour 
compter les lunaisons et fixer les fêtes mobiles. La con- 
naissance du grec n'était pas assez répandue pour qu'on 
songeât à puiser quelques notions utiles dans Euclide et 
dansPtolémée.Charlemagne encouragea l'étude du droit^ 
comme on le voit par quelques articles de ses Capitu-^ 
laîres; mais rien ne prouve qu'il ait établi des cliairea 
publiques à cet effet, non plus que des écoles de méde- 
cine.' 11 aflTectait même un certain mépris pour cette der- 
nière science, et n'en faisait personnellement aucun 
usage. 

L'école du palais survécut aux agitations qui boulever- 
sèrent riu'rilage de Charlemnp^ne. (]har]es-Ie-(^liauve, qui 
^éiendit si mal ses états contre les Normands, protégea du * 
iQoins les hommes de letti'es. « Sa cour, dit un historien , 

• était devenue comme une palestre, où les enfants de la 
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• noblesse se formaient aux sciences divines et liuinai- 
» nés. » Un docteur irlandais» nommé Jean Scot, gou- 
▼ema sous ce prince Tëcole palatine. L'histoire porte 
qu'il avait appris le. grec, mais c^était avant de venir en 
France, où depuis Charlemagne cette étude était diaqoe 
jour moins cultivée» Sans doute Jean Scot ne la remit 
point en honneur, puisque, dans Tâge suivant, Jean de 
Salid>ur7, qui avait de cette langue une faible teintare, 
ne trouva personne dans nos écoles qui pût lui en don- 
ner des leçons. 11 réussit mieux à propager le goût des sul>- 
tilités philosophiques. Sa doctrine, consignée dans oo 
Traité de la divUion des Natures, eut de nombreux ap- 
probateurs, et la secte des Scotistes joua un grand ià\e 
dans les controverses scolastiques. 

Rival et contemporain de Jean Scot, Raban-Mauç sf 
distingua par un savoir moins frivole et des qualités plus 
estimables. Il professa d'abord la grammaire el la pbi* 
losopliie dans l'abbaye de Saint-Martin de Tours, c[ui 
reconnaissait, çomme Técole de Paris, Alcuin pour sou 
fondateur. L'histoire nous le montre consolant Loois4e* 
Débonnaire dans ses disgrâces réitérées; il composa mcme, 
à cette occasion, un traité spécial Du Respect que k$ eit^ 
fants doivent à leur père. La Grammaire qu'il rédigea ^ 
pour son école de Tours, est l'abrégé d'un livre beaucoup 
plus-ancién attribué à Prisden de Césarée. Dans un petit 
ouvrage sur le calendrier, il enseigna la manière de dis- 
tinguer les années bissextiles, et de marquer les ludic- 
tions. irenvisageait la théologie sous un point de vne fh» 
taste et plus vrai que les autres docteurs scolasUques : 
l'interprétation des Écritures, et les traditions des ?»tcs, 
étaient à ses yeux les véritables fondements de la foi chré- 
tienne, et ses Commentaires sur i Écriture-Sainte furent 
composés dans cet espril. La poésie, telle qu'elle 
tait de son temps, ne lui était pas étrangère. L'hymne 
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f^eni Creator, conservée parmi les prière» de l'Église, est 
une de ses meilleures pièces. Kaban , devenu évèque de 
Mayence » fut le premier qui songea à tirer de la barbarie 
l'iiliome germcinique; il rédigea, dans ce dessein , un glos- 
saire latin-tudesque sur tous les livres de l'Ancien et du 
Kouveau-TestamenL 

A CCS temps cclaircs par les dcrnlt rcs lueurs de l'in- 
telligence humaine, succède la longue et profonde nuil 
du X* siècle. Après une lutte de cinq cents ans contre les 
h'nèbres du Nord, la civilisation a succomb*'*. L'histoire 
fatiguée a éteint son flambeau , et les hommes, persuadés 
c[ue le monde touche à sa fin ^ ont cessé de rebâtir lenn 
demeures. Mais la violente secousse imprimée au corps 
social y par lëlé?ation inattendue des Rois CapétieiÉs, f\|t 
comme une crise salutaire qui réveilla le génie des lettres. 
Pendant tout le XP siècle, l'esprit humain reprend gra- 
duellement ses forces et sa dignité; et l'âge suivant com- 
mence une ère de gloire pour la monarchie, autant que 
pour les écoles de France. 

Dès Tannée loâo, Guillaume de Champeaux, chef 
d'une école dans le cloître Notre-Dame , attire à Paris de 
nombreux disciples. Ce maître habile ajoute à ses leçons 
de logique et de théologie l'enseignement plus varié de 
l*arl oratoire. Abailard, esprit subtil, brillant et para- 
doxal, s'instruit à son école, et partage bientôt avec lui 
l'admiration de la* îeunesse* Un premier élan de rivalité 
amène des attaques pUis hostiles. Guillaume, abandonné 
de ses disciples, s'enferme dans la maison de Sfint-Vic- 
tor, et rend à cette école déchue son ancienne célé~ 
hrilé. Les défis multiplies d'Abailard le poursuivent jusque 
dans cet asile. Une iutte publique s'engage entre les deux 
processeurs, sur la doctrine desuniversauw ^. Leurs disci- 

' GvUlaiinM loiitcnait reiiflence d'âne MtQse miiqae et MntvtnêUe» Il 
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pies {NneoDent part à Taction ; U ae faut rien moins que 
réiévation deGaillaumé sur un siège cpisoopal pour mettre 
fia ù CCS thèses guerrières. Abaiiard se regardait coimoe 
rAjax de la dialecUqpie, et, lorsque le caractère sacréde 
son ancien antagoniste Teut réduit au silence^ il dirait 
comme le iils de Tèlamon : 

5f çmrn'f /« hujmê 

Fortmum p'ugnœ, non itm »aperatm$ àb Ulo, 

Les autres aventures de cet bomme célèbre, qui eAt 

^tè un grand homme dans des temps plus éclaiWs, se^ 
infortunes, ses erreura,«ses rétractations» sa retraite dans 
un cloître, sa correspondance aye^ Hélolse, formeraknl 
lyi épisode sans doute intéressant, mais beaucoup trop 
long pour uné revue abrégée des écoles d» Paris. Ces 
écoles commençaient à so multiplier, e€ les étrangers 
vouaient y puiser des connaissances (qu'ils n'auraient pu 
trouver dans leur patrie, ^ious citerons dans ce -mMnbit 
Jean de Salisbury , qui a laissé quelques détails cuneoi 
sur les éludes qu'il fit dans la capitale de la France* « Après 

• avoir, dit*il, étudié deux ans la dialectique «or le mont 
» Sainle-Geneviève, je voulus me rendre compte de ce 

• que j'avais appris; comme )e me trouvais toujours au 

• mènie point, je repris l'étude de la grammaire ssos 
» Guillaume de Gonches, qui me donna le goût des bons 

• modèles. Ce grammairien professait aussi la piiiloso« 

• phie , et je connus par lui le système de Défflocrite sor 

f 

«dtsnt que cette nature était la même dans tMMu les indli^ns ; que ks hiSr 
MÏâiLs oe dilTéraient point parle fond de Têtra» mais eenlnnent par b dl- 

^crsitc tleg. accitlcnU. Abaiiard combaltait cette idenlUc il».- jjatur»? dans 
It'B individuft. Scion lui , Titléc qui i t pn gciiU' tous les êtres était un<- . nub 
Iv» Otre!» étaient* csseulii'IlenuMU tliiï/Ti'nts. Il est dommage que r* :. Ii r iis 
înTcstigati-iirs de la métaphysique n'aient pas médité »ur dc& «jucstioitf 
anoins oi»cu»cft ou moins insolubles. 
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les atones, dont il était partisan. Je passai trois ans à 

son école, et puis sept ans encore à écouter différents 
professeurs qui enseignaient la rhétorique, les nialhé-* 
matiqnes et la théologie; ftion cours d'études fat de 
douze ans. Cela fait, j allai voir sur le mont Sainle-Ge- 
neviève les camarades que ) y avais laissés dix ans au- 
paravant dans rétude de la dialectique. Je fus bien sur- 
pris d*en retrouver plusieurs encore livrés à cet unique 
objet. Curieux de me mesurer aveo eux, je reconnuii 
• qil'ils en étaient toujours au même point, occupés de 
minuties sophistiques et de disputes interminables, 
qui p'aboutissaient à réclaircissctoent d'aucune vérité. » 
Vmi les maîtres qui instruisaient de tels disciples, Jean 
le Salisburj nompie Gilbert de la Porée, qui s'attira la 
«nsure d'im concile pour avoir enseigné que la Divinité 
\\tait point Dieu. 

On voit par le récit précédent que le goût des abs- 
ractions métaphysiques avait, depuis Jean Scot, infecté 
L*s écoles. Mais cet abus n*était pas général, et il fut (ou- 
oqrs combattu par des proièsseurs fidèles à la raison et 
ux bonnes méthodes. 

Piecre Lombard, qui devint évèque de Paris, com- 
posa un recueil de textes puisés, suivant un ordre systé-| 
oatique, dans TÉcriture-Sainte et dans les ouvrages des^ 
'ères. Cette cooopilatioa» appelée le Livre des Sentences^ 
rrodoisit une révolution aussi prompte que salutaire dans 
enseignement. Elle servit de guide aux maîtres, qui n'eu« 
eut plus qu'à eu commenter les chapitres, coinme tes 
rofesseurs de jurisprudence expliquent aujourd'hui lea 
rticles du code. 

Pierre Gomestor (i^mangeur) , contemporain du pré-» 
édent^ s'attacha plus particulièrement encore à la tbéo* 
)gie posilii^c, et rédigea dans ce dcvssoin une Histoire 
jinle depuis la Création jusqu'aux derniers événements 
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mentionnés dans ies Aaê$ de$ apôire$. C'élaU encore na 
manuel classique qui servait de complément au Livre dn 
Sentences. Pierre le mangeur eut uoe gi^uide réputatioa 
dorant sa vie , et fut gratiûé après sa mwt de plusieais 

.épitaphes, notauiiueat do celle-ci: 

Ulc Jaccl doclor Petrus , 
OUm eowuêtov, nunc conuitui. 

« Ci git le docteur Pierre, autrefois le mangeur , main- 

• tenant le mangé. • Nous rapportons ce mauvais fea de 

mots pour montrer que , dès le XII" siècle, la rime pou- 
vait servir de sauve-garde à la plus misérable facétie. 

Au mmître des sentences succède If aurice de SuUy, né 
dans une condition voisine de la mendicité , et deveaa, 
par des études aussi rapiifes que profondes,- d'abord pro- 
fesseur dans les premières écoles , ensuite évéque de la 
. capitale, où il fait construire, à la place d'uue chapelle 
antique et délabrée, la vaste basilique de Notre-Dame 
qu'on admire encoi'e de nos jours. Une vieille chronicfuc 
lui fait honneur d un trait de modestie que la naïveté du 
récit original nous invite à rapporter textuellement. 
« Il y avait à Paris un maître habile et faïucux, connu 

• et cliéri de plusieurs. Sa mère, qui était une pauvre 
«femme, apprenant la fortune qu'il avait iaite, voulut 
» venir le voir. Elle prit donc son bâtoa, partit avec son 

' » juste de bure, et, étant arrivée à Pairis, elle s adressa à 
» des dames pour avoir des nouvelles d'un tel , qu'^^ leur 
» nomma». Ces dames lui dii'ent : Que voulez^voia de lui? 
» £Ue répondit : Je suis sa mère^ Alors ces dames la me- 
9 nèrent dans leur maison , et loi donnèrent des rafr^Us* 
s sements. Ensuite, elles pensèrent que ce boa homme 

• aurait bonté de voir sa mère en un si pauvre état, et 
9 èUes la rètirent bien , lui donnèrent un manteau , et vin- 
« i^nt avec elle chez le maître. £q entrant, elle dit : Je 
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• $ui§ votre mère. Le maître répondit t Je n'en crois rien ; 
» car nia mère est pauvre, et elle n'est ImbUUie quejde bure» 

• Gomme il persista à refuser de la reconnaître, ces dames 
» la remmenèrent, et lui rendirent son bâton et son juste 
» de bure. Elle revint trouver son fiis qui était en grande 
» compagnie, et qni, voyant arrirer sa mère, ôta son ca- 
» puce, alla Tembrasser, et lui dît : Je vois maintenant 

• que vous êtes ma mère* La chose se répandit dans la ville 
t et fit grand honneur au maître. » La ville de Paris reçut 
alors de la reconnaissance des savants les quai ifi calions 
les plus magnifiques. On l'appelait tantôt la lumière. de 
l'univeri, tantôt kariatk sepher, ou la ville des lettrée. 

Outre les trois grandes écoles du cloître Notre-Dame, 
de Saint- Victor et de Sainte-Geneviève, on comptait un 
grand nombre de cours particuliers, auxquels la renom- 
mée des maîtres, ou la sin^jularité de leur doctrine attirait 
des auditeurs» Ce concours innombrable de disciples dif- 
fiirents de nations , divisés par les opinions de leurs maî- 
tres, formait dans Paris une population nouvelle, étran- 
gère et turbulente. Pour éviter les rixes et les désordres, 
il fallut que les différentes écoles se réunissent en une seule 
compagnie, gouvernée par une discipline commune. Ce 
changement opéré par la force des choses fut sans doute 
dirigé et confirmé par les lois du souverain ; mais Tfaistoire 
n'a pas conserve ces monuments. Elle nous apprend seu- 
lement, qu'avant la fin du XII* siècle, Técole de Paris 
était constituée de fait en corps enseignant, adbiinistrée 
par un recteur, et même divisée précisément en quatre 
proeincee ou natioM ^, comme elle l'a été dans les temps 
modernes. Ainsi le roi d'Angleterre, Henri II, dans ses 

* CeUc cUhlnburion des écoles par nations, plutùt que par facultés, donne 
J penser que It s élèves »'t h's mnitn s se rétmirent d'abord avec leurs compa- 
iriotei; et, ccUedifuioAune fuis cUblie, U déoomiiui^ou en fui conAerrée. 
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tlémèté» retigicux et polkiqBef arec TfaooiâB, arobevè^ 

de Cahtorbéry , en 1 169, offrtit de prendre pour trbi- 
IreSy ou içs pairs de France, ou les suppôts des dicants 
ffmmemde téook de Paris, oa le chargé de TÉgiise galli- 
cane. Ce texte prouve évidemment qu*à celte époque les 
cbetâ des écoles formaient un corps enseignant, recomiu 
conme tel, même ea Angleterre, et diftinct du deigé 

quoiqu'il v eût beaucoup de clercs parmi ses membres. 

La licence ou perumsioa d'enseigner remonte au même 
aîèele* Indépendamment da mérite et de la bonne con- 
duite, il fallait, pour enseigner publiquement, y ctre 
autoriaé par le maître des écoles, ou par le icoiauU^ des 
églises locales. Cette licence deyait être afecordëe gralui* 
tementy après les épreuves convenables. Le concile de 
Londres, en ii5â,etcd«i deLatran,en 1179, TatMefll 
ainsi ordonné pour faciliter l'érection denonvelles écoles, 
Pierre le Mangeur fut le premier qui exigea un droit mo- 
dique pour ia concession de la licence. Les autres gradss 
•a'éttnent pas encore institaés ; cependant les él ètes qui 
voulaient devenir medires^ se Cuisaient associer à Ja com- 
pagnie des docteurs. Au rapport de Matthieu Paris, Jeaa 
de La Celle , qui fut abbé de Saint-Alban , ayant terrais^ 
son cours d'études, fut admis panui les maîtres ddite, 
aggtegaiu» ml electmrum ameeribm dodomuL 

Le zèle pour la propagation des lumières se manikstait 
par des institutions permanentes. Robert, (ils de Louis» 
le^ros, fonda le collège de Saint-ThooKiaHla-Loum , et 
l'enrichit d'une dotation sulïlsautc pour entretenu* un cer- 
tain nombre d'écoliers pauvres qui assistaient aux leçons 
publiques. Le collège des Danois fut établi Ters le mtee 
temps dans la rue du Mont-Sainte-Geneviève. Pans s'a- 
. grandissait rapidement pai* la multiplicité des maisons 
qu'il (allait bâtir pour loger tant de maîtres, et cette mol- 
litudc toujoui'S. croissante d'étudiants venus de Coules le» 
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contrées de l'Europe. Sous le règne de Philippe- Auguste, 
le yaste terrain demi^nrculaire situé sur la me gauche de 
la Seine, entre le pont de la Tournelle, Sainte-Gene- 
viève et remplacement du collège Mazarin, se couvrit 
d'habitations y et fut renfermé dans l*enceinte de Paris. 
Mous verrons bientôt TUniversité donner son nom à celte 
portion de la ville qui devait sa première existence et sa 
prospérité progressive à Taffluence des écoles. 

Ainsi» les sciences et les lettres assuraient déjà un hé- 
ritage de gloire et d opulence aux cités qui leur donnaient 
asile, et cependant la rouHIe d^une récente barbarie les 
enveloppait encore, et trois siècles au moins devaient 
s'écouler avant que Tesprit humain découvrit la mine de 
leuis fésitabks liésors. 

Fatikr , profiteur au CoiUîgc Ciiariemagnc. 

COURS PUBLICS. 

COLRS D ÉLOQUENCE FRANÇAISE DE M. VILLEMAIN. 

Séance du 8 Janvier. 

IL Villemain a, depuis quelques années, le singulier 

privilège de faire redescoiulre dans les rangs des jeunes 
étudiants» par l'attrait de son éloquence , bien des hom- 
mes déjà consommés eux-mêmes dans Fart oratoire, ou 
accoutumés aux triomphes de la scène, ou illustrés par 
les succès de la tribune. Ce brillant et nombreux audi- 
toire a retrouvé son orateur favori tel qu'il l'avait perdu, 
précis, élégant, ingénieux, riche d'une érudition choisie 
par le goût et ornée par limaginatiou. Dans une impro- 
visation noblement familière , le professeur a d'abord rap- 
pelé en peu de mois ses leçons de Tannée précédente, 
l'histoire des lettres ven la fin du règne de Louis XIV, 
* alors qu'il était sur le déclin de sa grande gloire. A la 
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brilLiule jeunesse du monarque^ aux merveilles de son 
âge mûr, il a opposé avec nn rare talent ces aoDées de 

langueur imputées à l'influence de M™* de ^laÏLiU non. 

Arrivé maintenant aux lettres du XVIIl' siècle, il con- 
sacre la première leçon à faire la tabk de toutee te$ auir^ 
Son plan n'est point limité aux lettres iiaiiraises; il em- 
brasse tous les pays : l'Italie rendue à sa vieille gloire poé- 
tique , par le génie mâle et libre d'A16eri; FAIIemagne 
féconde en créations fortes et originales; TAngleteiTe 
étonnant 9 par la variété de ses richesses littéraires, i'fiH 
rope accoutumée depuis un demi-siècle h n'admirer qoe 
nos chefs-d œuvre ; l'orateur nomme et caractérise npi- 
dement le délicat et spirituel Addison, comparable à La 
Bruyère par son Spectateur, rival de nos grands auteurs 
dramatiques par ses tragédies; Pope, digne interprète 
d'flomère, et comparable aux meilleurs poëtes moralistes 
par son Etsai 9ur V Homme ; Ciwrke ^ écrivain sans rival 
par la puissance de sa logique ; le grand Newton , ^ui 
avait révélé à l'âge précédent la géométrie de l'univers, 
mais dont le génie ne fut compris et iiniyerselIemeDt ad* 
miré qu'au XVIII* siècle. 

M. Villemain ne promet pas à ses auditeurs un eiaineo 
complet et individuel de tous les écrivains français pen- 
dant une période aussi prodigieusement littéraire. L'em- 
pereur Auguste étant en Égypte, dit à ceux qui voulaient 
lui montrer les tombeaux des vieilles dynasties 
tiennes : Ce sont des rois cl non des morts que je veux 
voir» Ainsi l'observateur doit, parmi tant d^écrivains, ae 
montrer que les rots, et lais|iM' les morts ensevelis dans 
le recueil volumineux de leurs œuvres. Il fera paraître, 
sur diiTérents plans, les noms que la France révère. 
Montesquieu se présente à la It^le de cette école qui 
accoutuma les Français, jusque là peu imitateurs» à 
puiser des inspirations et des connaissances parmi les 
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nalionfl vaisines. li importait les constitutioiis et la liberté 

Lri tan niques, tandis que Voltaire faisait au scepticisme 
ang^can des empruots moins légitimes. 

Nos souvenirs ne sont plus assez présents pour que 
nous essayons de rappeler le portrait que M. Yillemain a 
tracé de l'écrivain philosophe; nous dirons seulement 
qu'il a su faire avec une impartiale sévérité la part du 
génie et de ses écarts. 

Les Encyclopédiêies seront groupés ensemble, parce 
que seuls et détachés , ils ne pourraient se soutenir k côté 
des gloires coutemporaiues. Mais Rousseau recevra les 
éloges qui lui sont dus comme excellent prosateur, sans 
préjudice du blâme que méritent ses doctrines. 

La révolution a fait paraître quelques orateurs, il ueu 
dira rien* En parlant de leur éloquence, il iaudrait par- 
ler de sang et de mort..... Il détournera les yeux de ces 
grands évéuements politiques, pour suivre dans leur éloi- 
gnement du monde et Buffon et Bernardin de . Saint- 
Pierre. Après un double portrait dont ces deux beaux 
génies n'auraient pas désavoué la touche brillante et suave, 
l'orateur cherche de nos. jours un homme qu'il puisse 
comparer au peintre fidèle 8e la uature , au peintre j)lus 
lidèle encore du cœur Immaiii.... Chateaubriand est cet 
homme I et c'est à lui qu*il s'arrêtera*. 

Séance du i4 jamieri^ 

M. Yillemain commence par Massillon et d'Aguessuau 
la revue littéraire du XVIII* siècle; mais, fidèle à sa pro- 
messe de faire concourir l'histoire des mœurs avec celle des 
lettres, il doit avant tout marquer la direction nouvelle 
imprimée au talent, Imfluence du temps sur le tarac*- 
tère et i esprit de tous ics auteurs, même de ceux qui te- 
naient encoi'e de près aux traditions du siècle précédenU 
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A Ié nott de ce grand Roi , doat 1m longues prospéril^ 
furent expiées par de longs malheurs, on vit tout à coup 
nafire et se dévelcipper. on esprit nonvean. De cette potttpe 
qui afttk ëbtoai l'Europe , on tombe subitement dsuM fei 

faiblesses, les folies et les jeux de la Régence. C est dans 
le spectacle de cette cour dépravée , a dit l'orateur, qall 
faut chercher la première cause de la licence du XYIIP 
siècle* Cestlà qu'on voit tous les vices réunia mêlés à quel- 
ques restes de vertu. Le duc d'Orléans , qui portait en hn 
quelque chose de sa noble origine, qui pouvait s'honorer 
delamitié de Fénelon , ded'Aguesseau» de Saint-SîoiOD, 
son confident» et de Fontenelle , ne craint pas d'appeler 
auprès de lui un homme dont le nom souille rhisloire, 
Dubois» qui 9 se jouant de toute morale et de toute reli- 
gion , aemble se faire gloire de l'horreur qu'il Inspire. L'o* 
rateur a reproduit, avec des couleurs tout-à-fait neuves, 
le tableau de cette régence que tant d'historiens onténer» 
giquenient flétrie. Cette peûée que le Régent êe$ûi$ii du 
pouvoir comme d'un plaisir j a singulièrement frappé Tau- 
ditoire, bien que ces sortes de traits soient fréquents dans 
les improvisations de M. Tillemain. 

Les mœurs de la nation ainsi bouleversées, la littéra- 
ture» le style de la chaire» l'éloquence du barreau» soi* 
virent la même marche et les mêmes révolutions. Massil* 
ion lui-même» dont 1 éloquence est si douce, dont ia 
morale est si pure» semble déjà prendre plus de liberté 
dans le développement de ses pensées. Il énonce quel- 
quefois des vérités courageuses jusqu'à la hardiesse, et 
son style » encore si riche et si noble dans sa simptteité 
même , n'a plus l'austère gravité des anciens prédicateurt. 
Son abondance se nourrit trop souvent des mêmes idées*. • 
Mais la magie de son talent se montre à vivifier des peu- 
sées déjà connues. Elles s'agrandissent en passant par si 
grande âme..'. M. YiilemaiA convient que le jPrIii Carêmi 



( «3 ) 

peut tire infiTieiir à quelques uns des autres dîsccnirs de 
révèque de Clermont, mais ii est loia dea rabau&er. io 
mérité j avec le eardinat'Maiiry, qui accuse tan deranoier 
d*avoir corrompu 1 éloquence de la chaire. D'ailleurs ce 
né sont pas aeulemisftt les écrits de Masstllon qo'ii faul 
admirer, ee sont sea œimea, c'est sa vie Unit entière 
consacrée à la vertu, et au soulagement des profondes 
calaiaités qui pesaient alors aar la portioa laborieuse de 
la France. 

Parler de d'A^uesseau^ c'est parier 4;ncore d'un sage , 
d'un de ces hommes remarquables par la sMrité, et en 
m^me temps par la douceur de leurs mœurs. Voué d^ 
son enfance à l'étude du droit et des lettres , il n eut point 
de feunesse. Il consacra sa ?ie tout entière à acquérir cel,. 
immense savoir, si rare, si étonnant pour le temps oA il 
vivait. Il faut l'admirer dans ses travaux de jurisprudence y 
si remarquables parla clarté de l'expositioin. Ses discours 
d apparat qu'on vante tanl, [>aice qu'ils sont plus univer- 
sellement connus, ne sont peut-être pas ce qu'il faudrait 
le plus Tanten On y retrouve trop souvent ce lue, cette 
pompe, celle aflectiilion de slyle qui envahissaient 
écrits à mesure qu'on s'éloignait du grand siècle. Ce qu'où 
peut adnairer sans restriction , ce qu*on peut appeler le» 
chefs-d'œuvre littéraires de d'Aguesseau , ce sont ces let- 
tres, ces discours, dans lesquels il donAe des conseils à 
son fils; en un mot, c'est ce qui, dans ses ouvrages, 
offre le moins le caractère d'une composition éludice. 

COURS DE LlTTÉUATUnE FRANÇAISE DE M. AKDRIEUX. 

Nocs empruntons au Mercure du XIX* iièck les détails 
suivants sur les cours de M. Andrîeux. ' 

« Sans manège et sans passions de parti , M. Andrieux 
n est l'instigateur d'aucune cabale , ni l'organe d'aucune 
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coterie. Quel charme, depuis vingt ans, attire à ses le- 
çons une foule de personnes, comnie au plus rare spec- 
tacle , des étudiants, des gens de lettres, de jeunes de- 
moiselles, des mères de famille? Le vieillard qu'on vient 
écouter ne caresse aucun préjugé, et Ton ne se rassaae 
pas de sa parole 1 Toufours loi et toujoiirs le même , il ne 
cesse pas de plaire au public mobile que cbaque jour voit 
changer, et qui d'ailleurs se renouvelle pour lui tous ks 
ans. 

» Il est vrai que le nom de l'auteur du Trésor et des 
EtourdU prévient en faveur de. ses leçons; des versciiar- 
mants , plusieurs comédies d'un style gracieux, naturel et 
piquant, des dissertations savantes, pleines de raison, 
d'esprit et de goût, lui méritent depuis long-^emps l'e»- 
time des' amateurs de cette langue française dont ses 
écrits, frappés au coin de la civilisation contemporaine, 
conservent, cependant la belle simpUcité. 

» Les traits de M. Andrieuz, sans rappeler précisément 
ceux du maître de Platon , nous ont souvent fait rêver a 
ce philosophe. Lorsque M. Andrieux commence i parler, 
on Tentend à peine. Les regards suivent , curieux et îo- 
quiets, les mouvements de celte figure déjà si exprcssiie; 
il ne parvient aux oreilles que de faibles sons qui s'y 
perdent, trop désunis; mais bientôt, comme si rooiete» 
nait d'acquérir plus de finesse, ou que l'âme du proies^ 
seur n'eût pas besoin des organes pour se committuqoer, 
on est ému; cette âme pénètre" et porte sa lumière dans 
les cœurs. 

» M. Andrieux évite d'étaler un vain savoir; ses entre» 

liens, loin d'offrir le modèJe d'un enthousiasme* laclice, 
sont très capables d'en dégoûter les amateurs. 11 apprécie 
trop l'énergique pureté du langage des grands écrivains 
pour tomber dans rafl'ectalion du slvK; (leuri. Ou peut 
hâter ailleurs la crue des jeunes imaginations par artifice. 
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on ne vient ici faire acquisition ni de sublime ni d'en- 
flure 9 et si Ton y apprend à se former des opinions que 
lé goût et la raiaon aTOuent, c'est en Tain qn'on y cher- 
cherait ces jugements tout faits qui dispensent trop sou- 
vent de jugci* par soi-même... » 

« Kemercions les hommes dont les efforts constants 
conspirent à relever en France l'art d'enseigner les belles- 
lettres. Puisse la nation éprouver lutilité de leurs travaux, 
et rUniversitë, en les secondant , sentir que, pour re- 
prendre son éclat antique, renseignement doit de tout 
point cesser d'être ce que les rhéteurs lavaient fait!... 
Aux arides préceptes des anciens éléments, saccède une 
* didactique nouvelle dçnt plusieurs hommes illustres , tels 
qn'Amauld, Fleury et le bon RoUin , ont été les précur- 
seurs; elle i^it lutilité des lettres, leur dignité trop mé- 
connue , les routes que l'étude nous ouvre pour en obte- 
nir le fruit. Par elle, nous trouvons les bons ouvrages 
meilleurs, et l'art d'écrire plm respectable... Cette 
science aimable , qui nous apprend à conduire notre goût 
dans l'observation du vrai» comme notre raison dans Ja 
production du beau et de l'utile , c'est la philosophie de la 
littérature dont M. Andiieux popularise le succès par sou 
esprit et ses qualités personnelles. » 

COLllS D£ M. PATifi SVR. LA TUAGÉUIE GUECQDE» 

PAIT JL LA SOCliré mOTALB 018 BOifnsS LBTTKB8. 

Premier article. — Criti({aes andens. 

Au nombre des cours qui se font au sein de la Société 

royale des bonnes lettres, et dont la [)lii[osophie , la morale , 
les sciences physiques, l'histoire., la littérature sont les 
objets ordinaires, il en est un qui, consacré 4 l'étude de 
l'antiquité classique, doit attirer de préférence notre at- 
tention; c'est celui oà M. Patin a entreinris de retracer 
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rbisloire ém théâtre , et en partieelier de VÉsrt Uagin e e 

chez les Grecs. Ce cours, assez long-temps interrompu, 
a été repris per le profeuefir le eg déeembre demier.ii 

continué le 16 jabvîer de cette année. De rexposilion des 
premiers conmeacements de lart dramatique, de i'ei** 
men des dhenee productioiis d'Esefayle, peu ccmnoes, 
mal comprises, et sur lesquelles, par cette raison, il arait 
cru deToir sarrêter long-temps, Ai* Patin a passe aoi 
eompotttiolu deSofkhocle, qui seront robfet spéoîaidts 
leçons qu'il se propose de donrter cet hiver. Il a rappelé 
rapidement le caractère qu'il aYait attribué au créaleiir 
de Fart tragique , exposé la révolution qu opéra dm» il 
tragédie le génie de Sophocle , qui sembla la créer use 
seconde fois, et, iprès ee parallèle , où se trouvaient rapi« 
dément résoniées, dans lliistoine des deox pr^réresépo* 
ques du théâtre grec, ses précédentes leçons et celles 
qall prépaie , il est entré dans son sujet psr l'appréciatioa 
détaillée de la tragédie à^Âjar. 11 fera succtessi winco l Is 
même étude sur les autres pièces du recueil de Sopiiocie, 
les Trachiniêmei s PàUoaètê s les deux OUdipê, Antigtmei 
Electre, s'attachant à en faire connaître le caractère parff- 
culier, aies distinguer, par une comparaison attentive, 
des nombreuses imitations qu'on en a faites dans les temps 
modernes, à marquer par ces rapprochements l'esprit di- 
vers, et trop souvent méconnu, de notre scène, et de la 
scène antique. Mous aurons soin de tenir nos lecteurs au 
courant de ces leçons, que leur objet ne nous permet pas 
de regarder comme étrangères à reaseiguemenl public; 
lès intervalles asses longs qui les séparent , selon les usages 
de la Société à laquelle elles sont destinées, nous peruiel- 
trontmême de les reprendre dès leur origine, en proûtaat 
de la comaunication qu'a bien voulu nous en faite M* Pa» 
fin. Pour commencer, nous donnerons un extrait d'un 
discours dans lequel il a exposé, an début de son cours* 
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tontM les rtcherohes qui aTaient précédé left tiennes. 

Celte revue des travaux et des opioiou^ dont la tragédie 
grecque a été le mjet, noua a paru propre à £aire com^ 
prendre à la fois l'étal dans lequel M. Patin a trouvé c^tle 
partie de la critique» et 1 esprit qu'il y a porté. U nou& .a 
semblé en même tempe que par le grand nombre de ju» 
gements qn'il renferme sur des ouvrages qui appartien- 
nent à renseignement classique, et dont piusieui*s viennent 
d'ètoe-réeemment reproduits par la presse » il rentrait dana 
la nature des articles qui compoâei out spécialement notre 
Journal. , ^ 

Après quelques considérations, snr les querelles litté- 
raires qui divisent aujourd'hui la critique, et sur Tindé- 
pendauoe d opinion qu'il convient d'apporter k l'étude des 
anciens, et particulièrement des tragiques grecs, M. Patin 
continuait ainsi : • 

» • C'est une chose remarquable^ 

combien les critiques qui se sont chargés de nous faire 
connaître cette belle partie de la littérature ancienne , en 
ont la plupart du temps méconnu le principal caractère , 
qui consiste précisément dans ce mélange admirable du 
naturel et du familier avec le noble et le sublime ; de la 
réalité avec l'idéal. C'f si ce qu'il y a de plus él^vé et de 
plus Trai tout ensemble; la nature et Tari y conspirent 
dans un accord merveilleux, qui s est reproduit bien ra* 
rement chez les poètes dramatiques, et que les critiques 
n'ont presque jamais compris. 

Les uns n'ont trouvé qu'une dignité froide dans ce^ 
proportions simples et régulières, élégantes et graves, 
que les Grecs imprimaient à leurs œuvres, et qu'on noua 
reproche souvent de leur avoir empruntées. Les autres^ 
et c'est le grand nombre, se sont révoltés contre la sin«« 
cérité avec laquelle ces premiers peintres du cœur bu^ 
main en peignent les mouvements encore libres et 
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fitmcs, les faibleises, alors sans détour et sins ToOe, H 

qu'a déguisées depuis , sous des apparences trompeuses, 
)a politesse de nos âges modernes. Souvent, dans leur in* 
digAation contre ces traits d'nne nature iâmilière , quiae 
leur paraissait que grossière et triviale , et qui ofieosait 
leur superbe délicatesse, ils ont semblé reprocher soi 
Grecs d'avoir pensé , d'avoir parlé comme on faisait de 
leur temps, et de u avoir pas, par un e&brt dlmagination, 
deviné les sentiments et le langage d'une épcNfue moins 
barbare ; quelquefois , plus équitables , ils se sont con- 
tentés de les plaindre de n'avoir pas é|§ nos contempo- 
rains, et,*^ pour réparer» autant que .possible, ce toitbien 
involontaire , ils leur ont généreusement prêté notre ma- 
nière actuelle de voir et de sentir , nos mœurs, nos idées* 
notre style, jusqu'auzformulescérémonieusesqnedenoa- 
vcaux rapports s(3ciaux ont introduites dans Je commerce 
des hommes; ils nous ont montré des Grecs tout-à-iait 
corrigés des habitudes inciviles qu'ils avai»t rapportées 
de leur pays, des Grecs habillés à la française, formés 
aux belles manières, et qu on eût pris volontiers pour des 
hommes de la cour, ou tout au moins pour des boor- 
geois de la ville. C*est presque toujours par comparaiâon 
avec, notre civilisation moderne, afec les productions de 
nos poètes , ou les théories de nos critiques , qu'<m a jugé 
les chefs-d'œuvre des poètes tragiques de la Grèce; ces 
pratiques de composition qu'ont révélées aux Corneille 
et aux Racine les dispositions et les besoins de l'époque 
pour laquelle ils écrivaient ; ces poétiques rédigées sur des 
modèles nouveaux par nos critiques et nos rbéteufs; 
. cette jurisprudence et cette législation du goût moderne, 
ou leur a donné , pour faire le procès au goût ancien , one 
sorte d'effet rétroactif. Sophocle et Euripide, qui ne 
semblaient pas justiciables de lois si récemment proninl- 
guces , ont été^ contre les principes de Icquité , et mèuic 
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«ontre le droit des nations, qui, en matière de goût, 
OQt aussi leur indépendance , cités au tribunal de Vol- 
taire f et condamnés sur les conclusions de La Harpe. 
Ces noms sont imposants, messieurs; mais la sentence 
n'en est pas m'oins irrégulière et injuste; elle ne peut 
subsistfT. On s*aTise enfin de penser que des poètes qui 
écrivaient, il y a tant de siècles, sur des sujets si étran- 
gers à tout ce qui peut iy>us intéresser aujourd'hui , à 
notre religion, à notre politique, à nos institutions ci- 
viles , à nos habitudes domestiques, qui avaient pour au- 
diteurs et pour juges des hommes sj différents de nous 
sous tons ces rapports, ne peuvent raisonnablement res- 
sembler à ces poètes sortis du sein de nos sociétés nou* 
Telles, et qui en portent 1 inévitable empreinte; on corn- , 
Jiiencc à convenir que loiUes ces tliversilés (|ui distinguent 
nos tragiques des tragiques anciens» ne doivent pas né- 
cessairement être imputées aux uns comme des beautés » 
aux autres comme des défauts ; qu'il faut y voir tout sim- 
plement les conséquences naturelles du divers génie des 
temps et des lieux; la critique s*accoutume à ne regarder 
ces différences que comme des différences, sans en faire 
le sujet de parallèles puérils ou passionnés; si elle com- 
pare encore les anciens et les modernes, ce n'est plus 
pour le vain plaisir d'assigner les rangs au gré de systèmes 
ari[>itraires, ou d^un patriotisme étroit , qui croit élever la 
gloire nationale en rabaissant toutes les gloires étran- 
gères; son seul but est de suivre dans les œuvres de 
rhomme, à travers les révolutions des âges, ces change- 
ments successifs qu y introduisent les caprices et les in- 
constances du goût, et en même temps d'y reconnaître 
sous cette variété de formes toujours nouvelles, la per- 
pétuité de ces grandes lois de Imtelligence humaine, qui . 
ne peuvent finir qu avec elle. 
11 a fallu bien du temps pour que la critique se réduisit 
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à des prétentions si modestes et si raisonnables. Daai 
J objet particulier qui nous occupe, par comlNra depré» 
jugés litténdfl^s a-t4f fallu passer, pour arriver k ce pris- 
cipe, si simple qu'on a honte de l'énoncer; que parsaite 
des différences coostdérabies qui séparent notre dfS»* 
lion de la cirilisation gree<{uey et qui ont dA passer daai 
les littératures destinées à les exprimer l'une et raulrey 
la poétique de leur théâtre excelle du notre ne panent 
se ressembler èntièrement; que leurs compositions dra- 
matiques étaient conçues dans un système particulier, el 
produisaient nécessairement des effets qni leur éuleni 
propi'es; c'est à celle opinion que nous a conduits Veianien 
attentif et impartial des productions de la scène antique; 
c'est elle que nous* cberclierons à tous Cure partager a 
les analysant devant vous. On ferait une longue /jjstoire 
de tous les faux jugements qui ont précédé et anjese 
cette nouvelle mamèt% d'apprécier le' caractère de la 1i> 
gédie f^recque. Permcttez-moî de vous les exposer rapi- 
dement; outre ra?antage de nous confirmer dans use 
mélhode qui paraît la plus naturelle et la plus sûre , ceMr 
revue pourra nous servir à constater avec eiiactitude tout 
ce qui a été fait dans l'étude que nous entreprenons, et 
sll reste encore quelque chose à faire ; elle nous amènera 
en même temps à reconnaître que parmi ce grand nombn' 
dVrreurs où un faux point de vue a entraîné tant d'boaune^ 
instruits el éclairés, il se rencontre aussi beaooonp dV 
dces vraies et de» jugements équitables^ dont nous pou- 
Tons profiter aujourd'hui» et qui seuls mériteraient de 
notre part, pour ceux qui nous les ont tensmis, beas* 
4:oup de reconnaissance. 

Si nous devions espérer de trouver quelque part m 
-appréciation exacte de la tragédie antique, ce serait sas? 
doute dans les écrits des anciens, pour qui elle était laite 
Ils nV>nt pu y comme les mod^es^ se tromper sur joo 
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«spH, sur tes effets, nr sa ccMi8titiition« Mais eomaiec'ë- 

iaient Ik des choses familièi'es à tout le monde y ils ne se 
aoot pas Biis beauoaap en peine de les expliquer. 11 y a 
mille détails dont on juge inutile d'entretenir ses eofnpa* 
triotes et ses coi4temporam&, parce qu'on les sait sur tout 
cela anssi instruits qoe soi-même : de là tant de lacunes 
dans llilsimre des peuples et aussi dans ceUe des arts* 
]\e nous étonnons donc point que les Grecs ne nous aient 
pas révélé tous les secrets de leur poésie dramatique, el 
qu'ils aient laissé, sur ce m jet, une ample matière à nos 
recberches. line parait pas d'ailleurs que ce peuple ^ doué 
d'une imagination si tire et si fléeonde, qui ne se lassait 
point d'admirer et de produire , ait eu le loisir de s'arrêter 
aux discussions de la critique , qui alimentent aujour<* 
d'hui la curiosité heaucoup moins aeliTe des peuples mo- 
dernes. Leur littérature était tout animée , toute vivante; 
elle s'ejqmmait par la parole et non pas par des livres; 
on éooutait les poètes au théâtre et dans les temples, les 
orateurs à la tribune , les rhéteurs et les philosophes dans 
leurs écoles; les historiens eux.*mêmes récitèrent plus 
d'une fois leurs «nnales devant le peuple assemblé. On 
écoutait, je le répète^ mais on ne lisait point, ou du 
moins on lisait très peu. Le sentiment délicat que ce^ 
peuple privilégié avait du beau, se produisait k TinsUnt 
même par l'émotion naïve des auditeurs, par Téclat ia-^ 
volontaire de leur gaieté ou de leur attendrissement , par 
les approbations bruyantes de leur enthousiasme. Ils ri'at^ 
tendaient point au lendemain pour apprendre d'un litté- 
rateur de profession y s'ils s'étaient ennuyés ou divertis. 
Us n'avaient pas besoin qu'on les mît dans le secret do 
leurs aUectionSy qu'on leur justifiât à eux-mêmes leurs 
dégoûts ou leun préférences, encore moins qu'on leur 

prouvât qu'ils avaient eu tort de silller ou d applaudir. Il 
y avait d^os leur consçience littéraire , que ne faussaient 
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pomt encore les systèmes et les théories, phis de esrtn 

tude et de sécurité qu'il ne sou trouve aujourd'hui dan> 
la nôtre, préoccupée conune elle Test de tant d'autorité 
contradiotoires , et qui* ne se décide plus guère cpi aprii 
réflexion , et presque toujours sur la foi d'^utrui. Les Grecs 
étaient guidés dans leurs jugements par un tact proopt 
et sûr , que leur avait donné sans doirte la -plus hemeuae 
nature, mais que perlée tiouuait chaque jour^ et on peut 
le dire, à chaque beure et à chaque instant» cette foule 
de productions admirables, qui faisait pénétrar par tous 
les sens, jusqu'à leur inteiUgea.ce, lés pures et simples 
notions du vrai et du beau.- Leurs poétiques étaient tout 
entières dans les œurres de leurs poètes et de leurs artistes, 
«qui parlaient à tous un langage que tous savaient com- 
premlre. Cette science, qui s'exerce sur les oonceptioas 
de l'esprit , qui les explique et les juge, en les rapportant 
aux principes généi^aux des arts, lesquels. ne sont autres 
que ceux de notre propre nature, cette science n'existait 
point oncore; chacun la possédait à sou insu, et rappli- 
quait spontanément en toute occasion; mais elle ne de- 
vint eUe^Bièine un sujet de recherches et d'études , elle ne 
parut dans des ouvrages spéciaux, dans des dissertations, 
des traités, que lorsque cette verve créatrice, qui ani- 
mait la Grèce de Périclès , commença à se ralentir. Avant 
qu'Aristotc entreprît de soumettre à son analyse ces com- 
positions, dont personne n'avait imaginé avant lui de sé- 
parer les éléments, il n'y avait eu d'antre critique que 
Tadmirâtion ou ie dédain irréfléchi, mais presque tou- 
jours infaillible du peuple athénien ; ou tout an plus poa- 
yait-on donner ce nom aux justices littéraires exercées ca 
son nom, avec taut de gaieté et souvent avec tant de ri- 
gueur par l'ancienne co.médie. Cette progression est na- 
turelle : dans Tdge de l'imagination , la cridcjne se montre 
sous des formes vivantes; elle emprunte le langage de la 
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pMMon; dtte s*eipriiiie par la ÎMtife et par lëpigramme ; 

elle se mêle aux jeux de la scène , et se couvre du masque 
grotesque que lui prête ArUtopbane. Daos i'àge de la 
réflexion 9 qui ne tarde pas à suivre , elle devient plus sé* 
rieuse , plus grave, plus élevée ; elle quitte le théâtre pour 
l'école des philosophes, et, associée aux plus hautes spé- 
culations, elle prononce ses arrêts par la bouche d'Aris- 
tote. 

Arrêtons-nous ua instant, messieurs, à considérer le 
caractère si divers de ces deux juges , dont Tautorité doit 
être également imposante pour nous. Ce n est pas man- 
quer de respect au philosophe que de rjq>procher de lui, 
eu une pareille matière, le poète dont les fictions, pleines 
de gaieté et d esprit tout ensemble, charmèrent le même 
peuple qui applaudissait aux œuvres pathétiques et sup 
blimes des Sophocle et des Euripide ; réorivain si élé- 
gant et âi pur, en qui ses compatriotes se plaisaient à re- 
connaître toutes les grftces du génie attique, et dont 
Platoa, le divin Platon, faisait sa lecture assidue. Si 
quelques modernes, plus délicats, n'ont vu en lui qu'un 
farceur indécent et grossier, s'ils n'ont pas voulu aperce- 
voir sous les imaginations boufionnes, quoITreul au pre- 
mier abord ses compositions, le bon sens satirique qui 
s'y cache , comme pour inviter à le chercher, nous serons 

Jiioius sévères, ou plus justes, et nous recueillerons dans 
ses comédies les censures rigoureuses, mais raisonnables, 
qu'il a osé porter contre les grands poêles dramatiques , 
ses contemporains, et qui, pour être présentées sous 
cette forme tranchante et avec cette exagération que 
commandait l'esprit de l'ancienne comédie, n'en doivent 
pas moins être regardées comme Texpression du goût 
public d'Athènes* Quand nous voulons savoir ce que pen- 
saient nos pères des ouvrages qui paraissaient de leur 
temps, et qui sont venus jusqu'à nous, nous recherchons 

3 
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les journaux d'alors, croyant tronrer en eux les ixater- 

prêtes naturels de cette opinion que nous désirons coq- 
suller. Cette ressource nous manque quand il s'agît du* 
lerroger le goâl des anciens Grecs, qui n'amient point 
de journaux. Mais heureusement les sentiments du pu- 
blic trouraient à Athènes un autre organe dans la liberté 
que permettaient à la comédie les mooors démôerfttiques, 
et qui s attaquant sans contrainte à tout ce qui aembJiit 
le plus respectable dans l'état, aux orateurs» aux juges» 
aux généraux , à ceux qui administraient et gouvernaient 
sous le nom du peuple , et» ce qui est plus fort» au peup/e 
lui-même» ne devaient certainement pas avoir pour les 
poètes chargés de le divertir plus de ménagements. 

Cette irrévérence révolte M. de La Harpe» qui y voit an 
grave'attentat contre la dignité de la littérature. « On doit 
s'étonner, dit-il très sérieusement au sujet de la comédie 
des Grenouilles , qu'on ait laissé représenter une satice 
contre deux écrivains illustres, qu'Athènes admirait et 
qu'elle venait de perdre. » Cet étonnemenl rappelle celui 
de Voltaire , qui ne pouvait non plus comprendre que le 
gouvernement ninterdfit pas la représentation d*nne pa- 
rodie de Sc/niramiSj dont il était fort chagriné, et qu'il 
|>arvint» je crois» par l'activité de ses démarches» à faire 
en6n supprimer. 11 faut être bien spécidement de son 
siècle et de son pays pour ne pas entrer plus avant dans 
l'esprit des mœurs antiques que ne l'a fait M. de Laliarpe 
en parlant d'Aristophane qull prétend juger. Les Athé- 
niens trouvaient tout simple ce qui le surprend si fort 
On ne voit pas que les généraux et les hommes d'état» 
joués par les pôëtes comiques y les aient accusés en justiee 
de calomnie et de diffamation; Socrate, cet homme ver- 
tueux» souffrit sans se plaindre qu'on le traduisît sur la 
seène comme le représentant des sophistes ; il fit phis, il 
s'amusa lui-même^ avec ses concitoyens» de cette pein- 
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Inre qui lui ressemblait si peu, mais qui ressemblait à 
bien d'autre». Loisqfue la satire morale et politique était 
de droit commun , il n'est pas bien «tirprenant qu'on ait 
autorisé la satire littéraire. Euripide, je n'en doute pas, 
se résignait de meilleure gràce que Voltaire àlltnperti-^ 
nence des parodistes; il était trop Atfiénien pour ne pas 
accorder volontiers à la jalousie populaire ce léger dé- 
dommagement de Tadmiration qu'il loi arrachait 

On répète souVent que la haine est aveugle; elle est 
aussi quelquefois très clairvoyante. Personne o a plus fine- 
ment démêlé les secrètes imperfectioiis dès compositions 
d'Eurîpîde qu'Aristophane, qui les cherchait avec toute 
la sagacité d'un critique et tout le zèle d'un ennemi. Seif 
raisonnements subtils, ses fausses mâximes, les peintu- 
res séduisantes qu'il trace d'égarements coupables, l'abus 
qu'il fait du pathétique, les moyens matériels et peu 
dignes de Fart par lesquels il l'e^^cite trop sôùvent, là 
négligence^imprévoyanle de ses plans, la mollosse de sif 
poésie et de son style, rien de tout cela nëchappe à la 
vue perçante d'Aristophane, qui ne se ckt^tt pas obligé 

d'apercevoir des beautés, mais qui, en rcvanclie, est fort 
habile à découvrir les défauts, et qui sait les placer dans 
le joor le plus divertissant et le plus comique. Veul-il 9ë 
moquer de ces lambeaux, de ces haillons dont l^iripide 
habille d'ordinaire ses héros, pour ajouter par cet ap{5a-: 
reil de misère à Témotton naturelle qu'inspire le tableau 
de leur iuforlune, îlîntroduit un pauvre homme, accusé 
devant le peuple, et qui cherchant les moyens de toucher 
en sa faveur un juge s! redoutable , i'magine d'aller trouver 
le peintre des douleurs de Télèphe, et de lui emprunter 
quelque pièce de cette fripperie dramatique, tant de 
fois reproduite aux yeux des Athéniens , et qui ne manque 
jamais de les attendrir. Veut-il montrer qu'Euripide a 
rabaissé l'art tragique» il rapproche dans un mêiÉie cadré , 
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el le poSte qui ttneu|>ar ses eiemplea les peintures^ 

la -comédie nouvelle , et fut comme le précurseur de Mé- 
Bandre , et le ftublime créateur du théâtre, qui osa y faire 
paraître les Dieux et les Titans, et dont on a pu dire avee 
vérité qu'il semble se contraindre lorsqu il ne peint que 
diê hammn^» Le contraste est saillant, et Aristophane ie 
fait encore ressortir par llntarissable gaieté qui aninesoe 
parallèle; à la grandeur souvent démesurée d^JEscbyle, 
àson emphase, àson obscurité, àses tours hardis et ia- 
usités, à ses grands mots qui s^éièyent , ditâl • comme des 
tours du milieu de son style, il oppose plaisamment ia 
morde quelquefois corruptrice d'Euripide, les grâces aa 
peu efféminées, les faiblesses, les langueurs de sa com- 
position et de sa poésie. Ainsi se trouvent caractérisés, 
a?ec un goût exquis, soua les £ormes les plus bcmflbnnef 
et les plus folles en apparence , deux des grands poëto 
tragiques qu'ait possédés la Grèce. Quant à Sophocle , il 
ne paratt point sur cette scène satirique ou sont traduits 
ses illustres rivaux; son nom seul y est rappelé , avec dos 
éloges que ne restreint aucune censure ^ et la préémi- 
Mnce qu'Aristophane semble par là lui accorder, et que 
lui conGrnienl tous les bons juges, est le dernier trait de 
ce tableau, plein de vérité comme d'enjouement, auquel 
applaudirent les Athéniens qui y retrouvaient l'expres- 
sion de leurs propres sentiments, et où M. de I.d Harpe, 
qui avait d'Athènes et de sa littérature une connaissance 
certainement bien superficielle, n'a youlu Toir que 
maladresse et que mauvaise foi. 

Aristote devait être à l'abri de pareils reproches. La 
passion ne peut se montrer dans ses jugements, qui to» 
ont Tart lui-même pour objet. S'il s occupe quelqueloia 
des artistes, ce n'est jamais dans le dessein de leur dis- 
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trîbuer ou l'éloge ou le blâme, c'est aniquemenl pour 
chercher dans leurs composilions la confirmatioir deMS 
théories; pour en rendre par des exemples l'intelligence 
plus claire et plus facile. Là poésie dramatique tient, 
comme on sait , une grande place dans sa Poétiques disons 
mieux, dans le fragment mutilé, ou dans l'extrait incom- 
plet que nous en possédons. Il s'y applique surtout à pé* 
nétrer l'essence de la tragédie ; et la connaissance de son 
but , que lai révèlent de concert l'expérience et la spécu- 
lation 9 le conduit à la vue nette et distincte de ses mf^ens. 
W en assigne le nombre avec cette hardiesse, cette audace 
d'analyse, qui avait osé compter toutes les formes possi- 
bles do rmsonnement, et soumettre d'avance à son calcul 
les inspirations de Féloquence. On ne peut T<Mr sans 
étonnement et sans admiration ce législateur de l'art, 
qni, embrassant dans sa vaste prévoyance les conceptions 
\es pins variées de Hmagination , entreprend de soumettre 
à des lois celte faculté si active et si libre, et de lui fixer 
les limites qu'elle ne peut franchir. Cette enceinte où il 
la renferme n^est pas, il s*en faut de beaucoup, si res- 
serrée et si étroite que Tout faite les interprètes d'un 
traité souvent obscur. Les plus grands génies y quelquefois 
même les plus irrégulîers, s'y sont trouvés à l'aise; s'ils 
ont reaversé les barrières fragiles que les d'Aubignac et les 
Dacier opposaient à leur marche impétueuse , ils se sont 
arrêtés d eux-mômes devant les bornes inébranlables po- 
sées par la main d'Aristote. « Ce qu'il exige du poëte , a 
dit un écrivain qu'on ne peut accuser d'un respect super- 
stitieux pour la poétique grecque, et cet écrivain est 
Schiller, ce qu'il exige du poète , le poëte l'exige de lui- 
même , pour peu qu'il sache ce qu'il vent; ce sont des 
conditions iuliérentes à la nature des choses ^..^ > Une 

» 

\ Vojcs une leUre de Schiller, citée dam m fie par Hemi Doirlag • Wei« 
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lliterie li fjéaètûe et si nniTenelle qtt'eUe oSre mi point 
.commuu de réunion aux systèmes les plus diirers , doit 
par cela même ne point suffire à 1 étude spéciale d'un seul 
théâtre. Cela nous explique comment Arislote , qui a pm 
pour point de départ de ses rechercher la pratique or- 
dinaire des poètes dramatiques de la Grèce, dont il a? ait^ 
à ce qn'ii semble, une connaissance parfaite, ne nous s 
pas donné cependant des notions complètes sur le ca- 
ractère de leur théâtre^ parce quli s*est élevé bien «a 
dessus des.habitudes locales et des usages particofieis^ 
jusqu'aux principes mêmes de l'art. On peut dire p/us-; 
la tragédie qu'il décrit est quelquefois tout autre chose 
que la tragédie grecque : celle-ci , régnlière et raison- 
nable dans la conduite de Tintrigue, ne se piquait pas 
cependant de cette vivacité de développement^ de cette 
progression d'effet que nous avons ajoutées à leur système 
dramatique , et qui nous donnent sur les anciens, et même 
sur la plupart des modernes, dans la composition de la 
fable, une supériorité incoutcslabie. Lespoi tts ^^lecs ne 
se distinguaient point au même degré que les noires, par 
cette disposition ingénieuse qni éveille notre attention , 

qui nous lient continucUeiiient dans l'attente , qui accroît 
de plus en plus notre intérêt et notre smprise, qui nous 
conduit ainsi, ou plutôt cpii nous entraine, à travers toutes 
les inquiétudes et toutes les espérances, jusqu a un dé- 
noùment long-temps désiré et adroitement suspendu. 
Au lien d'eiciter la curiosité, ils se hâtaient dès l'abord 
de la prévenir et de la satisfaire, se bornant à caplivor les 
spectateurs par le charme pour ainsi dire contempialii' de 
chaque situation* L'action n'était pour eux qn'nn lien, qui 
rattachait entre elles et ramenait à Tunité des scènes où 

* 

inar, 1822 , in-8", ouvrage analysé dans le Wll' vol., p. 56i, de la Bntu 
taeycLopidique, 
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le MAtiment g'épanchait 9wec abandon , fans être jamai» 

coi^traint de se hâter, comme il l'est dans nos drames si 
▼ifs et 61 rapides, ijui courent sans cesse à révénemenU. 
Je ne compare point Jes deux manières et ne recherche 
point laquelle est la meilleure ; je vois seulement qu elles, 
sont fort diverses , et qu'elles mettent entre la tragédie 
des Grecs et la nôtre , pour l'esprit général de la com- 
position. et les efCels qui doivent en résulter, une diffé- 
rence considérable. Or, quand Aristote, dans une classi- 
fication qui sert de base à sa Poétique, reconnaît Yaction 
comme la plus importante des parties constitutives de la 
tragédie , et n'accorde aux mœurê qu'un rang secondaire,, 
il peut être plus ou moins conforme au Trai système de 
Tart, mais il contredit.certainement la pratique ordinaire 
des poètes grecs, qui se proposaient toujours pour objet 
principal la peinture dos mœurs, c'csl-à-dlre , des pas- 
sions et des caractères, et qui se servaient de l'action 
seulement comme d'un moyen. Ce n'était donc pas réel- 
lement, comme nous le disions tout à Tlieure, la tragédie 
grecque que décrivait Aristote, c'était une autre tragé-, 
die qui devait se montrer bien long-temps après lui sur 
la scène française, et dont un seul ouvrage, qu'il cite 
sans cesse , il est vrai , VOEdipe roi, de Sophocle , avait pu 
lui domaer quelque idée. En établissant cette vérité , qui 
résulte avec évidence de la comparaison de sa Poétique 
avec les principaux cheis-d'^uvre de la scène grecque,. 
BOUS ne retirons rien à sa gloire , bien au contraire, nous 
y ajoutons. Il a été accordé à peu de critiques de devan- 
cer ainsi, par le seul effort de la méditation, le progrès; 
de Tart, et de le contempler de loin avec ce nouveau ca-i 
raclère qu'il doit un jour recevoir des artistes créateurs. 
Mais en lui accordant ce privilège bien rare, il doit nous 
être permis de dire que son livre, si instructif pour qui- 
conque y cherchera seulement la théorie de lart, ne 
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l'esl plus au même degré pour ceu^ qui lui demande- 
raient de les ioitier à la conaaissaoce du théâtre grec; 
qu'il ue peut leur être dans ce dessein d*une plus gnn^ 
utilité que ne leur serait , par exemple , pour étudier le 

génie d'une langue particulière, un traité de grammaiie 
générale. 

Ne me reprochez point, messieurs, d'accorder trop de 
place à l'opinion des Grecs dans cette rerue, où nous 
repassons les jugements divers portés sur leur tkéâtie* 
Les Romains nous retiendront moins long-teuips. L< ur 
critique, comme leur littérature, <^tait presque toute 
d'emprunt. De même que les Pacurius et les Acctus, et, 
plus tard, quelques poètes du grand siècle , transpoi t.iient 
sur la scène latine les compositions d'Euripide et de So- 
phocle, Horace, avec un succès sinon plus populaire et 
plus vif, du moins plus réel et plus durable, enfermait 
dans des vers pleins de sens quelques unes des idées d'A- 
ristote , qu'il a beaucoup contribué à répandre. Ces ven 
sont tout ce que les Romains nous ont laissé sur l'art 
dramatique et sur le théâtre grec. Comme le traité dont 
ils sont pour la plupart empruntés, ils ne eontieimeat 
guère que des principes généraux, et nous n'y pouvons 
trouver en bien grand nombre ces notions spéciales que 
nous cherchons en ce moment dans les ourrages des cri* 
tiques anciens. Ne négligeons pas toutefois de le remar- 
quer» personne n'a mieux défini que ne l'a fait Horace, 
le caractère d'un personnage qui donnait à la tragédie 
des Grecs une physionomie particulière, de ce chœur, 
qui était sur la scène le spectateur idéal de l'action et 
l'interprète de la morale universelle. Horace a de plas 
reconnu et célébré dans les tragiques athéniens, cet 
art qui leur est propre, de s'abaisser en faisant parier 
la douleur, de descendre avec aisance jusqu'au naif et au 
familier, et de s'approcher ainsi quelquefois des limites 
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de la comédie , si sévèrement interdites à Tart tragique 
par la plupart des aristarques modernes. L'auteur de ïÂrt 
poétique ayait un sentiment profond de la poésie des 
Grecs; il en parle avec respect , avec amour; il en re- 
commande l'étude assidue anz poètes de Rome ; lisez les 
Grecs , leur dit-il , relisez*les sans cesse , fenîlletez-les et 
le jour et la nuit. Il semble qu'il pressente déjà Tépoque 
où dans le silence du théAtre envahi par les pantomimes» 
la tragédie n'aura plus d'autre asile que les écoles des 
rhéteurs et des philosophes, d'autre langage que celui 
d'une morale déclamatoire; où, dépouillée de toute vérité 
dramatique, elle ne conservera des divers attributs qu'elle 
avait reçus des Grecs , que la forme du dialogue. Alors, 
si Qointîlien recommande encore la- lecture d'Eschyle , 
de Sophocle et d'Euripide, ce ne sera pas dans le dessein 
de rendre des poëtes à une scène qui depuis long-temps 
n'existe plus ; il ne cherchera dans leurs productions que 
des modèles de slyle et d'art oratoire pour le disciple 
qu'il destine au barreau ; ses jugements sur le théâtre 
grec n'auront rien qui se rapporte à l'art dramatique ; 
quelquefois môme ils en contrediront les principes ; il 
donnera la palme à Euripide, par la seule raison qu'il le 
croira plus utile que ses illustres devanciers aux études 
de rorateur; et ce que nous serions tentés de reprocher 
quelquefois à lautcur de Phèdre et de Médée^ comme 
une graye infraction à la première loi de son art, ces 
longs plaidoyers où il débat si ingénicuseuient le pour et 
le contre, ces controverses presque judiciaires qu'il sub- 
stitue trop souvent au débat animé des passions, seront 
le principal motif de la préférence que lui accordera 
Quintilien ^. 

Cicëron aussi avait loué les trois grands tragiques d'A* 
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thènes comme de grands maîtrea d*éloqueaoe; Ini-mèBw 

s'était forme à leurs leçons, et ses ouvrages témuigiuût 
partout de sa reconnaissance et de son admira lioo. Mats, 
plus réservé qoe Qumliliea» il s'était abalena de proaoa» 
cer entre de si grands génies, et, avec un bon sens mo- 
deste y qui e&t la condamnatioa des décisions tranchantei 
delà critique , il leur avait accordé à tous trois, dans des 
genres bien divers, un mcnlc à peu près égal ^. Du reste, 
par la nature même de son tabçnt, et les habitudes de 
son esprit, il était porté i voir en eux, ainsi que Qoiii- 
tilien^ plutôt des orateurs que des poëtes dramatiques». 
Quelquefois cependant ,c'est comme peintres des mœurs 
qu'il les considère ; il cherche dans les tableaux si vras 
qu'ils ont tracés du cœur de Thomme la conûrmatioa 
de ses principes philosophiques; il les traduit dans des 
▼ers d'une poésie un peu sauvage, mais énergique et n^ 
turelle; il les explique, il les commente, il les loue sur- 
tout avec un enthousiasme quelquefois plus instructif que 
toutes les explications et tous les commentaires. Les grands 
maîtres savent parler du beau avec une éloquence qui 
produit presque sur noire esprit l'effet du beau lui-même» 
Leur admiration est contagieuse ; nous croyons voir ce 
qu'ils nous montrent, et nous le voyons comme eux. 

On peut juger à quel point Timagination de Cicéroa 
était remplie des tableaux ravissants de la scène grecque, 
par le passage que je vais citer, et que j'emprunte à 1 uu 





1 




1 



plaçait en tète de ses dialogues philosophiques*. Il a 
rassemblé ses interlocuteurs à Athènes, dans le jardin de 
l'Académie. On s'entretient des idées que réveille en foule 

dans l'âme l'aspect de cette ville, où, selon 6oa iugt^ 



* De Orat., III. 
» De Fintbus, ^, i. 
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nieuse expression , Ton ne peut faire im pas sans marcher 
$wr quelque souvenir. Chacun parle des lieux où le conduit 
une préférence particulière; les philosophes , de ces om- 
brages vénc'rables sous lesquels avait erré Platon, où 
& étaient promenés Speusippe, Xéooerate, Polémon; les 
orateurs, de la tribune où Démosthène luttait contre 
Eschine , de celte mer dont il haranguait les Ilots, de 
ce rivage où s élève le tombeau de Përiclès* Quintus , le 
frère de Cicéron, qui, je crois, s'était un peu occupé de 
tragédies, prend à son tour la parole, et l'on peut croire 
que Cicéron lui fait honneur de ses propres sentiments* 
« En Tenant ici, dit-il, je me sentais attiré yers le bourg 
de Colone, que Sophocle habita; j'y croyais voir encore 
ce grand poëte, pour qui j'ai tant d'admiration et tant 
d'amour; mon imagination remontait encore plus haut, 
vers les temps anciens, et se représentait Œdipe arrivant 
dans ces mêmes lieux, et demandant.àsa fille, e^ Ter» 
de la plus douée harmonie , quelle est la contrée où il 
eâL pai'venu. C'était, je le sais bien, une vaiue illusion ^ 
nais elle ne laissa pas que de m'émouYoir. » Si dans une 
traduction à faible il pouvait rester quelque chose du lan- 
gage de Cicéron, vous éprouveriez vous-mêmes, mes- 
iieurs, cette émotion dont il se sentait saiâ au seul sourenir 
lune scèn« de Sophocle ; comme lut , vous transporteries 
'elle scène, présente à toutes les imaginations, non plus 
euiement sur le théâtre d'Athènes, mais. dans les lieux 
oèiues où l'avait placée le poëte ; tant est vire et passion- 
lée l'expression de son enthousiasme pour cette vérité 
xquise des Grecs, qui transforme presque leurs fictions 
u réalilcâ historiques. 

(La raite au produis numéro. ) 
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■ 

AMOU&S MYTHOLOGIQUES. 

I 

Par M. de PtagervâUe , tndncleiir de Lucrèce. 

Ovide est celui de tous les poètes anciens qui nous est 
le plus famiKer; ses MétatnorpJme$ surtout sont le livre 
de tous les temps et de tous les âges : le pinceau , le bu- 
rin, Taiguille les ont reproduites cent fois; nos théâtres 
s'en sont fréquemment emparés et toujours a?ec succès. 
Qui ne les connaît? qui ne les a pas lues, relues «fec int^ 
rêt , dans la prose même de Du Ryer, de Bannîer, de Foo- 
tanelle, du Pseudo-Malfitâtre, et, avec tant de plaisir, dans 
celle de M. Yillenave, qui a surpassé de si loin ses nom- 
breux prédécesseurs? Il était impossible qu'une mine 
aussi riche, aussi féconde, n'éveillât pas dana les poètes 
modernes le dé«r et Tespoilr de l'exploiter avec avantaf^. 
Aussi, toutes les littératures comptent-elles un plus ou 
moins grand nombre de traductions en vers des MéiMmÊ t 
pko$e$: Lltalie est fière encore de son Angmtlara ; Dry* 
dea et Pope, chez les Anglais, faisaient un cas particulier 
du vieux Sanâj, ce qui .ne les a pas empêchés de retn»- 
duire un asses grand nombre de fables d'Ovide ; Addi- 
son, Gartb, Gay et d'autres poètes célèbres ont joint leurs 
travaux aux leurs , et il en est résulté une traduction com- 
plète, «sortie des plumes les plus distinguées,* bj tke 
mou eminent hands. Les Français ne se sont pas montres 
les derniers dans cette honorable carrière; et dès le mh 
lieu du XVI* siècle , sous le règne de Henri II , nous aTions 
les Quinze livres de la Métamorphose d* Ovide , interpntez 
en rime française, selon la phrase latine, par François Ua^ 
bert,d*Issoutdun cnBerry, Environ un sièc le après, Tho- 
mas Corneille publia les six premiers livres, qui furent 
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lientôt somsib reste de roaTrage. Tout cela est compté- 

ement oublié aujourd'hui, ou n'existe plus que dans lai^i- 
iliotbèque de quelques curieux; et il n'y avait pas là de quoi 
ffrayer Saintange , qui , à son tdur , et avec raison , ne pa- 
ait pas eilrayer beaucoup M. de Pongerviiie. Saintange, il 
;st Traiy n'est pas un poëte du premier ordre : ce n*est pas 
ion plus un traducteur sans mérite. Il eut surtout celui 
lu courage contre la critique, et de la persévérance dans 
ine entreprise longue, difficile, et qui semblait excéder 
le beaucoup la mesure de ses forces. Mais sa constance 
I triomphé : il s est en quelque sorte emparé de vive force 
i'Ovide , et s'est, bon gré mal gré, établi dans sa conquête. 
Dn s'est accoutumé à réunir insensiblement les noms 
i'Ovide et de Saintange, comme ceux de Yirgile et de 
Delille, comme ceux, désormais, de Lucrèce et de Pon* 
^erville; et quand un demi-siècle a confirme ces alliances 
le mots, il devient diâicilc de les rompre ; mais il n'en 
est pas moins courageux de le ienter. 

Comme ses devanciers, Th. Corneille et Saintange, 
U. de Pongeryille ne npus donne d abord que quelques 
fragments de sa traduction : il a cru devoir interroger le 
goût public, et recueillir les conseils de la critique, avant 
de s'engager plus avant dans la nouvelle carrière qui s'ou- 
vre devant lui. Six fables seulement^ composent son trop 
petit recueil; mais elles sont choisies de manière à four- 
nir au poëte l'occasion de déployer toutes les ressources 
de l'imagination, toute la flexibilité du talent* 

Je suis fâché que dans l'intérêt même de la traduction, 
le traducteur ne nous donne point ici le texte original. Je 
ferai donc ce que M. de Pongerviiie n^a pas fait; et je 
le ferai d'autant plus volontiers, que le traducteur u'y per- 

* Daphné, Salmafiit Pjrram et Thiibé, P^gwuiUon, Mjrrrha, Céyx tt 
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dra pas, et qu*Ovide peut y gagner. En effet, ringcnieui 
auteur des Métamorp/wset ne se dissimulait pas tout ce 
quT manquait encore à son onvrage ; il demande hmàk- 
ment grâce au Iccleur, pour des défauts qu'il reconnais- 
sait, et quil eût corrigés, si le malheur des temps le lui 
eût permis :' 

C'étail autoriser 9 conseiller même d'a?ance les libertés 
sages que pourraient se permettre ses futurs traducteurs. 
Sans doute, en renfermant son choix dans un s petit 
nombre de fables, M. de Ponge rvîlle a dû s'arrêter àceUcs 
^ue défigurent le moins ces écarts d'une imagiûatioû ({ue 
le goût ne règle pas toufours, cette abondance ficiense 
qui étouffe souvent la pensée sous le poids des ornements, 
cet abus enfin de lesprit, dont ses meilleures pièces ne 
sont jamais totalement exemptes. Aussi , l'éditeur des Mé- 
tamorphoses anglaises, le docteur G arlh , tradactenr lui- 
même du quatorzième livre, blâme-t-il dans sa pn'face 
le système de fidélité presque verbalê que Sandy setait 
iniposé, et dont il ftlicite Dryden de s'être affranchi, test 
le dessin général, ce sont les traits les plus saillants de 
chaque tableau qu'il faut saisir et s'efforcer de rendre* 
Tendre et gijlanl avec Diipluiè , voluptueux avec SâhMr 
cisj passionné dans it/jrr/m^ pathétique dàùsPjramect 
ThUbé, et surtout dans Céym ei Attyme, voilà ce qu'est 
Ovide : l'esprit, la grâce et la facilité, voilà les caractère* 
principaux de son style ; et c'est de leur accord heureux, 
que résulte le charme inèxfirimable que nous fait épiou- 
ver sa lecture. Si le traducteur n'a que de l'esprit, il gâ- 
tera souvent celui d'Ovide, par la prétention à lui donner 
dn sien; s'il pèche par l'excès contraire, quelle foule de 
traits délicats, de rapprochements ingénieux, enficre- 
ment perdus pour le lecteur, parce qutls n'auront élé ni 
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sentis ni même soupçonnés par le traducteur! S'aban- 
donne- t-il à une dangereuse facilité, il aggrave le vice prin- 
cipal de sôn auteur, et paraphrase encore ce qui n*est 
Ji'i^ que trop verbeusemenl déveIo[)pé quelquefois. S'il 
cberciie. la précision, il tombera dans la sécheresse; et 
c'est de tous les défauts celui qu'on pardonnerait le moins 
à la traduction des Métamorphoses, 

m 

Entre toui ces ezcèti la roatc est difficile ! 

Voyons celle que M. de Pongerville a cru devoir suivre* 
— La fable de Daphné ( liv. 1, 475 ] , par laquelle s'ou* 
vre son recueil, est un tableau charmant, ou plutôt ua 
petit drame plein d'un intérêt qui commence avec 1 ex-* 
position même dn sujet. 

« Sape paitr JÙDii : ginenm mihi , filia , detm* 

• Sape pattr disit : Jêbei mihi, nata, ntpoic9, • 

lUa , relut erimen, iœdas exosa Jugales, 
Pulchra verccuiuio su ffunditur ora riibore; 
Inque ftatris blanil:s hœrens ccrvice lacertis, 

• Da mtin perpétua , gcnilor carissime , dixit , 

» y ivginitate frui : dédit hoc pater antc Dianœ. ■ 
Ille (fuidem obsequitur : scd te dccor iste , quod Optaêg 
. EsM0 vetal; votoque tuo tua forma mpugnat, 

M* de Pongerville : 

Son père lui répète : « A niès viens ans» ma fillei 

• Ttt doit enfin , tu dois nn gendre , une lunille. • 
Mais nijment comme nn crime» éponvante Dapbné* 
La rongew couvre alors loa beau fîront incfiné t 
De ses bras suppliants elle entonre son père : 

« Noble aateur de mes joon, si Dapbné vous est cbèret 
»Abi ne la privez pas de ce don prt^cieiix, 

• Qa'à Diane accorda Je souTcraia tles citui! « 
fcUc fléchit son père. . . O vierge infortunée! 
Tes charmes , malgré toi, feront ta dc»li&éc. 

Peut-être ces deui^ derniers vers ne rendent-ils pas asses 
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claii^meat la pensée d'Ovide : votogue tuo tua forma refth 
gnat est un de ces traits earactëristiques que l'on ne re- 
tranche pas sans ôter à un auteur quelque chose de >a 
physionomie. Peut-être aussi Je don précieux ne désigne- 
t-il point assez Tespèce de faveur que réclame Daphné, 
perpétua virginitate frui, et à laquelle elle attache un si 
haut prix : il est vrai que Diane ^ nommée immédiatement 
après, explique la nature du don, et l'objet de la prière. 
Le traducteur me semble presque irréprochable, dans le 
tableau si gracieux de la jeune nymphe qui fuit devant 
le dieu : 

I^es cheveux de la iivmphc , aux vents abandonné*. 
Flottaient... • Ab! dit le dieu, »i Fart les eîit ornés! » 
Il voit briller »es yeux , il voit sou doux sourire ; 
Mais c'est trop peu de Toir ! en extase il admire 
Et sa bouche de rose , et ses traits ingénvf » 
Et sa taille légère , et scf bras demi-nttts 
Il s*enim d*amoiir; et sa pensée aidente 
0e loat ce qii*!! detiae embelUl eon eina&teé 

n eût été difficile, selon moi, de rendre plus heoreme- 

ment le &i qua latent, meliora putat du poëte latin : c'est 
Yamora$o pensiere du Tasse , qui franchit toutes les bar- 
rières , et va surprendre les secrets de la beauté, jusque 
dans leur plus inviolable asile. Le discours d'Apollon est 
en son genre un petit chef-d'œuvre d éloquence oratoire. 
Rien ne s'y trouve négligé de tout ce qui peut toucher 
la belle fugitive , éveiller sou ambition, et flatter sa vauilé. 
Ce n'est point un ennemi qui la poursuit : non mtrfusr 
hosiU ; ce n'est point un pitre , un grossier halntant des 
montagnes : 7wn hic armenta gregesve Iwrridus observai 
c'est le dieu puissant que révèrent Claros^ Ténédos, etc.; 
et ici la pompé sonore des mots relève encore la grandear 
des choses : mi/U Delphlca tcllus, et Ciaros et Tencdoi, 
Patarœague regia servit .\ c'est le fils même de Jupiter : 
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Jf upUer €9t gcnkdrl II réuaîl à ces brîllanU avantages celui 

cles connaissances utiles et des talents agréables ; il est 
ÏMik poëte, excellent musicien, médecin habile : per me 
concordant atrmma nervis, etc. Ejd vérité, quoi qucn 
dise le malin Fontenelle, il y avait bien là de quoi faire 
tourner la tète à la jeune Diq>haé* Mais toute 1 éloquence 
cl'ApolloD , secondée même de celle de M. de Pougerville^ 
ne fait qu accélérer la fuite de la belle , plus sourde que 
jamais à cies beaux discours. Et c'est ici qu'Ovide offrait à 
son traducteur un de ces tableaux charmants, pleins de 
^râce p de naturel et d^ vérité : 

« 

Que de charmes sa course offre au\ yeux d'uu aiiianl l 
L'air «^carlc et soulieut son léger vêlement | 

Le zéphyr, qui la flatte avec un doux murmure, « 
SonièTe à flots monvanli sa blonde cheTolure ; 
T. a nymphe, k chaque paûi, révèle une beauté. 
Le dieu cette aa ditconii qui ii*eet plut écoatS ; - 
Miit, plot impétsenz » il t'ébuce « il la pMtte ; 
Et , comme tea amour» t'augmente ta vitette. 
Tel quand le chien gauloit turprend dant not Tergert 
La biche dont la peur hâte let pat légère; 
n court , j appe , 8*éténd , ta force te déploie % 
Sa gueule t^outre , U mord la trace de ta proie : 
, . L'animal incertain fuit, résiste en cédant. 
Et déjà croit sentir la redoutal)l(,' tient. 
Daphné de son amant évite ainsi l'atteinte : 
L'un est bouillant d'espoir, l'autre frémit de crainte. 
Phébus vole, la suit de détour en détour; 
U aemble soutenu sur l'aile de l'amour : 
Set pas toucbcnt tet pas; ton haleine brûlante 
Sooièf e let chereux de la nymphe tremblante. 

Je remarque, et l'on observera sans doute comme moi, 
que tout ce qui est en action y tout ce qui fait image , dans 
ce joli tableau du poêle latin , a été senti et spirituellement 
touché par le peintre traducteur : auctaque forma fitga 
ett — ipsis morsibus eripiiur. — Hic tpe celer ^ iiia iimare. 
Crinem $par$im cervicibue affiat^eic. — lin vérité, plus 
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f amnce dans cel esànM», pia* îe voit tiwt ce qne lL de 

Poii^crvillo aurait habituellement gagn<* au rapproche- 
meotde âa traduction avec le texte, nzoîas je CMçoisk» 
m^iàSà qui'ODt pa le détenDÎner k sacrifier «m amâ bette 
occasion de venger le traducteur d Ovide des reproches 
• fuit à çelui de Lucrèce. Qu'aiirait-il à craindce , par excs- 
ple 9 qua^d on conparerait à eet been rers fartiw^ 

At conjux qmmùm mea nom potêê êêêe, 

Arbor cru certc, dixit, mea. Sevipcr hahebant 
• Tt coma, te ciiharœ, te nostrœ, laure, phurctrar, elc. 

ceux-ci du poète français : 

• Sous la forme nouvello obtiens de noblrs droil»! 
Laurier, orne à jamais uia lyre cl mou cau]uoisî 
Quand Rome aux pieds dos dieux conduira la vicUiirc» 
Sois au front dfs ln'»ros 1 • iiiblcnie dï» la gloire : 
Près du chûue sacré » courre de ramcaïui verU 
Le paiaif d où Céaêi rjgjMW ÏVnUm v 
Kt , comme les cbevcraa de m« tèle MMDMtotk, . 
/ ÏM (euUlfli gaidertAt leur ÎMmtt étarnelk. » 

Ici, du moins, la précision n'a mn coulé à rjiannoate, 
à la richesse de l'eiq^ressiM, ni sorlont à une fidélité poé- 
tiquement littérale : les deux derniers versea ofirent entre 
autres une preuve remarquable : 

Utqtie tMum intontîê eaput eii Juvmile eapiUU , 
Tu quoque perpétua» temper gcre frondiê komorm, 

J'insiste d'adtant plus volontiers ici sur ce mérite de la 
fidélité , qu'on l'a disputé plus vivement au traducteur de 
Lucrèce. Tout en rendant justice .talent de M. de Pon- 
ge rville^ coimme poëte, des iMMimies dont je respede 
d ailleurs le jugement et les lumières, et qui ont bien acquis 
le droit d avoir une opipion en liitératare, n'ont va , dans 
oe bel ouvrage, qu'une imitatiof», fort éloignée quelque- 
fois^ du poème original*. Je .conviens avec eux qpc le tra- 
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^irot'enr abrège, resserre, mutUe même, si l'on veut, de 
lenips ca temps le texte de Lucrèce ; mais, de bonne loi » 
ce qiiet noua perdons à ce système de rédaction Tant-tl la 
peine d'être regretté? Sur quoi portent , en ellet, ces pré- 
tendues infidélités ? sur les détails arides d'une physique 
dseurde et complètement erronée; détails exprimés en 
vers barbares, hérissés de termes techniques (|u<' hi poé- 
sie repousse également dans toutes les langues. Mais Tin* 
vocation è Vénus, les songes, la description de la peste, 
roriginc des sociétés, et tant d'autres morceaux qui inspi- 
raient Virgile et ont fait Ttyre le- poème de Lucrèce, sont* 
ils fidèlement 'tpadnits et arec un talent très distingué? 
C'est ce que Tiuipartialité ne saurait contester à M. 4e 
Pougcr? ille : elle pourrait même aller phia loin , et. recon- 
naître que h plus grande infidélité que Ton eût pu faire 
à Lucrèce, eût été de le traduire partout fidèlement : Le 
Bknc Ta iait, et Ion sait arrec quel smCoès» 

Ma» II n'en est point ainsi d'Oti^; aussi l'habile tra- 
ducteur s'est-il bien gardé de lui appliquer le même sys- 
tènm de traduction. II a paifaitemem senti que, s'il étail 
bon d'éraonder quelquefois, mais d'une main discrète et 
légère, un vain luxe de feuillage, il ne fallait jamais arri- 
ver jasqu'au troiic de Tarbre, ni arrêter dans son cours 
cette sève de poésie qui circule si vigoureusement jus- 
que dans les moindres rameaux. M. de Pongerville a donc 
su contenir, modérer son essor, mais sans lui imposer 
une trop sévère contrainte. Ce qu'il y a de vraiment pro- 
digieux dansOride, ce qui arrachait à La Harpe des cris 
d'admiration à la lecture des Mitamorpho$e$, c'est la sin- 
gulière flexibilité avec hiquelle , nouveau Prêtée lui- 
même, il se métamorphose à chaque instant, pour être 
tour à tour, le plus spirituel, le plus aimable ou le plus 
pathétique des écrivains, le peintre le plus éloquent des 
passions les ph» opposées. Écoirtes Tinfortunée Myrrha, 
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en proie m délire de Famourincealiieiix qa'ella ^'eflbroe 

vainement de combattre, et qui Tentraîne malgré elle; la 
teadre Alcyooe, le modèle des épouses, gémissaot sur b 
perte d'un époux «idoré; Pyrame el Thidbé, déploml 
leurs malheureu3es amours, et vous ne serez plus surprix 
des éloges prodigués par QuinUlien à la Médée du poëte. 
Je me borne à rappeler ici les morceaux déjà tradutti 
par M. de Poogervilk ; que serait-ce si j'en citais une iouie 
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et facile ne manquera sans doute pas de reproduire affc 

le mêpae taleut et le même succès? Mais si Ovide exceiie 
dans la peinture des passions et dans le défeloppemenl 
des sentiments du cœur, il ne triomphe pas moins dans 
la descriplipn des objets naturels ^ pris sous tous les as- 
pects , et avec toutes leurs circonstances. On ne peut 
moine lui reprocher à cet c'gard qu'ime exactitude trop 
minutieuse : rien, en effet, ne lui échappe; il ne iait pas 
gittce au plus petit détail. C'est un . nouvel écueil pour le 
traducteur français; etc*estlà cependant qu'il doit se mou* 
trer fidèle ^ souapei& d'être accusé, avec quelque raison, 
d'avoir trahi son auteur.* Mettons M. de Pongerville à cette 
nouvelle épreuve , et choisissons la ianieuse descriptiou de 
i antre du sommeU. 

Est proffê Cimmerioi, etc. XI, S^a. 

Soas des mools cairemeax, creosés par le Wyatère» 

Le^Somimeil a cadié toii palak «otitaire. 

5eit que Taitte du {oar ae lève radianx. 

Soit qa*cn iob eoan rapide il ânbraae les devxt 

Soit que ion char penclié retourne an sein des ondes, 

f«*atlre n^aperçoii pas ces cÉremcs profondes. 

•Ces monts, enTironnés de broaillaids ép.^issis. 

No reroWcnl jamais qu'un jour pàlc , indécis : 

Jaaiais le chant du coq n'y salua l'aurore; 

Jamais la voix dv riiouimc, ou la lyre sonore. 

Les lions ragissanU, ou les bCdants Iroupoaui . 

X«s vents «mpétaiBiuL sooiEjuU dans les rameaux» 



-Cl by Googl 



(53) 

D« U w êùÊU •ttoilil la prompte Tigîlncè , 
Junab de ce détert b*oiiI troublé le tileoce : 

Là , dn moct repos est rimmobilili^. 

Un ruisseau languissant, imago du L«^thé, 
Atcc peine suivant sa roule tortueuse , 
Roule il travers It s rors une onde paressriwe » 
II coule; son murmure et nionolone et lent 
Impose à qui l'écoute un sommeil accablant; 
D'iunombrableft pavots, autour de lantre sombre, 
Naissent incessamment à b fraîcheur de Tombree 

lâoÎMQiiiié» par k Keit d prcMéi de let maint t 
Lean suça aatoupissanta aoat Teraés ans bntnaitia. 

Un Bt d*ébène, an fond de cet antre Ignoré* 
D*mi épaia 4iideau noir est tima Ibia entouré» 
Là , preaaant d*nn dnret Télaatiqne aonplcaae , 
Le Sommeil engourdi ae repose aans cesse » 
Autour de lui, nidssant sons mille aspects divers, 
Les Songe* fugitifs voltigent dans les airs : 
Us sont l'paux en nombre aux feuilles des bocages , 
Aux j»abieâ que la mer jette sur ses rivages. 

I^e traducteuf n'a rîén à redouter ici de la confronlatîon 
avec Toriginal; il le suit pas à pas, n'omet, ne déplace 
aucun de ses traits pridcipaux, et les rend, en général, 
avec une heureuse fidélité. Le Dubiœ crepmcula lucis se 
retrouve dans ce jour pâle, indécis , que reçoivent les monts 
cpii recèlent l'antre du sommeil. Muta quUi est bien rendu 
par r immobilité du muet repos. Mais quand Ovide nous peint 
ce ruisseau qui invite an sommeil, il ne le £ait point rou- 
ter à travm Uê roe$, efiet dliarmonie tout opposé à celui 
qu'il veut produire; mais il serpente en murmurant sour- 
dement sur un lit de cailloux, crepiiantibus lapillis. Quel- 
quefois même Tavantage est du côté du traducteur : si 
par exemple , le poêle latin uous dit simplement : 

At mtdw tûrmê ssl êbêno MuhUmU im antro, 

U. de Pongénrille nous dira plus poétiquement encore 

lA, pressant d*nn dnvet l'élastique soi^>letse;. 
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et mettra ainsi én image ee <qiii n'étail. pottr ainsi diie 

qa'en récit. 

En général, les fautes sont rares, les taches légères 
dans cet heureux essai, et les beautés y sont nombreuses 
en plus d'un genre* Mous souhaitons donc sincèrement, 
qu'eftcouragé par ce premier succès , et par les Sttfiîrages 

qu'il obtient di'jà de toutes parts, M. de Ponfrer^ille ne 
se laisse point e il rayer à l'aspect de la carrière qui s ou- 
Tre devant lui. La tâche , je le sais, est longue et difficile; 
mais il est jeune encore , son talent est clans toute sa fonc, 
et il ne saurait en faire un emploi plus bcmoraUe pour 
lui , et plus agréable poor les anties; ■ 

AaïAB, profMitar émc iHs de rUoîvwHlè. 

EXAMENS ET GRADES DESJLpTïR^S CHINOIS'* 

Le doclcur ^lorrison , iamcux sinologue, a inséré dans 
son Dictionnaire de la liaingue chinoise ^ à rarticle Uzé, 
une analyse fort étendue, et plusieurs extraits du reâieil 
de lois et d'ordonnances relatives aux examens que doi- 
yçnt subir ceujL qui veulent obtenir le titre de kitrëf c'est 
un ouvrage en dix-huit volumes. Comme le sujet est cu- 
rieux , instructif et peu connu, nous allons abréger et 
mettre en oirdre le travail un peu confus de M, Morrîson^ 
Ces détails sur les examens donnent, sur l'institution des 
lettrés de la Chine « des notions quon ne pourrait pas 
acquérir d*nne autr^ manière. 

Il y a deux degré» d*examen. Le premier est fait en 
province entre les candidats qui ont déjà le grade d^ 
êiourtêi, ou bachelier» qui suppose d'assies longues étu- 
des, et des examens préalables. Celui qu'ils subissent en 
province se nomme Iwng^chi : les candidats qui s'y sont 

' Gel article, traduit de VAitatiC'JomrtuU, est extrait de la Bevmê Bri- 
tmmtqae. 
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iii»tiiigué6 aoal idAÎs, an bcMit de Ireiê ans^ au houc-chi, 
jxaiut;u géuérai qui $e fait à Pékin, avec beaucoup de 
wlenniÈé , pour UràsepdoD des kiot^jin, lettrés de pre- 
mîère classe. Trois années doivent s'écouler entre les cxa- 
uieiis de collèges pour l'admission au grade de siou-^lsé , 
et le eomooan provinctài pour l'admissioa aaeonoours 
néral. Ainsi le jeune liouime, sorti du collège, doit at- 
tendre au moitts^ ou sc^i aaa le tilre die leUré 4£ premdère 
clame , on docteur. 

Les exauic ILS ordiittires sont iaits à de$. époques fixées 
fMur les lols} iuais il y a de temps en tevips des examens 
extraordinaires, et d'autres qui sont ondonnës et dirig^*s 
par la cour» pour les membres de la famille impériale. 
Ceu»a ne viennent ^jo'après les examens ordinaires ( ils 
iM>nt publics, cooMie les autres, et TeiLaniinateor donne le 
sujet de composition; le juge et un oQicier sont cliargés 
spécialement par ia cour de veîUer à cè que toui se passe 
comfonnément aux ordonnances. Cela n'empêcbe point, 
dit M. Morrison , que ces prétendus eramens ne soient 
une véritable- dérision, et que le candidat intperial ne, 
passe à boire et à se divertir le temps qu'il est censé em- 
ployer k faire sa compoâiUou, 

On nomme ào-kimi un examen préalable qui donne n 

siou-tsé le droit de se prcsenler ii l'examen proviiicial. Le 
nombre des individus qui obûeuueut ce grade est très 
grand dans chaque province : celle de Kjang-*t(Mig , par 
exemple, en a près de douze mille. Voici Ja srrie des 
examens par lesquels les siou-tsé doivent passer pour ar- 
river amx premîen-grades : i*le ha^Uou4 a*leàeng*<hitm 
examen provincial ; 3° le imuc-cld, examen dans la capitale; 
4*" le tin-cld^ dans le palais impérial ; 5"* le eheoa-keâu, aussi 
dans le palais impérial , pour le premier et le second rang 
parmi les /len-len, choisis panni les Uat-êi, qui jsout le- 
Uie des kiou-djin , ou decteura. 
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Dans lempire chinois, les étaUtsseineiitfi dlostmctHMi 

sont divisés en trois classes : îes écoles pour les membre:» 
de Ja famille impériale, les écoles du gouyememeot^ cC 
ies institutions privées. 

Les anciennes ordonnances de la dynastie actuelle, insé- 
rées dans le recueil d'où M. M<mÎ8oa a tiré ces renseigne» 
menls, lais^clit apercevoir que les Mongols, conqiuTanls 
de la Chine, ont au fond assez peu de bieiiYeillaïQce pour 
les lettrés. En 1 736 , l'empereur Toung^king suspendit les 

examens pour la province de Tché-kiang, parce quedeaji 
lettrés de cette province avaient osé censurer l'empeieuf 
Chan-hi. L'ordonnance pour suspendre les examens dit 
expressément <jue « Finstltution des lettrés n'a pas pour 
but d'encourager la littérature, ce qui serait très inutile; 
mais qu'elle est destinée à retenir les peuples dans le res* 
pect pour la supériorité des princes. et de leurs ancêtres. 
La provincede Tché-kiang est remarquable par la pureté 
et l'élégance du langage , quoique ses habitants ne mé- 
ritent aucune estime , et qu'ils n'aient ni sentiments éle- 
vés , ni reconnaissance. » L'empereur prouve cette dare 
assertion en citant la conduite des deux lettrés, et le 
scandale qu'ils ont causé; il conclut en rappelant aux let- 
trés qu'ik font partie du peuple » quoiqu'ils en soient 
distingués , et que leurs enfants se permettent de le trai- 
ter avec hauteur et mépris. 

Les siou-tsé sont enregistrés dans leur province pour 
y subir les examens. Ils peuvcul obtenir un ^^railc inter- 
médiaire entre la première et la seconde classe , el un 
avancement plus rapide que par la voie ordinaire, nuk 
cette distinction n'est pas prodiguée. On peut l'oblenir: 
1* par la faveur du souverain; 2^ par un choix entre les 
sujets les plus distingués, et qui n'a lieu cpi'une fois es 
douze ans, et à une autre époque encore plus reculée el 
plus solennelle ; 3" par une promotion provisoire qui ne 
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conftre qu'un grtde inférienr, et ne dispense point de ^ 
l'examen pour arriver aux autres grades; 4*" lorsque la 
bonne conduite du siou-tsé a mérité cette récompense 

que le chef du district est autorisé à distribuer tous les trois 
ins à un nombre déterminé de sujets; 5* à prix d'argent, 
iuÎTant un tarif réglé par la loi* hescadetê miUiaire$, car 
I y en a dans renipirc chinois aussi bien qu'en Europe, 
)eu\ent obtenir par une bonne conduite le droit d'entrer 
lans les'éeoles des lettrés; mais, dans ce cas, ils renon-- 

:ent à la carrière des armes. 

Des règlements particuliers procurent à quelques étn- 
liants la faculté de continuer leurs études dans les écoles 
le la capitale ou du district, et de s'y préparer pour les 
xamens provinciaux. Cette faveur est encore mise au 
onconrs , ou accordée comme une récompense , ou yen- 
[ue à uu taux qui ne paraît pas trop élevé ( moins de 
francs ) , mais en assujétissant les acheteurs à des for- 
lalités rigourensés, dont les détails tiennent beaucoup 
e place dans les ordonnances. 

Laxiste des candidats provinciaux doit être préparée 
ix jours d'avance , et présentée aux autorités supérieures 
^ant ) ouverture des examens. Le signalement de chaque 
mdidat est détaillé minutieusement, et accompagné de 

jtes sur sa personne et sa famille. On a de plus , les notes * 
Bs professeurs, qui sont tenus de les mettre en ordre, et 

i les envoyer au bureau chargé de la direction et de la 

irveil lance des examens. 

ii y a des examens triennaux, et d'autres q^e l'on 
>mme amnueh, cpioiqu'ils n'aient lien que tous les deux 

is. Tous les siou-lsé doivent se présenter à ceux-ci , sous 
line de perdre leur titre , et d'être rayés de la liste des 
ttrés. Ceux qui viennent de très loin , des provinces mé* 
lionaies et occidentales de l'empire , pour se faire exa- 
toer dans la capitale, reçoivent une indemnité, ou sont 
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censés la recevoir; esrtes frais de perception Fabsorljent 
presque en totalité ; d'ailleurs, quand bien même eiie m- 
rait reçue en totalité, eiie ne mnit tout tm plu qmek 
dixième des frais indispeusables pour le voyage et le aé- 
}0>rr dans la capitale. 

On n'est point admis Mx examens, si Vou porte k 
deuil d'un parent; si Ton n'a point payé ses împosîtiDas; 
si l'on a été réprimandé par les magistrats. 

Les examinateurs de province sont ekoieis à 9Sàm* 
Cinq jours après avoir reçu leurs ordres, ils doiveat èlrt 
en roote pour leur destination : celui que l'on tiwvenut 
en retard serait traduit à un tribunal d'enquêtes. Onkvr 
accorde des aides pour surveiller les travaux des candi- 
dats* On emt d'abord qu'en amltipliant ces inspedenn 
on préviendrai plus sûrement toute espèce de (nmèt 
dans les examens; niais ou s'aperçut eufio qu'uue lespoa* 
sabilité collective est presque toujours illusoire , et l'oa 
ne met pins qu'un seul inspecteur dans chacune des salies 
oà les candidats fout leur travail. 

Les examens provinciaux et généraux oecup^t un 
nombre prodi«;ieuK d'employés, et on peut jnizer do l'im- 
portance qu on y attache, par la solennité dont ils sont 
environnés. Les fonctions y sont divisées comme dans une 
manufaclure; l'œuvre d'un concurrent a passé par plu- 
sieurs mains et subi diiiérents contrôles avant d'arriver à 
l'examinateur en cbeC Des patrouilles nombreuses ctrco- 
lent en dedans et au dehors; des préposés visitent tout 
ce qui entre et sort, et fouillent scmpuleusemeni les con- 
currents, afin qu'ils ne puissent point apporter en fraude 
des compositions qui ne seraient pas leur ouvrage. La 
police intérieure, éncore mieux, ou plus minatieasemeat 
réglée que celle du dehors , est répartie entre des sur- 
veillants qui -se contrôlent l'un l'autre , en sorte que si de^ 
erreurs sont commises , ou si des prévarieatiow sont rr 
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connues , le nombre des punitions est toujours plus grand 
que celui des coupables. Les «xamens provinciaux, que 
Ton fMt à jpéldo, pow eertaines cfasses privilégiées d'é- 
tudiants, exij^ent encore un bien plus grand nombre 
d'agenU inférieurs; on y coaipte ordinaîreuieotde goà 
loo leoteursy et looo éorîvatos. Comme la eommumea- 
tioa arec le dehors est interdite, dès <£ue les examens 
sont commeocés, oo occupe aussi 3â oufrien en came* 
tira dfiœprHDerfe ( en Chiae, on ne peut \eé faire d'a- 
vance ), ji4 imprimeurs, 4 relieurs ou faiseurs de paqueis, 
4 Golteufs, cm fâUêr d'éiain, 6 mafonê H s forgerons 
( M.' Morrison ne dît pas ce que ces ouvriers ont de com- 
mun avec des examens littéraires) , 4 tambours , etc. , etc. 
Aux ecameiis , beaucoup uioins importaniset mcittê ûom* 
breuflL, de la province de Kiang-tong, on porte à îo,ooo 
le nombre des étudiants et employés que les examens 
nusemblent, ce qui donne plus d activité au commerce 
qu aucune autre circonstance , dans ic cours ordinaire de 
Tannée. Les examens militaires commencent immédiate» 
ment après ceux des lettrés. 

Les examens durent trois jours, et chaque journée est 
remplie par des travaux qui se 'succèdent dans Tordre 
suivant :. i* trois mémoires sur des sujets tirés des Quatre 
Livres : les candidats doivent faire connaître le but, les 
méthodes et les principes de ces ouvrages classiques. On 
leur demande aussi une dissertation 'en vers sur les Ctn^ 
Uvrt9^ autres ouvrages classiques des Chinois. Au second 
jour, cfaaoun deêCinq Livreê foumitde sujet d'une com-^ 
pOfli^iofi particulière enfin , le troisième jour, on de- 
mande une réponse à cinq questions sur Thistoire et 1 e- 
couomie politique des Chinois. Les sujets proposés aux 
candidats sont choisis parTEmperenr lui-même, ou con-^ 
formémeat à ses ordres, lorsque Texamen est général , ou 
quil est fait daus le palais impérial. Daps ce cas, Texa-- 
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mipateur en chef reçoit, en grande oéréoioiiie, les ^m- 

lions posées par le souverain, enfermées dans une boilc 
d'où elles sont tirées avec les démonstrations dn phs 
profond respect. Les sujets, on textes de compositioas» 
sont souvent des sentences dont le sens est très profond 
ou très subtil : dans ce cas, on laisse un certain teops 
aux concurrents pour $$ mettre sur la, voie et trouver le 
moyen d interpréter, d'éclairciret de fortifier, par de nou- 
veaux raisonnements, ces maximes regardées comme fon- 
damentales; Sî le sujet est pris dans les livres classîqaes, 
il est interdit d*en morceler ai altérer aucun passage datas 
les compositions ^n vers ; la correction et Télég^noe est 
ce qu'on recherche le plus. En économie politique, on 
exige des .candidats, ce qui caractérise partout les bons 
écrits sur cette branche des connaissances humaines , c*e4- 

à-dire la grandeur des vues , la clarté de I Vxposition . sous 
écarts ni omission. Les mémoires doivent èlre iêco- 
niques : on compte les mots , et , dès que 1 on en trome 
plus de trois cents, l'œuvre est mise au rebut. Si un exa- 
minateur rédige mai ses programmes , si la réponse est 
indiquée par la forme de la question, si le sujet est trivial, 
obscur, mal défini, sa conduite peut être soumise au tri> 
bunal d'enquête. 

Le matériel des compositions est assu jéti à tant de coa- 
. ditions, que les candidats ne peuvent y satislaire qu avec 
une extrême contention d'esprit. Si Ton compte plus de 
cent surcharges ou ratures dans une composition , Vêtu- 
diant est mis hors de concours pour Tannée, et Tentrê^ 
des salles d*examen lui est interdite. Le docteur Morrisc* 
dît qu'aux examens de la province de Kiang-toog , mit 
centaine de candidats perdent leur rang pour avoir mait- 
qué à une seule de ces règles de détail. 

Quand les concours sont • terminés , les examinateurs 
classent les compositions par ordre de mérite. Si le tra^ 
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1 du premier jour est excellent et celui des deux autres 
^igéy le candidat peut être refu&é; si le premier jour 
donné qa'iui.résiiltat passable et que les jonrs suiraats 
nt mérité plus d'éloges, on regarde l'ensemble comme 
ex boa ; mais si le début du candidat est très mauvais , 
surtout, s'il annonce peu de discernement, les deux 
res jours ne rendent pas sa cause meilleure, il sera 
igédié , à moins que lexaminateur en cbef ne le déclare 
nissible par des motifs que, dans ce cas, il doit faire 
maître par écrit. 

foute communication est interdite entre les aides que 
taminatenr en chef s'est choisis dans chaque lieu. En 

tant des examens, chacun deux doit se retirer cbes 
et vivre isolé. Les visites, les banquets, les conv'ersa- 
Qs, les jeux, etc. , sont interdits. Ces aides examina^ 
rs sont chargés d'une grande et incommode responsa- 
ité. Leurs décisions ne sont pas sans appel : ri, dans 
compositions rejetées , l'examinateur en chef reconnaît 
elques productions d'un vrai talent, il les fait onettre à 
*t. L'aide examinateur qui les a reîetées expose ses mo* 

: il est blâmé s'il a commis une erreur , et le candidat 
itralté reçoit une entière satisfaction. Mais le maiheu- 
IX étudiant dontla plainte est jugée sans fondement^ est 
é sans pilic , si môme il n'est point livré aux tribunaux. 

Chine, les lois traitent avec une extrême sévérité qui* 
ique ose se-plaindre mal à propos, et là, comme ail- 
rs, il est prudent de savoir supporter l'injustice avec 
ignation. 

(Lux examens généraux qui ont lieu dans la capitale , 

-a soin de soustraire les examinateurs aux séductions* 
Toisinage, d'alliance, de parenté. Les candidats sont 
lartîs en trois divisions; le nord, le sud et le centre, et 
1 allée te à chacune les examinateurs qui lui sont le plus 
angere. liait cet esprit dëquité n est pas incompatible 



( 63 ) 

me des eiceplioiiè ttàes fftmkégom iiorsque , pamî kf 

candidats, il se trouve un assez grand nombre de fils, de 
frètes ou de procbcspiireiiiscks kaals fioaoti&anmmét 
. l'ëtat, ils obëcimèni ficileiiieiit d'èire isMs d^la feule. 

de porter ua uniforme , et de n'être pas fouillés en tu- 
ïTênL Les empiojrés à k veiiÉto da sei^ dont le go^mut» 
menl a le monopole , ont aossi le privilège defirire séparer 
leurs compositions y qui sont remises à un examuiuteor 
pMr ta rendre .un compte porticoHer. 

Le nombre des sujets admis dans cfaaque subdivisioa 
de la première classe est réglé par l'Empereur à c&aque 
examen» On reçoit ordinaîreÉtent' de i^aca à i^wïel» 
très de cette prcuiii rc classe, ou kioiMlJin : le uombre 
des tzen^si varie de i5o à4oo* 

• Le eode pénal est très ^Vèfeen matière d'exameK 

L'étudiant qui se fait aider dans son travail, et celui qui 
est complice de ce délit, sont égaleaient punis. Une er- 
renr dans les listes dés cafMlidats pcfnt être Tobjet d'oac 
enquête. LV'tudîaat qui tealerait d'introduire une cooi- 
poaition toute &ite serait condamné à porter la cmigm, 
CB9cmt portatif que les Ghinots, très* ingénient dans l'art 
des supplices , ajustent au cou des condamnés , de sorit: 
qne ces malheureux promènent dans les rues et sur la 
piaees publiques le spectacle de leur dégradatîoiK Le lee» 
-tré qui a subi cette peine est rayé dédnilivemenl; son 
«père ou son tuteur est'ausri ponî. Si le déHt n'est dé- 
couvert qIl'apr^s les cxauicns, les foiicticuuiaires dont h 
surveillance s'est trouvée en défaut sont regasdés conuoc 
coupables 9 et traduits devant le» tribunaux. 

Les domestiques, porteurs, écrivains, employés sii*- 
;allenQM, quels qu'ils soient, sont fouillés soigneusemesi 
3ovsqu1ts entrent'dans Teneeinte consacrée aux examens. 
Si un lettré s y introduisait sous quelque déguisement, 
«ion seulement U^semit puui , osais l'èxaunnateur en cbc^ 
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eraît aussi respOBSsJble ^ et sa eoiidttite serait j ugée par le 
xibunal d'enquête. Aux exameos pcoviaciaux , on a re- 
scmrs ai£L encres de différentes couleurs pour disliogoer 

es actes des divers fonctionnaires. 

yieunent ensuite de nombreuses dispositions pour em* 
pèehav on pooir toute infiuenee illicite , eaptation de suf- 
frages , violence ou srdiiclion. Le^ cris des mécontents, 
Les expressions de ressen liment envers les examinateurs 
sont réprimés avec sévérité. Des peine» sont aussi pronem* 
cce& contre un délit qui prouve qu a la Chine même 
yappd au fm^tÊÊttkt du public n est pas interdit. Si un 
étailiaBty mallraité dans les examens, fait imprimer ses 
compositious y il ne sera pas réprimandé s'il n y a rien 
eban^; mais s'il a fait corriger son travail avant de le li- 
vrer ^rimpresflioiiy cette imposture sera ponte comme un 
délit, et l'imprudent ami qui aura pris part à cet acte rc- 
pvélkeMibte ne sera pas plus épargné que raatemr de ïcm* 
vrafpe csorrigé* 

Une section de ce volumineux recueil d'ordonnances 
défend d'imprimer et de vendre aucun abrégé des ouvra* 
ges classiques, de pcttr qu*ih n'induisent les étudiante m 
erreur. Toutefois, dans les poursuites dirigées contre ces 
akréi^éa,, dont il parait que les Obinois s'accommodent 
volontiers, il est recommandé aux magishals de procéder 
avec. réserve et douceur, «le ne point causer de trouble 





il 




1^ 





Les visites domiciliaires cbez Les particuliers sont inter- 
dites* 

Ckfa€|oe étudiant qui se présente aux examens est nroni 
d'un livret, et porte un caractère qui est aussi marqué 
sur la place qu'il doit occuper. Un asses grand nombre 
de mots doivent être bannis des Gompositiems, et entre 
autres le nom du monarque régnant ^ les épitbètes con- 
sacrées aux noms de ses ancêtres ^ lorsqu'on en parle. 
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le nom vénéré de ConfnqiiiSy etc. Une liste des mots qo'ii 
ne faul employer qn'flnrec une grande rësenre- est tri^ 

eu gros caractères dans les lieux, où les étudiants se rèt' 
nissent. Toute contravention à ces règles de bienséance 
est punie par une suspension de trois examens^ c'est-à- 
dire de neuf ans. D'autres règles sont imposées pour b 
grandeur des caractère§, leur distance , leur position ics- 
pcctive; ce sont des règles de bienséance de la même 
nature que celles que. nous nous imposons, lorsque nous 
éorivons des lettres, des requêtes, etc. ; mais àla dune, 
tous les usages sont des lois. Les fautes contre ces irrares 
règlements sont aussi punies par une suspension pUis ou 
moins longue : quelques légères inadvertances pevfenl 
ètreexcusées, pourvu qu'elles tendent à marquer plus de 
respect qu'on n'en exige; on ne fiait aucune grâce à ceux 
qui reslelit, à cet égard , au dessous de la mesure pros- 
crite. D'autres fautes sont aussi punies par la suspension 
ou l'expulsion. On renvoie à un autre e^tamén les auteuis 
de mémoires trop longs ou trop courts; ceux que Ton 
demande sur les matières de gouvernement ou d écono- 
mie politique, ne doivent pas être au dessous de trois 
cents mots. Une expression impropre , une erreur ou une 
omission d'un seul mot, iont perdre le fruit d'un examen. 
. La liste des candidats promus à un grade supérieur , on 
qiiî se sont distingués aux exaniens, est publiée avec la 
plus grande pompe , par le gouverneur de la province. Le 
commencement de la cérémonie est annoncé par trois 
coups de canon : l'affiche de la liste est accompagnée 
d'une décharge ; le gouverneur salue de trois inGlinatioB> 
les noms^les nouveaux kiou-d jîn , et se retire au bruit ée 
trois autres coups de canon. L'affiche est en très gros Cd- 
ractères, et porte un sceau paiticulier. 

Une liste générale de chaque promotion de Idou-^jin 
est mise sous les yeux de r£mpereur. Lorsque les nou- 
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Bans Au» urimai dm km ptfofiMi|i^.ii» kaàqMUeim 

st offert par les principaux officiers civils : Icxaminateuri . 
Q chef y pré(5Îde; Je gouverneur e&t à aa droite, et l'aide- 
laaûuletir à sar gauche. Si la vke^roi .eA présent,. il. as-» 
sle aussi ace repas d'étiquette. Le trésorier de la pro- 
ince fournit la vaisselle d or et d'argent : le repas est servi 
ar ]es eiliployés d'un oidre inférieur.. Deux jeunes gar- 
ons, vêtus en divinités champêtres, et portant des bran- 
ties d'olivier 9 chantent des vers dont v^t la tradoctioD: 

« 1m bêtes fauves font entendre déa eris de joie , en 
routant les herbes sauvages : nous avons des hôtes ho- 
orable»; que le son de nos .haipes«i da gai flageolet cé-> 
(bre leur bien^remie! Que Tcms bous, èles ehns, nmè 
ui nous montrez les sentiers de la vertu I » 

Le premier de ees vees a fait donner au banqa^l de ini- 
îption des lettrés le nom de FeHin du cri tiet bêie$ fatt^ 
Mais celui ^'on donne à Pékin , après les examens 
ânénox, porte un nom plus convenable : c'est le Fettin 
? grâce et de gloire, La salle destinée à cette cérémonie 
•t celle du tribunal des rites; une . garde militaire y 
aintient le bon ordre* . 

Lors de ces examens généraux, les dix compositions 
Je 1 on a jugées les meilleures sont présentées à l'Empe* 
(ur, qui les examine à son tour, et en choisit trois aux* 
aelles des honneurs particuliers sont décernés. L'auteur 
1 meilleur ouvrage est couronné de fleurs; les deux au- 
es obtiennent des distinctions analogues aux seconds 
ix et aux accessit de nos collèges. 
Gomme le nombre des grades est limité » il y a toujours 
1 grand nombre d'étudiants qui ne peuvent en obtenir, 
joiqu'ils aient satisfait aux examens. Cependant leur tra- 
lil ne demeure pas sans récompense : ils obtiennent des 
îviléges plus ou moins étendus, et quelquefois le droit 
: les transmcllre à leur famille, jusqu'à la troisième gé- 

5 
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aérttioa* Om f ia nt im pieaédb Mam n wfm dckwr 
cofliposilions 9 en pi cm m cc dki i iÉ i|i iw i i y « ta^t dtet oft- 

fiifiivi désigBé5 par le icibunai des rites , pour exercer cette 
tmtfmUhmMf €ft irèskeeciier les faniet de loate cepèce 
que les examinateurs n*aoni!ent point aperçues. 

Oa a vu que les lettrée de la première classe ( kioimi^) 
Coment Iroîs divisions » dont la pkui él«vée est très pot 

Houibreuse. Dans celle-ci , les trois sujets les plus disiin- 
gllés sont ioiroduiis auprès de l'£aipereur pour ic reaiec- 
oier. Le noaarqoë les into t pog e » et ka £nt oo«hwmsi' eo 
8a présence, ce qui forme le dernier degré d^exaiueo. 
• ïelle ttâ ceUe «iagmliè^a iosliluiâeB des iell|iés« syoa 
d'amlmnlie otesistaée par le mérite et mtm perb mû^ 
sance. Elle est en possession exclusive de tou6 les emplois 
qui uuA liépartis enira^sès emobies, euivaai ics degrés 
ipi*ik ont obleoiis aux exameas. Ce sont eux qui gouver- 
nent l'empire y car ils sont parvenus aMuineitre à leur iih 
floeace {uaqu'aux ïaiiares qui Tont conqoia. On pmt ks 
c on si dérer jusqu'à un certaÎB poiat comme la représenta- 
tion nationale de la Chine.; el ii^ foi^meut le contre-poids 
de lautorité du souverain , dont ledespolisiiie èA au Coad 
plus apparent que réel. 
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TROISIÈME PARTIE. 

BIBLIOGRAPHIE. 

HJK LES VRAIS P^INfCIP^S ( e|Apl^)pSOp)Û€ Ttf^M 

Gérard. 3 wii /'arû^ Biaise ^ Mrabre^ ruf 

fcfOUjn''2[^Prix; \fi fr, 

L'estimable auteur du Comte de Valmont a approfondi 
daos cet ouvrage les points les plus importants de la mé* 
tapbysique et de la morale* Nous en rendrons un compte 
détaillé^dans nos articles sur l'enseignement de la philo- 
sophie ; maïs nous croyons pouvoir le recommander^ em 
attendant, à HM/les professeurs. 

RisuMi DB l'histoirb de ti raiLoaovnns , par P.-M. Lau- 
rent^ avocat, i vol. in-iS. Paris s chez LecoitUe et Du-- 
rey, liàraife^ Prix s 3 /r. 5o cent» 

Le débat n'est plus entre les réalistes et les nominaux, 
unis entre les idéalistes et les sensuatistes. M. Laurent 
)iaidc pour ces derniers. Son livre pourra êtie de quelque 
ecours aux personnes qui veulent- savoir au juste si la 
icnsée précède la sensation , ou si la sensation précède 
il pensée* 

Ib^ai l'Homms, ou AccoAn o£ la Puilosophu si w 
U RsuGiov j par Edouard JUaz. 

ttoas ferons incessamment connaître cet ouvrage avec 
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quelqueft^détaib. Monseigoeor l'évèque d'Hermopolis a 

donne' (les ordres pour qu'il fut examiné et adoplc- , s 'rlj 
a lieu , par le Conseil royal de rinstruction publique. Le 
Ministre de la «mmoq do Roi 'rient de aouserirey an nom 

de Sa Majesté, pour cent exemplaires. 

Û£s Doctrines philosophiques sur la CERTirtDE dixs 

LBUB8 BAPPOETS AVXC LES FOUBEMEJBiTS AS LA .THiotOCn» 

far l'abbé P. Gerbet. In-Sr. Prix : 3 fr. 

L'auteur de cette production , véritable cheMVeom 

de controverse, a pour but de prouver que la doctrine 

• • • 

càriéêiennef touchant la foi, est l9L négation farmeikée 
éûeirin$ eaikolique , tandis que \^ méthode fhUo9ophi<^m 
du ien$ commun est entièrement conforme aux principes 
arottëa par l'Église sur cette quc^on. 

■ 

LITTÉRATURE. 
TaAiri iiiusNTAns ns RHÉroaiQOB, par M. Taille fer ^ 

inspecteur de l'académie de Paris, l voL t/i-iâ. Chez 
Maire-Niau» Prix : 5 fr. 76 cenL 

On voit trop d écrivains déprécier , dans la matunté 
de leur talent , les préceptes classiques ^qui en ont dirigé 

le premier essor, parce qu'ils composent des discours ou 
des poëmes ; sans avoir présentes à l'esprit les divisions 
élémentaires, kt lieux eonmume, le$ tropet, etc., ils re- 
gretieiit le temps qu'ils ont consacré à Tétude des rcgles- 
lis font des vœux contre les classes de rhétorique , aux- 
quelles ils TOudrsSent substituter des coùre d'éhqueme^ 
M. Taillefer pense au contraire que la connaissance des 
principes est la route la plus s&re , et , pour ne pas renvoyer 
nos jeunes rbétoriciens aux leçons un peu arides d'Atis* 
tote^ çi aux livres élémentaires de l'aocienne université. 
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il a eomiKMé un traité méthodiqae sur l'art de bien dire. . 
En suhrant les dlTimoos consacrées par les rhéteurs grecs 
et latins, l'auteur eu a écarté toutes les subtilités q[ue 
n'admet plus le goût moderne. 

MaHUSL CLASStQUt fom L'iTODS DIS TlOFBSy pOT FmUO- 

nier, i vol. in-ia. Paris, chez Maire ion. Prix : 
' 2 fr. 5o cent. 

Parmi les matières qui composent ce manuel , les uocs 
appartiennent k la grammaire, et les autres à la. rhéto»- 

rîque. Ainsi les tropcs ne devraient pas former un livre 
à part, ou du moins ce livre devrait être ibrt court , et 
ne pas épouvanter ta mémoire par un appareil de divi- 
sions subdivisées à perle de vue. C'était bien as^ez d'avoir la 
synecdoque et la métonymie sans condamner les élèves à 
retenir les définitions de neuf espèces de métonymie^ 
cinq espèces de métaphore, trois sortes de syllepse, etc. 
Les professeurs peuvent bien trouver daiii» cet ouvrage 
quelques aperçus utiles, mais les jeunes humanistes noua, 
ont toujours paru peu disposés à étudier le Manuel clasr 
eique. 

EKBMaGB sut VÀMÈtrm n ti Gonfosmoii, par DmbçU.'. 
1 voL tn-12. Paris j chez DelakLiiu Prix 3 /r. 

Entendons-nous bien sur les mots qui forment le titre 

de cet ouvrage. Analyse j, dans le sptème dè M. Dubois> 
désigne une opération mécanique parlaqueUe, étant don- 
née une phrase ou une période, on reprend une à une 
chaque expression pour en faire sentir la justesse , la 
force» la délicatesse. C'est ainsi que les F^ntm^s savantes ' 
analysent le sonnet à Vrante sur la fièvre. Par compost" 
tit^ l'auteur entend la manière diomplifier un sujet quel- 
conque. Les anciens rhéteurs appelaient ce tsSLysiï décèa' 
motion. Nous faisons ceVtc rciuarquc pour ne pas donner 
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le change aux lecteurs qui voudraient chercher dans ce 
li?re quelques données sur l'analyse prcf^remeoi dilCt 9>oM 
la méthode ai nliie de déeompoaer m oarnige «H m 
i^Mmenls constîtulifs, de 1^ réduire à sa plus simple oi- 
pression , eaûa sur cette analyse qui esl corrélaiiye de la 
9ykihè$e od oomposidon. 

ÎBAniDBYBBsmcATioiiiJLTDfBy/MrÇiitdkml. 1 m/, m-ia. 

Paris ^ 162G, chez Brcdif. Prix : 2 fr. ào cent. 

Ce n'est pas un alphabet de syllabes longues on brèfes, 

de pieds, de mètres et de crénients, que M. Quichcrat 
Tient proposer aux amateurs de la poésie latine. Laissant 
à IL Leebevallier le petit domaine que sa prose a conquis 
sur les vers un peu surannés de Port-Royal, il aspire à 
rhonneur d une didactique plus relevée , et s'adresse i 
des lecteurs dé|à familiarisés avec la prosodie. Sans doul^ 
il p a pas la prétention de prescrire une recelte infaillible 
pour /aire de bons vers, des vers poétiques sur une ma* 
tière donnée.*En latin, comme dans toute autre langue, 
les poètes naissent et ne se forment pas ; mais lexpérience 
lui a démontré que les éléments de prosodie, en us^ 
dans les collèges, étaient insuffisants pour ceux mêmes 
qui doivent se borner ^ faire des vers corrects, et que ces 
éléments n'offràient ancuti secourt an élènes qui peuvent 
se promettre d'houorables succcs dans ce genre de cuui- 
posi tion. Bien des professeurs disent trop toi à leurs élèves: 
c Vous sâvex maintenant que le vers hexamètre se corn- 
» pose de six pieds, que le dactyle a une longue et dcui 
• brèves y qu'il faut une césure après le second pied , que 

La voyelle s'ordonne 
Lors^u après «uil (loiU)le cousouue. 

1 C'est à vous àft trouver le leate^-Iiisea Virgile : iVtfit^^ 

» tur poctœ, » 

&kos doute I mais l'art peut {acilâter ou bâter celte iieii* 
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êOfM'dix poëte; et pour lire Virgile, il n'est pas iautlle 
d'être iaitié aux accidents du laogage foétiqufù^ ai\SL va^ 
riétés que la différence des sujets el des sUnations peu- 
vent occasîoner dans la coupe 4uvers, dans le mécanisme 
des périodes, dans le choix des moUy dans la distribur 
tîon des ornemenU, etc. Voilà des choses qui s appren- 
nenl ]Us<ju a un certain point, et dont la connaissance 
requise formera de bo^s juges pour les œuvres du génie, 
m efle ne supplée pas au génie hi-même. M. Quicherat 
a eucore rempli une autre lacune de l'enseignement élé- 
mentaire, en consacrant une partie de son livre à la ver- 
sification lyrique à peine mentionnée dans les cahiers de 
prosodie. On ne peut guère assigner d'autre cause que Tu- 
Mige , m pmilégê eiekistf doat jouit Vkgmatàir$ idan méà 
écoles, et nous pensons, a?ec M. Quicherat, cpie des 
«sercices ^ le3 autres rjby tbiaes de fa poésie laliae ^ au- 
taieni Tavadtage dd.vaiief le 6reml.diM.41èm,€l dr les 
pn'parer à la lectare des lyriques. Nous reviendrons sur 
cet ouvrage dans l'examen que nous nous proposons de 
faire successivement des livres élémentaires employés dans 
les collèges. 

ExtBAtTs DES AuTBUES GRECS, traduits par Hantôme. 2 voL 
tn^i Parié, chez SrwM^Lahbe. Prix : 3 fr. le voL 

Si la manie de tout traduife poorsnit set enirahisse-* 

ments, bientôt il ne restera plus aux professeurs d autres 
devoirs à dicter que les palimpêe$ieê M* Angelo Maio« 
C'est sans doute un travail utile de transporter dans notre 

langue les chefs-d'œuvre de la Grèce et de Rome; mais 
il était plus que superflu de mettre en français une com^ 
pilation de versions grecques , que M. d'Andrezel avait 
recueillies pour servir d'exercice aux élèves.* 

Lfis GnAUTs DE Tystée 9 traduis m vers franfais par Pir- 
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Miii Didot, 1 voL VI- 12. Paru, chez tauteuf. Prix: 
•i /K 5o €. 

Traie ou fabuleuMi la Uradition qui concenie Tjrtée 
atteste bien Vempire éi ta poésie sur l'âme des Grecs. 

' Malheureusement les chants belliqueux de ce héros poète 
nous sont parvenus dans un état de délabrement tout-à- 
fait semblable à ce que les historiens racontent de sa pei^ 
sonne, qui fit rire les graves Spàrtiates, avant de faire 
trembler les Messéniens». H* Firmin Didot a rétabli le 
texte de ces débris poétiques, et Ta accompagné «Tinie 
traduction en vers français, que nous ferons connaître plus 
tard par quelques citations. 

DmiMiiAnQi ■nToiiQVB , on BioGiAraiB mmmsnu cu^ 

siQUE ; par M. le général Beauvais. i vol. in-S de ^500 

rm Sabii'GtrmaithdeÊ^Prés , g. Prim de ekm^ 

Uvraiêon : 5 fn 5o c* Cinq livraisons sont en vente. 

En mettant à part la Biographie universelle de AI. Mi- 
chaud, qui est un des plus beaux monuments littéraires 
de notre époque, nous pouvons a£Brmer que Tonvrage du 
général Beauvais est, jusqu'à présent, le meilleur et le 
plus complet de nos dictionnaires historiques. Noos de- 
vons ajouter, pour ceux de nos lecteurs qui n'aiment pas 
les éditions en caractères imperceptibles, que ceux de ce 
nouveau Dictiatmairê hiitarique sont non seulement vin- 
blés à rœll nu , mais encore d^une dimension et d'une 
netteté qui ne saurait fatiguer la vue. 

Amours Mythologiques, traduits des Métamorphoses d'O" 
vide, par de PongervUle ; édition , i voL inr 1 8. Pms, 

1837, clwz de Laforesl , libraire. Prix : ^fr* 

Vojes ci-deMU8 , page 44 » le compte icnda de eet ouvrage. 
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VARIÉTÉS. 



LE VÉSUVE. 

LBTTftB A KlBAIIX 



KafUt, jauvitr 1826. 

■ 

Tout ce qui entoure le volcan rappelle l'enfer, 
•t les detcripliolif dct poétct sont mu douta 
«BpraaMM db ce» Bcîui t c'wi là Fmi 
conçoit comment les hoimiietont cm àl'cxif- 

^ tenee cTnn g^e malfaitant qoi contrariait 
les dcMeins de la'lVovidcnce. 

Mamu» ai S«ftii>«* CMmf. 

Lorsque Je quittai Paris, il y a maintenant dix mois , 
TOUS me fîtes promettre , madame et amie , que je tous 
eoTerra», de Naples, le récit détaillé de mon ascension 
au Vésuve : vous daignâtes joindre à cette demande les 
aTÎs les plus affectueux pour m'IuTiter à restreindre ma 
curiosité dans les limites de la prudence. Je n'ai point 
oublié ma promesse, car c'est pour la remplir que je 
TOUS écris aujourd'hui; mais, il faut que je l'aTOue, je 
n'ai pas été aussi fidèle à tos sages conseils, et j ai failli 
payer de ma vie un essor un peu téméraire. Cependant 
que ce début ne tous cause pas trop de frayeur; cette 
lettre vous prouve que je suis sain et sauf, et je tous 
prie en grâce de me pardonner le péril que j'ai couru. 

Mous partîmes le a3 au matin pour la conquête du 
Vésuve, après un déjeuner substantiel, réconfort indis- 
pensable d'une entreprise de cette nature. Nous formions 
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une caravane de dix personnes, dont deux jeunes de- 
moiselles de Lyon avec leur père, et deux domesU^pes: 
tout ce inonde fol réparti* dans cinq calefêini; mm il 
faut au préalable ^uc vous sachiez ce que c est qu'on 
mkêiino. 

De mAme que les gondoles figurent parmi les cnriosK 
lés de Venise , le calessino. peut coopter comme une des 
singularités de Napies. Si ?oas n*aves pas tu le joli de^^io 
qn*enadonné Carte yêrkèij représenles-vous une sorte 
de tilbury en i'orme de coquille , d apparence. si légère et 
si fragile qu'il semble devoir voler en éclats an moindre 
choc Cet esquif roulant est enjolivé de dorures qui liû 
donnent une certaine élégance; le petit cheval qui le 
Mtne a des harnais îonk eotnrefts de clous dorés; il porte 
sur la tète un panache de plumes ou de feuiI!a|ro. A 
l'encolure chétive de ce coursier si bien assorti à la voi- 
ture» et nourri d'ordinaire avec la plus stricte parcioMnie, 
vous jup:eriez que sou mince écjuipaiîe est encore trop 
pesant pour lui. Il part : dans son ardeur il dévore Ve^ 
pace ; rmil a pehié à lé Auivre sur les larges daîle^ de lave 
dont Naplcs est pavée. Le conducteur, ^impé derrière 
la frêle machine, d une main tient les rênes au dessus de 
la tête de ceux quil conduit, et de l'autre agile un kmg 
fouet. La coquille du calessino contient à peine deux 
personnes; il n'est pas rare pourtant de teir |usqû1 ein^ 
et BIX Uizzarmi juchés sur ces' phaétons, dedans, deiv 
rière, ou même sur les brancards, sans pitié pour ie 
pauvre ehevaL Le calessino m'amuse , et sourenl je mVn 
sers ; ce plaisir peu dispendieux est TaBSnfe de <{uelqoef 
carlins ^. Je veux vous donner ua double exemple de la 
▼élocité des petits cheiraïux napolitains , et en mênie temps 
de l'adresse tout>à-fait surprenante de leurs couducleui^. 

* I«e tarUm équl? «al è 43 oeaûmct de notre nomiaie. 
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Deroièrement , me trouvant h Pouzzuolet^ où j'étais allé 
f ûitef le f«ai€siix gelfê 0U Bmja, je prig vu caleanao.poar 
refcsir à Naplcs, et recoMBMDdài I mon eoeber ifo 
me mener vite. Sur l'espoir d'une large portion de mâr- 
Câottu, il atiaiHla teUe manière 000 eoonier» et eef 
loi-ei m'emporta tree une si grande rapidité , que aaiis 
exagératiou aucune, Tair me sifflait autour des oreilles; 
j'en étais suffoqaé quand ûom$ entrâmes dans la graitè 
ét PtmsHype. Quoique le jour fût sur son déclin, les 
réverbères n'y étaient point encore allumés , et leschan^ 
délies de la Mmdmm en perçaient à peine l'obaeerité» 

Wous nous engageâmes de \d sorte dans l'allée souterraine, 
OÙ d'autres voitures roulaient comme la notre au miHeu 
des tén^Mres et de la poussière. Je n'attendais à être brisé» 
Grâces à la dextérité des cochers qui s'appelaient les uns 
les autres» et se dirigeaient de la Toiz, nous passâmes 
aaos épromër le moiodre frolssenent. Aa tertir de la 
grotte, mon calessino reprit sa course rapide sur la plage 
4le CUaja^ brûlant le pavé, fendant la foule , et croisant 
et rasant d'autres calessini qvi n'allaient pas moins tite. 

Mais cette digression m'a un peu détourné de là route i 
du YésQTe; j'jr reviens. 

* Arrivés à Reiina^ village moderne à[%A occupe la placé 
de l'autique Herculanum , nous nous vîmes soudain en<^ 
veloppés par une foule de laszaroni qui nous offrirent tu^ 
inultueusement dès ânes pour montures , et qui tous voua 
t aient nous servir de guides per andar al monte : « Eccel^ 
lenza, me criait l'un d'eux, dont les yeux ardents briU 
aient comme des escarboucles sur son visage d'Africain, 
rcceUenza, prenez mon âne, il a eu l'honneur de porter 
I la montagne unie princesse française du sang royal ; moi^ 

nome je sers constamment de ^;uideau\ |)lus riches sei-*» 
;ueurs de votre pays ; pour ma recommandation, cccelienza^ 
Isoflàl devousdivemounom^ je sam IgnazéoZingmtUâ.^ 
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Au bruit excité par notre arrivée, on eût pu croire partout 
«illears qu'il s'était éievé quelque sédhiM. Des gestkiK 
lations outrées et pleines de forfanterie soiil l'accoop- 
goement obligé de la loquacité de ce peuple bouffe, too- 
foiirs en BiouTement, touîours padsionné; êon agitatk», 
d'abord curieuse, fatigue bientôt; on sent que toute celte 
acthité est eu pure perte, et saos but pour aou améUoia- 
tiott floeiale. Pour se iEûre entendre du Napolitain , et ne 
pas être sa dupe, il faut, ce qui n*est pas facile, monter 
ta Toix à son diapason , et comme lui crier et gesticuler. 
Une demi-heure se perdit dans le désordre de nos pn'pa» 
ratifs. Enfin notre burlesque armée s'achemina versk 
Yésure, snine des Tociférations joyeuses des guides que 
nous avions préférés, et des clameurs de réprobation de 
ceux qui restaient. 

: A peine avions-nous dépassé les demières maisons de 
Résina, que nous étions déjà au milieu des laves qui tra- 
cent autour du volcan d'arides sillons, triste produit des 
éruptions les plus récentes. De vastes champs sont ein 
vahis par une inconcevable agglomération de inalières fer- 
rugineuses dont la couleur noirâtre affecte pénibiemeui 
la vue. Ce spectacle est sinistre, car il est inséparable de 
la pensco du péril continuel qui uienace la contrée, et 
l'on commence à comprendre, en frémissant, la terrible 
puissance du colosse ignivome. Toujours gravissant à tra- 
vers des monceaux de scories qui sont comme récume 
de la lave 9 où se montrent à peine quelques îlots de ver- 
dure , nous parvinmes k l'ermitage de San^bfmior* Ta 
anachorète y demeure, sur les couGns de la vie et de U 
mort y suivant l'expression de 1 auteur de Corinne» Là no« 
prîmes un peu de repos , en sablant quelques verres de 
Lacryma-ChrUtL Ce vin renommé , le meilleur de ritalic, 
croit sur les flancs mêmes du Vésuve, dans les parties les 
moins accessibles à son' courroux; la cendre que vomit le 
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wloan feitUite la vigne» et dé^oiavlageaiinioiiiSyltetta 

bicofait, do tou^ les maux qu'il cause. C'était sans doute 
sur ce point spécial que se concentrait l*adoiir«tion d'un 
Allemand, qui, aafourant le nectar Telcaniqne, et faisant 

allusion au nom qu'il porte , s*écriait avec Louhoraie : 
« Quel dommage que JcMis-Clurist n'ait pas versé de pa- 
reilles larmes sur un eoia de mon pays ! » // Tedgêco e 
vUore^ dit il^alien. ' 

Esou4e»*mpl, madame et amie , ai f ose égayer un sujet 
aussi sérieux. Faut-il donc , de jaéeessité , que le style de^ 
criptif soit déclamatoire et ampoulé? Yotfe esprit judi- 
cieux sait k m^rreille qifte le luxe des mots cache la Téfsté 
des choses, et pourtant rien n'est heau que le mi. Il 
n'est donné d'ailleurs qu'à certains être3 privilégiés de 
peindre de grands tableeux arec une plnme; et tous n'ai» 
tendez de moi qu'une lettre. ' * • 

Jusqu'à l'ermitage de San-Sahator , la montée n'a de 
pénible que la nature scabreuse du sol; les Térilables dit» 
Acuités ne commencent que lorsqu'on est parvenu au pied 
du cône formé par le volcan luirméme, des matières caW 
cinées et des cendres bitumineuses qu'il vomit dans lea 

éruptions. Là, îl faut quitter sa monture , et Ton est livré 
à ses propres forces pour attaquer ceUe eifrayante pyra^ 
inide. J'ai atteint dans les Alpes de$ sommités qui' soai 
au dessus de la ligne des neiges perpétuelles, et par con- 
séquent beaucoup plus élevées que le Vésuve, qui n'a 
guère qué six cents toises au dessus de la mer; mais je 
n'avais pas encore eu à gravir une pente aussi abrupte, 
et aucune ascension ne m'a paru aus^ fatigante*. 11 fal-* 
lut, ceci est à la lettre, s'aider des pieds et des maios^ 
nous enfoncions jusqu'au genou dans la cendre , nous y 
roulions, et souvent une chute nous rejetait à dix pas ea 
arrière. Enfin, vers la cime, nous trouvâmes de la neige 
où nos pieds eurent plus de prise que sur une cendre 
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hittant Ters le but que j'allais atteindre, pantelant tfé- 
noIîcMi plus eaeore que de iassilud^ , et hors d'halrâie m 
émmor pas, pMlttiiit ée m'issecMr po«r eilmer Tagil^ 

lion de mes sens. 

' ^11 réeit d« e^ft diffieuUés, je votts Toâ ea peine pe« 
«os ideax feoaee ▼oyageoeee? weii tiBiigfttes cfii'^es mh 

roat renoncé à l'entreprise : détrompez-vous. Véritables 
ÉflMtouei, elles- s'étaieiil rais ea tète de Tainere le Té- 
sitf e , et elles |V>ot >rtlaea. Ùoiéém d-nhe forée et d*aae 
intrépidité peu communes chez votre sexe, l'énergie de 
lear Toioalé doaaeii à leavs pieds dëKeats Tordre d'sna» 
cer. Chacune d'elles était placée entre deax de nos gui- 
des » tenant un long bâton qui leur servait de rampe. Ces 
geaa, hekitaés à ta ponobdiiale inertie des H^iolitaiaeSi 
admiraient avec exaltation le courage des Françaises. Le 
fait est qu'il est lare, et il doit Tètre, que des femmes 
pa r r i e aae at m somaiet -de cette montagne enfhomn^i 

aussi a-t-on cité à Naplcs cet exploitdesdeux jeunes sœurs. 
' Me voici enâa parvenu à la cime de ce Vésuve tant soo- 
kaké. Sâohent oembièa est proaoneé mon goftt pour les 
montagnes, vous concevez ma joie enthousiaste à l'aspect 
dW volean si renommé i votre euriosité attend snrtool 
4f ue je lui lasse part de «mes idées enr h natnre de Toa 
des phénomènes terrestires les plus surprenants. J'en suis 
bien 4^ché) madama, mais votre euriosité seradéçaer 
Mon Ignorance est humble-, différente en cela de ceHe de 
beaucoup de nos savants; je me résume à dire avec Mon- 
taigne, votre ami et le mien. Que 9ai9-je? Ce nest pas 
4f€i'ea voyant les eflets je n'aie voulu , comme un antrp, 
pénétrer les causes; moi aussi j'ai osé former des conjco 
lares 4 l'appui de mes observations; mais, discrètemeatt 
je les réserve pour les causeries du retour. Présentement 
je me contente (et c'est déjà un assez bon iot)^ d'une 
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idmmlioû v|ig90» iu»to'paigi o iMié e » pofr rim des «Un 

les plus exUaoi cUuaifc:^ c^uç la nature prisse offfir sur le 
globe. 

. DttsoflBiiBetdQ ViSsq?«, qui esliflol^ralKMrddtbmMrf 

la contrée de tapies, si favorisée du ciel, présente un tar 
)de«u d'une leUe jnagaiiipeac^ 4|v'U faut d^Myspiindr d^ 





■ 







i^ur ce point culuiinant. Devant vous s étend une djesplus 
)»eUe6 ciléft de l'^rope, uoe ci^é où s'agile pop#liifr 
tioQ de trob ceal cinquaott oiiH^ hahitantat ▼obre 0Bjl^ 
rasant la colline de Patjisylipe , se repose sur ce territoire 
f|e Bayes et de Cufnet, k jamaU illustré par |ea dhaata do 
y îrgîle , et où fume celte Solfatarre qui , peat-ètre, codh 
faunique avec le Vésuve , par une voie soutenaine qui 
passerait fiova iNaple^ mâne ^ ; par de là , voa regarda ^to^-* 
nés atteignent la baie de Gaête , qui rivalise de beauté avec 
IpUÎB napolitaÎAs ce goUîe sÂ Ifuaeux, voUmI il afl 
montre tout entier, avec %eà eootouprs b^monleiex» aiwe 
ses îles charmantes , avec les vaisseaux qui sillonnent la 
jxier dont l'azur se confond avec le ciel; et ce ciel, c'eat 
4wi .midi ,4oni la auate parelé donne elle «anle niK. 
indicible jouissance; bien loin autour de vous se prolour 
geut dcsmont^^es qui «'inclinent devant le Vésuve» e| 
aemUent rendre bommage au pbare de Tltalie. Tosie 
cette étendue de pays se dessine coinuie une vaste uiappe 
géoyaphique , et il n'est presque pas un point de cette 
terre deasique» qui n'offre quelque notule débija de J'an^ 

' Celte opimon de plaiieiif» iarantt est eoMi celle do Pline français i 
i%Ac\ comment Bnlfon ^exprime à cet égard : 

• U j a apparence que Napics est sitaéc sur uu torr.iîn creux et rempli 
tic mlucraux brûlants, puiscjuc le \'esuve rl la Solfatarre scnihleiil avoir 
(les coDimunicatioQs intérieures; car (|uaiid le \ ésuve hrùle, la Solfatarre 
jette (les flammes; et Icfisqu'îl cesse, la Solfatarre cesse nufsî. La ville do 
^laple8 «tt à pca prèa à onc égale distance entre les deux. • 

thiitrit de La T$nt, arU X\k 
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ticfàitë, qm n'ttt à raconter quelqtie sonveiiir des temps 
passes. A cette nature pompeuse , à cette splendeur de la 
création, opposes le contraste éa Yokan qui fimie sotts 

TOS pieds ; oses sonder cette fournaise et sa menace ar- 
dente , alors votre âme s'élève vers Dieu et ladore; elle 
apefipoit, dW oàté, sa puissance qui peut détruire, insii 
elle reconnaît , de l'autre , sa providence qui conserve. 

Le Vésuve en ce moment est tranquille et dans une 
sorte d'apathie; peiiî«êto« esl-ee nn calme perfide. Qnoî 
qu'il en soit, depuis l'éruption de 18:22, qui fut vio- 
lente, il n'a jeté ni lave ni flamme; seulement l'cBii, eo 
plongeant dans l'intérienr du crslère , mit surgir de tontes 
parts de ses parois des moffeltes sulfureuses ; par inter- 
valle on entend des bruits souterrains semblables à un Sem 
de £srge bien adiTé 1 et , de temps àaolre , des tourbillons 
de fumée s'élèvent et enveloppent la montagne. Tel est 
le Vésuve en repos; mais c'en est asses pour montrar qall 
n'a pas onUté qu'il est le Vésuve. - 
' Une des plus fortes éruptions que^ l'on cite, fut celle 
de'i779, qui eut lieu précisément dix-septoents ans apiès 
lacaisstroplie qui, Tan 79 de noire ère, engloiitil les 
villes d'Herculanum, de Pompeja et de Stabia , et ût périr 
nine Tancien. En 1 779, mon père se trouvait à Itle d'is- 
chia; il s'y était retiré pour rétablir m santé affaiblie par 
le^ fièvres. C'est de cette île qu'il observa l'éruption pen- 
dant sa longue dorée. Quel spectacle , madame , pour un 
jeune peintre enthousiaste de son art et de tout ce que la 
nature a de grandiose! Aussi, quelle cbaleur d'arliste il 
mettait dans le récit de ce quil avait vu autrefois! Qua- 
rante anuées après, le souvenir de lltalie lui rendait soo 
énergie première et le rajeunissait. Souvent j'ai vu soa 
œil s'enflammer au seul nom de Romq», de Florenœ, de 
ÎNaples ; j'ai vu sa bouche devenir aussi éloqueule que ses 
pinceaux, pour^décrirc les merveilles pittoresques de ces 
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lieux illustres qu'il avait habités durant dix années de sa 
vie. O moa père! lu ne vis plus que dan» mon cœur et 
tlam des ouvrages impérimUes. Moi, restA «eul, fm voué 
a ta mémoire un voyage dans cette patrie des arts pour 
qui , dès ma tendre leuoesse , tu m'inspiras une espèce de 
%«lte. Jugez, madame, juges arec qoeb sentiments j'ac^ 
complis ce pèlerinage des souvenirs. Chaque pas me rap- 
fieUe mon père$ f interroge tout| et tont me parle de lui ; 
ce site 9 ce tableau , ces onvrages de la natnre ou des kom^ 
mes, il les vit^ il les dessina; je ne Tois pas un uionu- 
nent antique sans qne ma pensée no se reporte inro* 
lontairemeni sar mon père , beaucoup plus que sur les 
Romains. Un touchant intérêt s'attache ainsi à chaque 
objet q«i frappe mes regards» et cette situation* de mon 
ftme, à la fois triste et douce, se reflète sur toute celle 
Italie déjà si mélancolique par elle-même. 

f ardonnes^moi encore celte digression, madame et 

sincère amie. Je laisse courir ma plume fantasque , et elle 
court sans ordre et sans suite. Mais, que dis-jei Ne con- 
littssei-Tous pas l'allnre de«m<m imagination mobUe, si 

prompte à subir alternativement toutes les impressions 
extrêmes? Que voulez-vous? Il faut prendre ses amis tels 
qu'ils sont | une téritabte affection cotirre bien des dé** 
fauts. 

Je vais tous montrer le VésuTc d'asses près , mois pro- 
mettez-moi de n'avoir pas peur. 

' Mes compagnons de voyage, escortés des guides, avaient 
entrepris de parcourir la cfrconférenoe de Torle. Voua 
dire que cette promenade est d'une lieue, c'est tous don- 
ner ridée du diamètre de ce gouHre ; quant à ses redou- 
tables profondeurs, qui les connaît? I étais resté en 
arrière avec les jeunes demoiselles et deux de nos mes- 
sieurs qui leur donnaient le bras. Pour Imtelligcace de ce 
qui va suivre 5 il faut que vous sachiés que tocratère n'est 

6 
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pas immédiatemetit abrupte y à p&iir.de.i'arèle de l'crle; 

un talus de cendres conduit par une pente de vingt à 
trente pieds de l'arête sommitale .au lieu où le précipice 
devient perpendiculaire , de serte que, pour en bien pé- 
nétrer l'horreur, il faut descendre à l'extrémité inférienre 
du tfilus,. ce que l'on ne fait guè^, comme tous aile/ 
voir, qu'à ses risques et périls. Çn suivant l'arête et Feue 
minant, j'aperyuâ une place où le talus i>e trouvait txa- 
▼ersé dtâgonalement par une rampe de lave qui , dirigie 
vers le bord même du cratère , et y formant une espèce 
de terrasfiCy me parut être une station commode pour 
aatiaCEdre ma curiosité. Soudain^ sans prendre. le temps 
de la réflexion, emporté par l'enthousiasme da moment , 
je m'élance vers la rampe trompeuse ; mais à p^ine ai-je 
mis le pied sur cette cendre dont la surface me semblait 
durcie, que j y enfonce jusqu'au genou , je tombe ia face 
en avant; je roule, entraîné. par une avalanche de ma- 
tières pulvérisées, déplacées par ma chute. Je frémis en 
vous faisant ce récit : le tourbillon m'avait écarté de la 
rampe , il me portait droit à l'abîme, et j'y serais englouti 
si je n'eusse saisi instinctivement une masse de lave ad- 
hérente qui par fortune se trouva sur mon passage et me 
sauva la vie. Resté là en suspens, je pus alors envisager 
l'imminence du péril que je venais de courir, et vous com- 
prenez que le cœur me battit plus fort que de coutume. 
Tenant étroitement embrassée ma bienheureuse pierre 
de salut , j'y repris mes sens, et remontai ensuite sans la 
perdre de vue, aGn qu'elle pût me garantir d'une chute 
nouvelle. Tout cela fut Taffaire de peu d'instants, mais 
quels instants! Je fus reçu sur le sombre bord par les pau- 
vres demoiselles qui , témoins de 1 événement, en étaient 
plus pâles que moi et plus tremblantes. Il est certain que 
dans cette conjoncture J'ai failli justifier cruellement le 
dicton italien ; Veder NapoU^ e pot nwrire. Je prétends 
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qu'en échappant-à cette mort tragique j'ai manqué l'im- 
mortalité ; un pareil trépas , du moins, eût fait long-temps 
parler de mpi* Un étrangei: n aurait plus monté au Vésuve 
aans qu'on lui dît : « Voici la place .fatale où un Français 
» a péri victime de sa témérité, il s'appelait un tel, il était 
» ceci , il faisait cela , • et bien d!autres commentaires vrais 
ou faux. Ne cite-t-onpas encore maiotenant Empédocle 
l'Agrigentin , qui se précipita jadis dan^ l'Etna qu'il n'avait 
pu deviner? Ce fou philosophe laissa , ditron, ses sandales 
sur le bord du cratère ; moi , fe n'ai livré à la grande four- 
naise du Vésuve que mon chapeau, et je suis demeuré à 
la place des sandales d'Empédocle. Au fait, je m'accuse 
devant vous de n'avoir point assez pensé dans ce moment 
à ceux qui m'aiment , et c'est un tort que je ne veux nul- 
lement atténuer; mais faites attention, s'il vous plaît, 
qu'une tète jeune encore peut, jusqu'à un certain point, 
se volcaniser sur le Vésuve ; regardez mon imprudence 
comme un dernier éclat de fougue juvénile; je ne sens 
que Iroj) , hélas! que chaque jour une portion de celte 
fougue me quitte avec le bel âge qui s'enfuit. 

Cet incident fâcheux ayant répandu l'alarme dans toute 
la caravane , on ne songa plus qu*«^ déserter un poste 
aussi scabreux. Les guides ne cessaient de répéter que 
je devais un beau cierge à la Madone; la vérité est que 
je dois plus d'un remerciment à Dieu, et à cette lave 
secourable dont j'aurais youlu garder un échantillon. 

Je vous ai montré l'ascension du cône comme très pé* 
nible; il n'en est pas ainsi de la descente que l'on fait 
moitié courant et moitié roulant, sans que, pour cette 
fois, la chute occasione autre chose que des rires in-> 
extînguibles. £q quelques minutes nous étions de retour 
à l'ermitage où nous fîmes une seconde libation du cor- 
dial vésuvien. Nous reprimes à Résina nos ealesêinis de- 
venus indispensables pour tant de fatigues, et pour nos 
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chaiissiures que les scories avaient réduites en lambeau. 

A ce double inconvénient se joignit pour moi celui de 
reotrer dans Maples, la lèle affublée d'un mouchoir, cou- 
m-ebef inusité qui intrigaait la fonle des badauds qu'oa 
trouve 8ur ces bords aussi bien que sur ceux de la Seint*. 

En Toyaot épanes sur ma table les feuilles que je viens 
d'écrire, je suis vraiment confus de leur nombre. Ce n*est 
poiut une lettre que je vous envoie, c'est un volume. 
Au milieu de tout ce fatras ^ daignes voir dominer une 
pensée, celle d'une famitîé confiante dans la vdtre. Mon* 
sieur S***, qui s embarque après-demain pour Marseiiie, 





1 







u}eltra ma trop longue missive que je termine par une 
observation qui, je crois ^ sera de votre goùt« Je suis au 
but le plus éloigné de mon voyage ; chaque pas que je 
ferai désormais sera pour me rapproclier de vous; à la 
lin de janvier je retourne à Rome, et dans peu de moii 
vous me reverres fidèle aux sentiments de Taffectioo res* 
pectueusc et de l'inviolable estime que vous savez si bien 
inspirer, 

Stran* doki , ia <|iiél moauBlc», 
I aot|dri del ado coore » 
La memoria dél tormento 
Hon sarà mai piti ch' un piacere. 

* U. Luton/iiaa , avocat k ia Cuur rojatc. 
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